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CONTBMPOBAIN  DE  LOUIS  XV  ^ 

RÉVÉLATIONS  HISTORIQUES 

SUR  LE  xvnr"  siècle. 


CHAVXTAS  ZZXT. 

Le  maréchal  de  Gontades,  le  prince  de  Soubise  et  le  due  de 
Broglie.  —  Victoires  de  Sunderbausen ,  de  Lutzelberg  et 
de  Berghem.  -^  Bataille  de  Minden.  >—  Je  suis  fai(  pri- 
sonnier.—  Déjpoule  complète. — Actes  valeurctux  du  mar- 
quis d'Annentièreset  du  lieutenant-colonèl  deBoisclércan. 


.  kv9^  les  hoiitéux  échecs  que  nous  venioDs 
d'éprouyety  te  marquis  de  Gontades  »  devenu 
le  plusancien  li^u tenant-général  ^  fut  nommé 
pour  commander  en  chef  l'armée. ,  d'abord  p^r 
intérim  >  et  enfin  »  comme  maréchal  de  France. 
Sa  probité  y  son  désintéressement ,  son  amour 
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sévère  de  la  discipline,  son  désir  de  hîeti 
faire  »  avaient  déterminé  le  roi  à  T^igrécr,  sur 
la  présentation  de  M-  de  Belle- Isle ,  et  sur  les 
instances  réitérées  de  madame  et  de  M«  de 
Séchelles« 

L'apî&iûn  publique  ne  lui  accordait  ni  un 
grand  jugement  ^ni  de  solides  connaissances; 
elle  allait  même  jusqu'à  le  désigner  comme 
une  tête  à  perruque ,  peut-être  parce  qu'il  était 
le  seul  qui  eût  conservé  ^  àFarmée ,  l'habitude 
d'être  en  habit  de  ville  et  en  grande  perruque^ 
ce  qui  contrastait  étrangement  avec  les  uni-^ 
&rme5  des  officiers  et  des  soldats. 

"Quoique  le  prince  de^Soubise  se  fût  désbo^ 
noré  à  la  bataille  de  Rd^back ,  la- disgrâce  que 
lui  attira  sa  conduite  coupable  n'eut  pas  une 
longue  durée  :  au  lieu  de  lui  refuser  tout  ser- 
vice militaire  ainsi  qu'il  le  méritait  «  le  roi  le 
chargea  du  commandement  d'un  corps  dé-^ 
tachëdatls'tiotre  anâéerinakeniméibeieiBps, 
la*  cour  ct*tit  devoir  fcî  assocîtrle  .dùcjdeflikH 
gl{e,  %^tii%«  de  eûi^sëUr  Orvilaidivisfoniauit 
ordres' lie  M.  àé  Bélancowr'^  ivlaqBeU&  mo^ 
ré^niënt  était  àttaefaé,  fat  envoyée  pour  ftiis9 
partlé'dc  te  corps. 
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Bieiitôijemubaj^ousie  hmtwêtle  s'éltyr^r 
entre  les^^ux  géiv$raux«  Le  dac.de  BiM>glie  > 
Imsant  lesATanti^ardes  dop(t*inee  dé  Soubisc» 
tieJ'atfeQ||)ît  jamais,  prit  tout  sur  ]ui>  agit 
toujours  seul,  et  risqua .foiÂ.  Dunslepays^ 
Casspl ,  gii«e  aaiban»i4e  ^  Ghuseïi ,  général 
de  grafiideeàpénuQce, tufibeun^Xy  ^rt  sage , 
forà^xacC,  foft^ savant,,  et  qui  était  son  bpa$ 
droit»  il  eut  le  bonheur  de  battre  le  prineo 
d'Isenbourg^-k  SjunderbauseQ,  et  de  gagtict 
lal)staîfle  de  Liitzelberg  mu- les  Hanâvriens  » 
fes  Hèssoîs^tjes Anglais  réunis*  Cependant, 
la  UQurfit  i  homiear  de^  cettebatiâlle  au  prince 
de:Sou})îse;  ^le  allait  métneipy^ioncer  en  sa 
ficnreur.au  sujet  des  indécents  querelles  des 
deux  rtraux,. quand  lt<balâilk  de  Berghem, 
prè9:dfiifrASo{ort-rsur4b-4Meîn,  donnée  tpès*^ 
à.prop0s.<^  gagnée  par  M.  de  ftroglie ,  mit  tel- 
Ument  lé  :France  daoft  le  parti  de  cederùier 
qo'A  neliit  pliuipossîhle  de  lui  donner  tort. 

!  Ontconsjdéna  bette  bàt^îUeoomme  no  cbef^ 
dHfiuitre  niHtimiie«:.Je^ contiens  qu'e^eiaoquil 
au  rainqueur  beanooup  de  gloire;  mais»  en 
l'examinant  mûrement ,  leifibfiTaUQr  d^rigny 
el.  mpi ,  ilvnous^a  pariii  .d^Bioiitré  quedla  m- 
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4  œNFESSIGNS      .   ' 

toirê  que  r^U'a  tant  pi^coniséê^fut  un.dôup 
de  bonheur  »  en  faveur  du  général  français  ^  et 
le  résultat  d'une  faute  commise  par  le  prince 
Ferdinand ,  plutôt  que  l'effet  de  la  grande  ha- 
biibté  de  M.  de  Sroglie*       • 

Après  avoir  vu  l'ennemi  faire  ufie  irruption 
dans  les  quartiers  de  son  armée ,  il  fortifia  Ber- 
g  hem  et  s'y  retrancha  avec  vingt-deux  mille 
hommes  :  voilà  tout  son  mérite.  Le  prince 
Ferdinand  vint  »  avec  quantP^^-q^^^i^  i^Ule  f 
attaquer  des  retranchemens  garnis  d'une  ar- 
mée; il  fut  repoussé  et  s'éloigna  :  voilà  sa 
faute.  Souvent»  avec  cinquante  mille  hom- 
mes, on  s'arrête  des  mois  entiers  à  atta-* 
quer  de  faibles  garnisons  dans  les  places  de 
guerre,  et  on  ne  les  prend  pas.  Tel  est  pré-* 
cisément  le  cas  de  la  bataille  de  Bergbna:  si 
.le  prince  Ferdinand  s'était  représenté  te  len- 
demain ,  peut-être  eussions -nous  été  battus* 
Au  reste ,  si  ce  prince  ne  s'obstina  point  et  se 
relira ,  c'est  parce  qu'il  avait  rempli  son  ob- 
jet principal ,  qui  était  de  détruire  nos  maga- 
sins et  d'empêcher  d'avance  le  succès  de  la 
campagne  prochaine. 

La  bataille  de  Bergheno  fit  alors  tant  de 
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bruit  que  le  prince  de  Soubbe  fatobligé  de  se 
désister ,  en  apparence  ^tle  tout  partage  dans 
Tfaonneur  qui  en  était  le  prix  :  pourtant  il 
ii^enprétendit  pas  moins  ensuite  qu'il  arait ,  le 
premier  ^reconnu  l'emplacement  de  Berghem, 
et  conséquemment  que  le  duc  de  Broglie  lui 
avait  dû  la  position  qu'il  avait  prise;  mais ,  on 
connaissait  trop  généralement  son  ignorance , 
il  ne  persuada  personne. 

Dans  cette  circonstance^  le  duc  de  Broglie 
dut  une  bonne  partie  de  sa  victoire  au  baron 
du  Blaisel ,  lieutenant^^général  d'un  grand  mé* 
rite  et  d'un  grand  courage.  Chargé  de  défendre 
Giessen  ,  petite,  place  delà  Hesse»  qui  était 
ouverte  de  tous  lés  côtés  »  il  soutint  glorieu- 
wfmeçt  uâsi^ë:  contre' le  prince  Ferdinand» 
etsén  opiniâtre  valeur  sauva  les  quartiers  du 
Mein  et  du  Khin ,  en  donnant  le  temps  de  les 
rassembler.  Après  la  bataille  dont  il  avait 
ainsi  préparé  le  succès ,  il  poursuivit  les  ett* 
nemis  ju^qu^aubetnide  la  Hesse»  de  son  propre 
mouvement ,  »ans  en  avoir  reçu  l'ordre ,  et 
sans  autres^ecours  que  mon  régiment  et  quel- 
ques guerriers  déterminés  (i).  M.de  Bélan- 

(i)  Je  reconnus  ensuite  pourquoi  le  baron  du  Blai^el  «'«xposâit 
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Cùur  ne  s^étoit:pa9  opposé  àjsetdctë de  témé^ 
rite,  cpie  le  xshevalîér  d'Erigajdéftapprateraii 
tomme  n'offrant  aucun  but  utile.  J'en-  tûs 
erueUeineiit  putii ,  car  m'étant  enga^'  tro]p 
arant^  un  p&rtide  Hâsacns  m'envelop^i  eo 
cherohant  à  percer  leurs  i^anps  .épais  »  mon 
chevalest  tué  sous  moi,  je  tombe»  Irlamè  de 
mon  sabre  se  brise  dans  cette  limrdechtttQ»e4,. 
quelque  rapidité  que  j'aie  mise  à'iSste  relever  et 
à  Vouloir  la'esûparer  du  .£ar  d'un  4e  mes  dra- 
gons* étendu  sans  vie  à  imes  côtés  >  j'ai  la  dou- 
leur de  me  voir  i^éduità  l'ittipassibifiié  de 
coibbftttte.  Mon  intention  a  été  devinée, mon 
mouvement  prévd;  sasts  anâids,  .entouré 
d'hommes  plus  jaloux  de  s'tinparer  de  mor 
que  de  me  tuer ,.  je  suis  Aiit  prisonnier  # gardé 
à  Vue  et  con|luit,  s^rès  la  bataille  de  Minden, 
dans*  la  tente  du  ipriace- héréditaire  qui  m'ac» 
cueille  avec  touéleÀ  égaMs  dna  au  cbnrage 
malheureux. 
ie  ne  saurais' exprinterle^iagrin ,  les.re^ 


ifiitinii  iiQo 


«i  téniéraircdienl  :  c'était  le  àéau  de  iuire  d«  kntia  ^i  i'eapiirtut 
au-delà  dc« bornes }  dans  les  troupes  légères  où  il  arait  servi ,  ce  brave 
homme  avait  contracté  rhabitaàe  d'être  tm'in&tigaUe  pillard  et  im 
grand  dépensier. 
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greU  ^pae  me  causa  la  perte  de  mft  liberté,  au 
woweui  où  mea  brayes  compagnoxis  d'armes 
faisaient  des  prodiges  de  valeur,  exposaient 
glorieusement  leur  vie  pour  leur  prince  et 
p^ur  leur  pays.  Jamais  je  n'ai  connu  de  peine 
plus  protooda,  plus  sincère ,  mieiU^  sentie , 
^Me' celle  que  j'éproftFai  de  nepouvoir  parta- 
ger leurs  nobles  périls«  Je  dirai  plus  tard  ce 
q^  le  prince  de  Brunswick  daigna^faireppur 
adoadrles  regrets,  la  captinté.dec&lui  qu'il 
appelait,  le  digne  ami  d'un  héros  dont  >  ainsi 
que  moiyiLdéplorait  la  perte  récente  et  préma- 
tufée  f  de  ce  vaillant  comte  de  Oi^orç»  Histo- 
rieiy  fidèle.,-)e.*doisachever  la  tâche  que  je  me 
«uis,  insposée  ,.  celle  de  ra|^orter  avec{ia)f)ar- 
lialxfté  Jes  succès ,  le&  revers  de  l'armée  fran- 
çaise. ' 

Quoiipie)^  ne  fusse  plus  sous  mon  drapeau^ 
je  n'ai  rtenrignoré  derce  qu'il  m'était  impor- 
tant de  savoir.  Je  continue  donc  mon  récit 
•coipme  ad  ja  n'avais  cessé  ^'être  à  la  tête,  de 
me&di:agaas  qui^  privés  de  leur  colonel» furent 
coBimandés  |aif  h  chfsvalier  4'Érigny  avec 
plu^ d'habileté»  de  saji^gj-froid^  de pruclenoe.^ 
qu'ils  ne  r.enssent  été  par  moL 
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L'échaufFourée  dont  je  venais  de  recercrir 
seul  le  châtiment ,  valut  à  ceux  qui  revin- 
rent au  camp  français,  quelques  brocards  de 
la  part  des  officiers ,  et ,  de  celle  du  baron 
de  Beausobre ,  un  fort  long  sermon  sur  la 
prudence  réunie  au  courage.  On  reconnaissait 
dans  ce  vieux  lieutenant-général ,  des  talens 
militaires ,  une  expérience  qu'il  avaif  su  mettre 
à  profit ,  mais  il  n'exista  jamais  peut-être  un 
plus  imperturbable  conteur.  Jadis  it  lui  était 
arrivé,  en  Flandres/une  aventure  assez  plai- 
sante. Etant  tilors  colonel  de  hussards ,  il  re- 
commandait sans  cesse  la  vigilance  aux  offi- 
ciers de  son  régiment.  <r  La  vigilance ,  leur 
disait-il ,  est  une  des  vertus  les  plus  impor- 
tantes pour  un  militaire  ;  je  me  suis  étudié  si 
constamment  à  l'acquérir»  qu'il  m'est  à  pré- 
sent démontré  qu'il  serait  impossible  aux  plus 
madrés  de  me  surprendre.  »  Or  donc  »  une 
belle  nuit»  le  très-vigilant  baron  était  paisi- 
blement couché  dans  son  lit  ;  quand  il  voit 
entrer  des  hussards*  Ceux-  ci  lui  remettent  un' 
ordre ,  au  nom  du  maréchal  de  Saxe.  Cet 
ordre  lui  prescrit  de  monter  à  eheval  à  Fins- 
tant ,  sans  dire  ùti  ikoi  li  personnS ,  et  de  ve« 


dby  Google 


DUN  HOfilME  DE  œUlL  9 

nir  trouver  le  maréchal  avec  Tescorte  qa'il. 
lui  envoie.  Aussitôt  le  bon  de  Beausobre  de 
s'habiller;  le  désir  de  prouver  à  son  général 
le  zèle  qui  l*8hime  abrège  sa  toilette»  il  saute 
sur  le  cheval  que  les  hussards  lui  ont  amené  / 
et  le  voilà  en  route.  Mais  quel  est  son  désap- 
pointement et  sa  confusion,  quand  il  apprend 
que  sa  vigilance  a  été  grandement  en  défaut, 
que  ce  n'est  point  chez  le  maréchal  de  Saxe 
qu'on  le  conduit  mais  à  l'armée  ennemie ,  et 
qu^il  est  prisonnier  de  guerre  1  '  Cette  mer* 
veilleuse  vigilance  ne  lui  avait  pas  fait  re-^ 
connaître  que  les  hussards  étaient  Autrichiens 
et  qu'ils  lui  présentaient  un  ordre  faux.  Depuis 
cette  aventure»  crainte  de  nouvelles  surprises^ . 
toutes  les  foî^que  cet  honnête  baron  de  Beau- 
sobre  s'est  trouvé  à  la  guerre  »  il  ne  s'est  ja- 
mais couché. 

Mais  revenons  au  maréchal  de*  Gontades. 
Après  les  succèsdu  corps  détaché  »  aux  ordres 
de  MM.  de  Soubiso  et  de  Broglie  ^  à  Sunders- 
hausen  et  à  Lutzelbei^^  le  maréchal  recon- 
quit toute  la  Westphalie ,  excepté  Lipstadt. 
Dans  celte  circonstance ,  les  dispositions  qu'il 
prit  furent  très-bien  combinées,  très*sa vantes 
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et  dirigées  par*  la  prudenoè.  Senlbal  son  peu- 
de  lumières,  M«  de  Contades  avait  .dit  moîÉs 
le  bon  esprit  de  soirre  docilement  les* avis:  des 
honunes  plus  édairés  que  lui,  fit  estait  le 
comte  de'Sûint-Germain  qui ,  dans  cette  ciiv 
constance ,  lui  aTiait  secrètement  tracé  sa. règle 
de  conduite*  On  ne: manqua  donc  ni  de  vitres» 
ni  de  fourrargesi  Ce  que  les  officiers  dcTaient 
exécuter  étant  clairement  expliqué,  il  en  ré* 
sultait  uDeprémjranfe&qsi  faisait  réaftsiriou^ 
tes  lesmlBlrches  des  détachemens;  la  confiance 
et  b  discipline  commençaient  à  renaître  dans 
l^armèe  française  ;  tout  annonçait  pour  non» 
de  brillans triomphes, <et',^  pour  rartnëe  des 
aliiés,  nnejdésivisetion  idéritable.  Le  pnnne 
Ferdinand  n'arhit  plias  dlautre^ressonrice  que 
le  cam^  retranché  où  il  éfiait  à  Mindeii;  il  ne 
s^agissait  que  de  le  tourner  pour  lèl>attre,  et 
la  guerre  finissait  en  Westphalie. 

C'est  alors  que  le  maréchal  de  Gohtades 
arriTa'dâns  la  «plaine  de  Minden.  Depuis  siit 
mois,  soin  plan  debataiile  cfti'tl'aFailarian^,. 
sdte  iadictéë  de  M.  die  j9aibt-£lerinain ,  était 
grâmé  d^D^sa  téteetfdétaiHédaosisesipaptcrs^ 
Malheureusement^,  à  cette  époque ,  tous  les 
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ploDs  i{ile  pourÂfe»!  éôdoevoir  les  généraux 
fiouiiçMsv «quelque  aa^s  qaiU  fusseât, étaient 
&abo(rdondés>'à  l'arrWée  des  courriers  :  du- ica- 
Unetqoi.»  ft%|]Uèreale])l!,  leur  apporlai^iit^ 
dans  uneietUro'»  la  décision  prise  h  Versailles , 
pbur.Ieur  pveàscrire  tous  les  mouvemeâs  que 
les  ctPCon^ti^ieeBdu  mocûent  auraient  dû  seu- 
les.déoider,  eiique  leà  ebangenieûs  journa- 
liers déran^atent  ou  rend^ienl  faulifé<  Or,  la 
veille  dir  jiMfr  nféme  que  te  maréchal  a  fixé 
pDur donner!»  signai  de  itiarohep  e^i avant» 
ilTotlari'rveff  undeoes  céôrrters.'  Leeonien<« 
de  là  dépéolie  qu'il  lui  remet,  Ib  fait  pâlir ^ 
un  .idèenè  désbspèirse  maïufe'ste  sur  sa  %tH>e. 
Ml  de  Saint^Gcrmain  n'est  point  auprès  de  lui 
pour  legttideriy  pinsqu'ir  est  eulployé-au  cOrps 
détaché  daptincè  de  Seubise»  il  n'a'p^nat' 
eonseil  que  le  major  -^général  GernilUn», 
homme  aussi  b^mé  que  lui  :  il  en  résulte  qu'il 
sera  hors  d'état  de  prévenir  ou  de  répareriez 
sottisea  que  fera  l'ignorance  et  les  trahisons 
donti  la  perfidie  le  «neiiacé« 

Le  nouveau  planqùi  lui  est  imposé'dééroii 
complètbmei^  le  sien-;  les  dispositions. qu'il  a 
oaïkcertées  n'anront  paslteu  »  plus  de  retraite 
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as9ttrée ,  ploé  de  défilé  propre  aa  d^org^- 
ment  des  é<{aipages  en  cas  d'échees^  et  oqpeii-' 
dani  y  il  n'y  a  pas  à  recaler,  il  faut  le  lende- 
main marcher  h  une  défaite  certaine  qu'un 
miracle  *seul  pourrait  empêcher.  Pour  sur- 
croit de  malheur ,  un  traître  »  du  nombre  de 
ceux  qui  eûtourent  le  maréchal ,  trouve  le 
moyen  de  tirer  copie  de  Tordre  de  bataille 
que  le  malheureux^néral  estobligé  de  suivre, 
et  une  heure  après ,  cet  ordre  est  entre  les 
mains  du  prince  Ferdinand  à  qui  un  déser- 
teur a  été  chargé  dé  le  porter.  Tout  concou- 
rant ainsi  à  lui  promettre  la  victoire^  le  prince 
écrit  aussitôt  à  FmAog,  le  Fischer  des  Hano- 
vriens  :  c  Je  vous  préviens  que  je  bats  demain 
les  Français  près  de  Minden.  Emparez-vous, 
dans  la  matinée,  des  défilés  marqués  sur  la 
carte  d'autre  part ,  et  s'ir échappait  un. équi- 
page français ,  je  Vjous  rends  garant  des  évé- 
nemens.  » 

Jouant  ainsi  à  coup  sûr ,  le  prince  Ferdi- 
nand attend  l'armée  française.  Elle  se  pré-^ 
sente  devant  celle  des  alliés ,  mais  sans  ordre; 
le  centre  marche  et  ne  suit  aucune  direçtioa 
fixe;  un  détachement  commandé  parle  duc 
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de  Briss&c/se  perd  et  se  bat  pour  ^q  CQtDpie; 
au  lieu  d'attaquer  les  euDemis  par  leur  ga^i- 
che  ,  ainsi  qu'elle  le  doit ,  la  droite  que  com^ 
mande  le  duc  de  Broglie ,  désobéit ,  ne  donne 
point  et  se  retire,  sous  le  prétexte  que  les 
retrahcbemens  sont  impraticables.  Tous  les 
efforts  du  comte  de;  Saint-Germain  pour  ani- 
mer la.  gauche ,  qui  est  sous  ses  ordres  >  ne 
produisent  aucun  effet ,  .et  ce  vertueux  né* 
pârateur  des  sottises  d'autrui  a  seul  l'embar- 
ras d'une  pénible  retraite  dont  le  duc  de 
Broglie  s'attribue  ensuite  la  gloire.  .Notre 
centre  est  battu;,  dissipé',  et  lemaréchal 
ne  fait  rien ,  ni  pour  rétablir  l'alTfliire  »  ni 
pour  assurer  la  retraite.  Enfin,  sai^e  d'une 
terreur  panique ,  l'armée  se  débande  et  fuit 
précipitamment*  La  seconde  ligne  de  la  ca- 
valerie était  en  déroute  avant  fflÉkpreikitère 
fût  aux  inains.  ^^v 

Les  alliés  durent  tous  lés  avantages  do  cette 
jonrnée.'aux  Anglais.  Gèpénda&t  les  Anglais 
n'avaient  été  que  braves;  aucune  règle  n'a- 
vait dirigé  leur  attaque;  seulement  ils  s'é- 
taient serrés  en  colonne;  mais  ils  attaquaient 
des  bataillons  pris  en  flanc  ^à  files  ouvertes. 
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et  qoi,  par  lear  marche,  se.troQV-aient  prololiv 

gés  et  sans  appui.  Tout  fut  désordre  et  cod* 

fosioné 

Le  mal  eût  encore  été  bien  plus  grand  et 
eût  produit  plus  qu'une  déroute^  si  l'on  ti'eût 
r^aré  è  propos  une  imprudence-  dti  banon 
de  Waldner,  lieutenant-général 'anisse,  jcA^ 
cierbra^e^t  honnête»  nia^  dVn  esprti  m* 
galièremeait  borné.  Il  renaît  d'abandonner 
les  défilés  de  Minden»  qa'on  l'avait  chargé 
de  garder»  et  qni  étaient  le  seul  passage  par 
lequel    nous  pouTÎons  nous    retirer.  Heû^r 
reusemeût  un  de  ses  amis  lui  iittsentihda 
grave  imprudence  qif'il  venaii^  de  commet* 
Ire,  et  le  baron  eut  encore  le  temps  de-  re^ 
prendre  ces.  défilés»  Sans»  le  conseil  de  cet 
ami .  la  perte  totale  de  l'armée  était  imâian** 
quable.    JÊÊ> 

La  faut^Çi  causa  les  événemensfuu^leà 
que  je  viens  de  décrire,  filt'k^Behki'qiLen.re- 
proQha-  au  maréchal  de  ContâdesrniMBi'oni 
n'aUraUpas^eu  à  la  :lui  reprocher  sa ila  lès.otH 
dres  ineptes  au.perfide&^ntmyés  dé  Y^rsailles^r  ^ 
et  autquèls  il  n'eut  pas- la  force -de  iréstater. 
Il  fut  si  abattu  de  ce  revers  »  que  aei  aentaol 
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kictfàblé  de  le  réparer  »  il>t6;rali^,  du. plu- 
tôt a«nfuit  sur  Fraacfort^et.ne  fit.  plus  rien^ 
jisqufà  son  rappel  (i). 

IlyefttCBpttiidaobdesfaiftslionarabies  potir 
Je  nom  français  dans  cellle  eampàgne  aï  mal- 
betEireiue.  De  ce  nombre  fut  qnè  expédiliofi 
très-difficile  d^iit.&'aeqtiiUa.glorieiifiement.l6 
marqaiê  d'Armentières,  général. que  sa  viva^ 
cité  rendait, pçu  propre  an  commaBdemeftt 
en  chef  y  mais'  qui  était  admirable  pour  cobh 
mâBder  une  réserve,  faire  une  ayantrgarde  ; 
attaquer  ou  défendre  une  placé,  inquiétet' 
les-ennecnis,  exécuter  un  coup  deflaaîu.Lara- 
t{«ie  le  maréchal  de  Co]iftades>  onmhait  isur 
Minde»,  peur  y  enfermer  le  rprînû©  Ferdit- 
«aiîd»  il  détacha  cet  officier  général^. à iaitéte 
d'uBe  réserve  dp  huit  mille  hommes,. arec 
mission  de  faire  le  siège  de  Liprtad.  U  ea£  œr^ 
tain  que  si'  le  prince  Fet^disand  eAl  été  .forcé 


.  (i)  Alofs,  il  n'y  eut  pas  de  mauvaises  pr^iuiuaJes  qu*on  ne  se 
^cmiil  ««iiiive<««-au]4a«aFea3K-  maiwrhat.  OnJ&l  me  lucochure..  iptir* 
talée  :  Correêpandanoe  entre  ^  le  général  et  le  major-^enéral. 
Dans  celte  {acétie,  à  chaque  page  M.  de  Conlades,  demandail  à 
M.  de  GQxiûUon  :  Que /eroif-nout?  M.  de  CornUlon  lui  répon- 
jUil  :  Que  faire  !  Tout  le  reste  du  lirre  était  en  blanc. 
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à  Mioden,  Lipstadt  lombatt.de  Iui*ii|èaiie. 
Les  Français  étaient  alors  mattres  de  Munster, 
que  le  marquis  d'Annentières  avait  pris  pré- 
cédemment avec  beaucoup  de  promptitude  et 
de  valeur.  La  déroute  de  Minden  changea 
toutes  les  dispositions..  Au  lieu  de  se  porter 
sur  Cassel  et  le  pays  du  Hanovre»  la  guerre 
reflua  sur  Francfort  et  sur  le  Rhin.  On  voulait 
pourtant  conserver  Munster,  qui  se  défen- 
dait vigoureusement  contre  trente  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  le  général  Imhoff.et  le 
comte  de  la  Lippe ,  mais  était  fort  mal  ap- 
provisionnée. Eh  bien  !  afin  de  retarder  la 
reddition  de  la  plac-e>  le  marquis  d'Armen- 
tières  sut  avec  tant  d'adresse  dérober  ses 
marches  à  l'ennemi  qui  le  cherchait ,  et  dont 
il  traversait  les  cantonnemens ,  qu'il  parvint 
à  faire  entrer  dans  Munster  un  convoi  de 
quatre  cents  chariots ,  et  à  se  retirer  en  bon 
ordre,  en  affrontant  les  plus  grands  dan- 
gers (i). 


(i)  Ce  coiiToi  éuit  cooduit  par  I0  nuirqnû  d'AoTot, 'jeune  lien- 
teoaut-gin&ral,  probe  »  ralearens  et  xilë  j  mai*  il  n*arait  paieê  Mm 
iiutniclion  ^«e  dam  la  gendarmerie.  Priré  dea  occasiont  de  pralî-. 
qncr,  M  corpa,  ainti  que  l<r  maison  da  rot,  ne  poarait  CMirnir 
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Qaoiqae  h  marquis  de  Gailion,  maréchal^ 
de-K^amp,  commandât  la  place»  i'Iionneur 
principal  de  la  défense  appartint  à  M.  de  Bois- 
cléreau«.é  Parvenu  »  par  son  ancienneté,  au 
grade  de  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Durfort»  on  ne  Voyait  en  lui  qu'un  bon  homme, 
et  on4ui  avait  donné,  comme  une  espèce  de 
retraité,  la  Ueii|enanee  de  roi.de  Munster, 
parce  qu'on  ne  croyait  cette  place  menacée 
d'aucun  siège;  mais  le  ciel  en  avait  décidé 
autrement;  elle  fut  assiégée ,  et  il  était  très- 
difBcile  qu'elle  résistât ,  car  #  fort  grande  et 
mal  fortifiée^  elle  n'avait,  pour  toute  garni- 
son ,  qu'un  bataillon  de  Réding  Suisse ,  dix- 
sej^t  piquets  d'infanterie ,  et  deux  bataillons 
dé  milice  avec  quelques  dragons.  Il  en  eût 
fallu  au  moins  le  double  pour  la  défendre , 
si  elle  eût  été  attaquée  avec  vigueur  et  intel- 
ligence ;  mais  les  Hanovriens  ne  savaient  pas 
conduire  un  siège  ;  le  comte  de  la  Lippe ,  leur 
plus  habile  général  pour- cette  partie,  n'y 

fàé  de«  tfaéorkioiu.  Oà  dUait  k  Vn^éo  que  la.nuinkrâ  h  pl«« 
liMiaète  d«  qai(t«r  U  «erridij  t:*«tait  d'enlrer'^an»  U  gendarmerie 
om  dana  la  maison  du  roi. 

a*  imt.  UK  8 
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entélïââil;  rtéiié  Leè  «Èiài^te?  qui  %ûTironÀènt 
MtinÀtét^  sépai'aiènt  leèt  «Mffée  en.plasiewls 
camps.  M.  dé  Béii^léi^ti  ëlâil  tdojoars  sur 
eux,  ruinait  toUs  les  traviifcix;  poussait  :9è3 
sorties  jtis^d*à  e^  ëÀtàps  >  tet  tiiêmè  bs  'fi)rça 
d'en  replier  ïtbh  dans  tiàe  nxrit.  Malgré  uHé 
conduite  si  digtie  d'éloges,  il  n'en  est  pas 
moiiQls  trai  <{uè  fè  secô^M  àlïi^ttè  pÀr  lé  mài^ 
quils  d^Avinenliè^  ne  ^t^it  qu'à  prolonger 
un  peu  (a  dêféfclëë  de  b  plâ^e^  i  ceite  bellefdg-^ 
fensè  dut*à  sottatité  jfôiifs,  et  couvrit de^gli^ive 
M.  de  Bdisctéreâù.  '.■'.: 

Peâdàrit  la  ^plorcible  déi^Oute  de  Mindeo^ 
le  marërdbal  de  BèAe-îsIe  rétçiit  iiaekçonde 
ptéyojattcé  i{ù'it  ti'ôttblia  )âîtoais ,  «et  qui  lui 
apprH'qU'un  miiiiétreïïe  doit  écrire  qu'en  chif- 
frés lès  dépêches  contenant  dîes  instructioiu 
secfètiB^.  Il  atèit  né^igé  cette  prèeailti^n  Àtn$ 
pltistëût>s  tetttës  âd^é^séBi  au  onréchal  île 
Gtmtaâës.  t^lèiti  du  t^6ublè  ^u^ jai  causnit  le 
i^enii^rsément  de  sOn  pîato  de  «am^gde,  6e 
dernier  oublie  que  son  portefeuille  ne  doit  ja- 
mais le  quitter  I  il  le  fait  mettre  dans  ses  groi 
équipages;  les  ennemis  s'eh  emparent;  le 
prince  Ferdinand  faitimprimer^^uhlier  les 
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fMèœs  secrâtes  Btte^tetttkia  ^entunni»  â'im 
ministre  dHoyed  ftfHÎ  aime  af>Q  imattoe  el;  l'iA- 
tat,  iluoiqu'elles  tendent  au  Jueoôs  delà  jeaude 
commune,  elles  aliènent  contre  lui  les  Saxons» 
le  militaire,  la  cour  palatine,  et  presque tou^ 
tes  les  régences  de  l'Allemagne. 

Un  fah  d'un  autre  genre  égaya  Tarmée;  il 
<*oncernait  le  comte  de  Béthune,  colonel-gé- 
néral, lieutenant-général  de  la  cavalerie.  C'é- 
tait un  fort  brave  homme ,  mais  d'une  rare 
«implicite.  Avant  la  bataille  il  écrivit  à  Paris 
une  lettre  contenant  ces  mots  : 

Ferdinaiidm ,  Ferdinanda,  Ferdinan- 
dum^Dindonuê,  Dindona^  Dindonum,  nous 
allons  lui  couper  les  oreilles ,  etc. 

Cette  lettre  eut  le  même  sort  que  celles  de 
M.  de  Belle-Isle  :  elle  fut  interceptée  et  dé* 
cachetée  par  le  prince  Ferdinand;  après  la 
bataille  il  ht  fit  imprimer,  et  le  bon  comte  de 
Béthune  devint,  pendant  quelques  jours,  l'ob- 
jet des  plaisanteries  de  tout  Paris.  Tandis  qu'il 
«xcitait  ainsi  l'hilarité  générale,  il  dit* à  une 
dame  allemande  :  —  c  Je  parie  que  vous  ne 
•  pourriez  pas  faire  l'anagramme  de  mon 
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»  nom.  —  Yotis  TOUS  trompez  ,-Iui  répondit - 
»  elle  virement ,  rien  n'est  plus  facile  :  dans 

]»Totrenom»  je  trouve  exactement —* 

»Quoî?  — ITne  béte! 
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CHA»t«ttC  ItXltTl. 

TémoignAge  d'estûne  et  d^amitié  que  je  reçott  du  prince  hi* 
.  rédtjitaire  de  Brunswick.  —  Son  oncle  le  prince  Ferdi"  * 
nand  m'envoie  à  WolfenbuUel.  —,  Mon  arrivée  dans  ' 
cette  ville.  —  Réception  que  Aie  iait  le  goutèrneur.  -^ 
II me  présente  à  sa  femme  et  à  sa  fille. -^Portraits. -^ 
Soirée  musicale.  -^  Le  petit  cousin. 


3*Âi  dit  qae  les  Hessois  qui  m'avaient  fait 
prisonnier  me  conduidrent  au  prince  héré- 
ditaire. On  se  rappelle  que  Brunswick»  après 
la  malheureuse  aflaire  où  périt  si  glorieuse^ 
ment  le  comte  de  Gisors  g  fut  cbai^é ,  par  son 
oncle,  d'avoir  une  entuievue  avec  moi|  et 
que  cette  entrevue  amena  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre heures,  pendant  la- 
quelle^ nous  rendîmes  ensemble  des.hour 
neurs  solennels  aux  restes  du  jeune  iiéros 
que  venait  de  perdre  la  France* 

Cette  circonstance  «  plus  encore  que  les 
égards  qu'on  devait  à  mon  rang,  au  nom  qtie 
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]e  porte,  a  contribué  à  rendre  supportable 
mon  séjour  dans  la  ville  de  Wolfenbuttel  (i), 
ancienne  résidence  des  ducs  de  Brunswick 
où  je  fus  envoyé  par  le  prince  Ferdinand. 

i'étais  assuré  d'y  jouir  d'one  entière  li-^ 
berlé ,  ayant  engagé  ma  parole  dlionnetir  de 
ne  faire  aucune  tentative  pour  m'évader.  Je 
fus  jnéme  l'objet  d'une  faveur  particulière 
que  je  dus  à  la  btenveiihinte  amitié  du  prin- 
ce héréditaire  ,  celle  d'entrer  en  correspon- 
dance avec  la  France ,  en  remettant  mes  let- 
tres ouvertes  au  gouverneur  de  la  ^citadelle,  à 
qttf  serâfiMt  âdres$ées  les  tépoïisee  égiilcttient 
oxt^ies:  C'6tà(f  tin  puissaiit  adouciMCUMOt 
à  inëé  eiimïjs  <({(le  k  ilrëiitté  d'écrire  à  ito 
fetntne ,  li  mes  bovis  patins ,  è  ine»  attiis  »  et 
deréè€ftoir^é  tèdM  nëiivelleiB. 

Le  ptfnce  faél*édilaire  voulut»  Il  flion  dé- 
part pont*  tnà  résidencie  fbrèéé,  medoofier 
un  ténioigrïàge  t)osf'é<^iv«)qtre  db  s^mi  estime» 
en  me  feiidant  t>Wi;eur  d-utie  ireeottinMttiAl- 
ttofrt  ffré^sôïile  ^burie*goiii?errrt)Ur  de  W<d- 

fenbuttel,  où /feii^(jfu'i  tieiiv^lwlini»  «non 

»'i"      1   "j'  ■  .■   '■»        ' '      ".  ': '  '^ 

(i)  Place  forle  «ar  VOcker,  a  deay  Ueaes  an  sadde  la  r'Als  d* 
£ruMwi(lE. 
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jeune  courage  allait  étire  c(mdâmiiélr  iràe  tlé- 
sespé^anté  oisiveté. 

,  J*arrîvaî  daîûs  Celte  tîlfe  le  8  at>àri75g» 
dès  lé  mâtin,  âépt  jours  ap/ès  ta  bataille  de 
Minden. 

Le  gourerneur,  M.  f'rédérîc  ftrouîi,  tde 
reçut  atèô  une  poIKesse  étudrée;  H  me  fut 
aisé  de.tôir  que  Icfs  attentions  <|ti'îi  aâMrit 
pour  niidî  Së'tôept  des  é^ràs  pneseriCVpftf 
ordré.<kb]périeurâ,'  matscc/laiïi'îtnpok*faitpeu, 
Tessentiêl  était  qu'il  en  eût. 

t»e  tnilitadfe,  âgé  d^soikàbte  âtis  eiifiron  » 
graûd/^éc,  trë^-vaiii  ite ee ^ù*!) a^petaft  sieft 
étiiidètit^s  iPot)ctit)nrs  ,  :avafit'  tiàe  io^tmhe 
gï^6tb^'ae,  liil  ti^aîtAlèh  cOinpa^sé,  ^tt  t^lrord 
froid ,  une  figtite  èomtià^ntt  et  sévère.  D'un 
esprit  assez  borné ,  lûais  ^à^aiff  'àé'  hà-tnéme 
h  p!uâ  fiatiiè  Oj^tdbii^  fl  étàilt^s^-^goïste , 
pàs^Bîcfnietlt  rtclié  fet  tôfï^^fe.  Le  rire,  IV 
ménité  se  montraient  rare<âèiit  éUt^lsënvftfagè; 
rigîâe  ol)Sérvateur  de  h  iRsc'i^ùid.^û  trou- 
vait toujours  M.  Frédéric  Broun f^^^dl^é 
à  i;iâmOTVà'ï>afiir'y^  té- 

moigner s<lU'  éMé'AiéMiH  ou  ^tiié^et^é^ 
lautes'fèg^res.  '  "'■ 
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J'apprb  de  MlBrouDj  qui  baragouinait  as -^ 
sez  plaisamment  le  français,  que,  si  j'étais 
sans  argent,  il  avait  ordre.du  prince  de  Bruns- 
wick, de  ne  m*en  pas  laisser  manquer.  Je 
fus  vivement  touché  de  cette  nouvelle  mar- 
que de  bonté  et  d'estimoé 

—  «  Il  faut,  monsieur  le  colonel ,  nie  dit 
avec  humeur  M^  Broun,  que  vous  soyez 
placé  bien  haut  dans  la  faveur  du  prince. 

— .»En  seriez-voas  fâché,  monsieur  le 
gouverneur? 

—  »  Fâché  !  fâché  !  non;  mais  tant  de  pré- 
venances pour  un  prisonnier  de  guerre  ^  c'est 
sjiigttlier..*  c^est  surprenant,  c'est  inouï f... 
.  —  9  J'en  conviens,  interrompis-je  en  riant, 
je  suis  né  sous  une  heureuse  étoile. 

.  —  »  Je  m'en  aperçois. 
.    — »Le  seul  événement  malheureux  dont 
je  puisse  à  bon  droit  me  plaindre  est  celui 
qui  m'a  conduit  ici. 

.  —  »  Et  vous  appelez,  cela  un  événement 
malheureux? 

—  »  Quel  autre  nom  lui  donner,  's'il  vous 
|>lalt ,  ne  suis  -je\  pas  votre  prisonnier  ?.  • . 
^1  Oui,  d^une  drôle  de  manière  J  on  m'or- 
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dotme  de  tous  donner  de  l^aogeàt ,  de  tous 
laisser  faire  tout  ce  qu'il  tous  plaîra.i. .  Cor- 
Irlenl  on  ne  m'a  pas  si  bien  trattlé  moi ,  qui 
ai  trois  fois  été  pris.       •  :  *  i  ' 

—  «Vous,  M.  Frédéric  Brounl...  et  trois 
fois  encore? 

—  »  Oui» M,  de  Lénoncovrtv  out^  trois  fois» 
et  aTec  honneur,  je  m'en  ^flatte.  Les  affaires 
étaient  chaudes,  corbleu  !  et  ce  n'est'  qii'après 
une  résistance  aussi  opiniâtre* qu'héroïque» 

-  qiie  j'ai  rendu  mon  épée*' 

—  »  J'ai  sur  tous  l'aVentage  de  n'aToir  pas 
rendu  les  armes  »  mon  sabre  s'est  brisé  dans 
mes  mains. 

*-«»  Penses  -tous»  Si.  le  dblonel  »  qu'on  n'ait 
pas  fait  ses  preuTes  »  qu'on  ne  soit  pas  connu 
pour  un  brave? 

—  »  Pensez-Vous  aussi»  M.  le  gouTemeur» 
queGustsTe  de  Lénoncourt  soit  tombé  au  pou- 
Toir  del'ennemi  sans  couTaincre  ses  assaillans 
qu'il  était  digne  de  commander  à  des  dragons 
françfds? 

—  »  C'est  cela»  il  y  a»  selon  tous»  plus  démé- 
rite» plus  de  gloire  à  commander  à  des  dra- 
goM  français  qu'à  des  hussards  allemands? 

a^iniT.  iT.  3 
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_  »  M,  Brc^n  aorail-U  i'iolenttOQ  de  Ueé* 
ser  moa  amo|ir-ipropre,? 

—  »  H.^Brouo  à»  hlease  péraoane^  releiM 
bie^cela  ,  M.  le^iarquis»»  ' 
'    lîe  brave  li&iiUDe.paffkini  aiieuii  «a  langue 
que  la  mienne  ne  comprenait  pas  qu'il  aelan*^ 
çait  une  épigcauune  «««ea  mordante. 

^  s  JBtt.ce  cas  -il  .ne  aérait  pas  généreux  de 
vous  d^Iarer  la  guerre;  isoyons  amis»  M.  le 
gouvërneuir»  »•  répliquai-}*»  en  souriant  et  en 
lui  tendant  cordialement  la  main  ;  il  I|étita 
d'abord  à  avancer  la  sienne ,  mais  n'osant 
refuser,  il  répohditfroidementau  témoignage 
de  fraternité  que  je  lui  donnais. 

-*- «  M.  le  proftgé  du  pria^»  continua 
M.  Broun,  en  fnmçant  h  sourorl»  oa  ?a  yoos 
montrer  votre  logement.  S^  Ar  R.  m'ordonna 
de  vous  laisser  libre. dans  la  ville»  j'obéirai.  Je 
doifl)  ivous  prévenir  cependant  que  «i>  eoncor 
vantlaiblle  présomption  de  mettre  en  déiaal 
ma  surveillance  y  vous  tentiea  d'en  sortir^ 
je  ferais  alors  très-rigoureusement  mion  4e«!> 
voiv.v.  .^ 

-^»  Soyez  sansinquiétudes^  ma  parole  est 
saccée;;  d'ailleur»  jei  ne* m'exposerai  p«l  'k 
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ettcQUffirJa Juste^^éxérUé  d'uH  liMiMiid  tel  que 

le  ae  jais  êi  }L  firoun  fut  contrarié  ou  sa- 
iiàbjii  de^/tle  vépfuise ,-  que  je  fis  ea^coAle- 
.iUiiiU.aFeO)peine  Tenrie  de  rîre  que  me  eau- 
«aieot  Tair  d'iflipattaiioe,'leton  hautain  qu'il 
avaijt  .fàêf  cor  sa  £gure  resta  dans  une  ^eip- 
plèlejmmabiUté. 

Saos  af ooter  ua  mot  k  i'eittvelien  que  je 
Tiens  de  rappa«ier»  je  ùm$  conduit  par  les 
gom  du  ^ooVarjieup,  dans  une  chambre  as- 
^z  hiiaio  meublée,  un  ikoa  lit  m'incita  à  pren- 
^.(piA|M0fr  heures  do  repos/ je  me  coucha! 
et  ia'^0iwlarmis  bienràt. 

A  mon  réreil»  Augustine,  mon  fils,  eurent 
fise^  premières  pensées  ;  mon  pèiw,  ma  mère, 
M.M'^  deSéianceur,  lechevalîerd'Érigniyet 
r^icaUeai  ahbéJtigdïert,  s'unirent  bientôt  à 
.#i«t  dans  mon  souvenir.  Oicombié»  je  sou^ 
«frais  4!ett.être  séparé^  sans  prévoir  te  terme 
-de  celte .idoùloureuse  'séparation!  Je  pris  la 
plume  et  écrivis  longuement  à  ma  chère  Ati- 
.fliistjiie»  JoIa>vaissBrai  surmon^  sort  présent , 
«avr  iiiion  avenir, «beauooup  plus  riaiit que  ne 
Testi^vdinaîieiiieAt  celui  d'tin  prisonnier^ 
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gtt^rTcif  Bsais  les  attentions  dont  j'étais  l'ob-* 
jet  ne  pouvaient  m'empêcher  de  maudire  ma 
fM^le  destinée;  arrêté  presqu'à  mon  début 
^llff^une  carrière  où  d'éclatans  ipccès  pou- 
yaioBt  m'illustrer;  réduit  à  mener  une  rie 
tranquille,  monotone,  quand  le  bruit  des 
armes ,  le  tumulte  des  camps  »  Texistenee  du 
soldat  si  active  y  si  fertile  en  périls»  mai»  si 
riche  de  gloire,  avaient  tant  de  charmes  pour 
moi.  Séparé  de  mes  braves  dr9gons,  du  vail- 
lant meiitor  que  j'aimais  à  l'égarde  mon  père, 
doRt  j'honorais  le  caractère,  les  talens,  dont 
j'admirais  la  rare  vaillance ,  je  tombai  dans 
une  profonde  tristesse;  j'éprouvais  même  le 
4égoût  de  la  vie. 

Cette  noire  mélancolie^ devait  peu  durer; 
non  loin  de  moi  un  être  séduisant,  aima- 
bles allait  bientôt  ncSb -seulement  dissiper 
mes  sombres  ennuis,  mais  électriser  mes 
sens;  réveiller  mes  désirs,  me  bercer  des 
plu^  douces  chimères ,  et  m'eniyrer  de  vo- 
luptés: 

Je  portai  ma  lettre  fc  H.  Broun;  H  en  prit 
connaissance,  elle  ne  donna  lieu  à  awcme 
observation  de  sa  part,  el  il  me  promit  de 
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suivre,  pour  la  faire  parrenir  à  sa  deslîna^ 
iion ,  les  iastructions  qu'il  avait  reçues. 

—  «  On  est  entré  cheevous,  M.  to- colonel, 
me  dit  le  gouverneur»  pour  vous  avertir  que 
le  dîner  était  servi;  vous  dormiez ,  j'ai  voulu 
qu'on  respectât  votre  sommeil. 

— »  Je  vous  sais  gré,  monsieur,  de  cette  at- 
tention ^répôndis-jeé 

—  »  Dans  le  dessein  de  vous  être  agréable 
et  d'aller  même  au-delà  des  intentions'  de 
S.  A*  R:  >  continua-t'îi ,  je  vous  offre  ma  table 
et  la  société  de  ma  tatniHe ,  moyennant  tou- 
tefois une  pension  don^  madame  Broun  ré^ 
glera  Ip  prix  avec  vous.:  vous  serez  mieux 
chez  moi  que  dansun  tôtelet  je  pourrai  plus 
facilement  exercer  la  surveillance  qui  m'est 
prescrite.  » 

Ce  motif  et  celui  de  conserver  dans  son 
coffre-fort  une  partie  de  l'argent  qu'il  aurait  à 
ine  remettre,  avaient  sans  doute  déterminé  le 
gouverneur  à  mefaire  des  offres  si  obligeantes. 
Je  le  remerciai  néanmoins  et  je  l'assurai  que 
,  j'étais  flatté  de  l'hcHineur  qu'il  voulait  bien  me 
iaire. 

—  «  Madame  Broun,  quoique  née  à  Berlin, 
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me^ilrii ,  a  été  élevée  h  Paris  ebez-  uae  de 
ses  parente»»  elle  parie  Irèa^corteeleiÉièiille 
français.  Ëikinia,  ma  fiUe«  y  a  fiiit  aussi  son 
éduQ^Uon  et  le  connaît  Clément  f<tfrt  bieii. 
Vous  pourrez  donc  causer  a^ec  ette».  Il  est 
bon  que  vous  sachiez .  qu'il  est  peu  de  per- 
sfonnes  dans  cette  ville  dont  veuscompren-  ' 
driez  le  langage  et  qutcom^reûdraieitt  le 
vôtre»  »  • 

Il  appuya  sur  cette  déniera  pbrase  en  pre- 
nant un  air  radîeuK  et  aatonquikissaienteit^ 
Ivevair^combien  sod  orgueil  était  sati^iit  de 
m'offrir  an^t^l  avantaf^e.  Je  lai  en  témoignai 
nia  gifaUUide.  >^ 

Huit  heMre&  soiuiMeiiit.*^  t  M«:le  oolonefl, 
poursuivit  le  gômverjaeur ,  k  peoduje  m'âl^er* 
tit  qu'on  nous  attend  pour  souper*  Je  vaî« 
vous  présenter  à  madame  et  à  mademoiselle 
Broun.» 

Je  m^'attendais  à  voir  deux  personnages , 
a  ussi  empesés  /  atissi  ridicules  »  que  le  chef  de 
ta  famille  >  mab  je  fus  agréablêmAt  surpris. 
La  jemve  Enmiâ  était  ravissante  de  beauté, 
d'édat  et  de  fraîcheur.  Sa  mère ,  très-bell© 
eiicoi«  j  devait*  avoir  .trenie-deui  à  trente- 
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trois  an4  et  patdssait  ^rek  soeur  ainée  de  sa. 
fi}Ie«  Une  graiifde  ressemUaiwe  existant  estre 
elles;  à  peu  près  de  la  ihéme  tmite  ,  elles 
araient  tel  mêitie  S<^  de  rei%.         ' 

Ces  dàtoe&^^e  je  sahiat  do  lu  ûatrière  la 
pinspdiè,  nie  reiidk'ent  gracieusement  mon 
safti!;-  Eh  l^ur  témoignant  curaiMett .  )é  'mé- 
Irourais  heureux  d'être  admis  à  levuriâlde, 
je  priai  madlame'  Broun -dasieipardouneri  le' 
dérangement  que  moo  séjour  dans: Isa  maâsbn 
devait  fféé^essairement  êali86r«  Sa  réponse  fut 
des  plus  obligeantes,  he  souper  me  sendbla 
pa^fak ,  et  i|aes  joUes  bètesses  mc^  pleurent 
phts  appétiisatile^eneo^  que  té  soa|)er» . 
"  fio^quiftadr  k'  saH^^  à^  niânger  / no&i  pas- 
sâmes iém  un  très^grimd  salon  oà:  je  remar- 
quai.qûelqued  tableaux: ;  nne  barpe,  un  rio- 
Ion,  un  piano,  une tt^ble  chargée  de  porce- 
laines èe  Saxe  et  une  tailode  jeu.  Ces.  dames 
étifient  intk^îciènnes ,  11.  Broun  aimait  le 
msk,  le  bostoo  »  W  rorersi ,  je  pouvais  iaîpe 
ma  partie  avec  tout  le  monde,  maïs  faiwie 
que  ce  n'est  pas  le  grare  gouin^neur  que 
j'aurais  choisi  pour  partenaire. 

La  conversation  s'engagea  naturellement; 
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madame  Broun  s'exprima  avec  auUiat  de 
grâce  que  d'enjouemeot  et  de  facilité;  la  char* 
mante  Emma ,  d'abord  timide*  ré&er?ée ,  me 
donna  bientôt  l'occasion  de  remarquer  la  jus- 
tesse ,  la  Tivaoité  de  son  esprit.  Le  gouverneur 
causa  peu»  et  m'annonça  que  je  pouvais 
chez  lui  agir  sans  cérémonie.  Il  me  présenta 
du  tabac,  une  pipe  et  une  bougie  allumée; 
je  le  remerciai  en  l'assurant  que  je  n'avais 
point  l'habitude  de  fumer.  —  <  Vous  vous 
privez  d'un  grand  plaisir ,  M.  le  colonel ,  dit- 
il  en  chargeant  ce  qu'il  nommait  son  bijou 
d'écume  de  mer ,  puis  il  alla  se  placer  à  une 
des  fenêtres  donnant  sur  uni  jardin  dépendant 
de  la  citadelle,  et  là  il  savoura  et  laissa  lente- 
ment s'échapper  de  ses  lè?res  épaisses  et  ser- 
rées, une  blanche  vapeur  plus  agréable  pour 
lui  que  les  plus  suaves  parfums. 

Je  profitai  de  c^  moment  pour  deti^ander 
h  ces  dames ,  si  eile^  voulaient  faire  de  la  mu- 
sique; ma  proposition  fut  acceptée  et  de 
nombreux  recueils  ouverts.  Leur  choix  fut 
le  mien,  madame  Broun  disposa  sa  harpe, 
Emma  prit  place  au  piano ,  moi  j'accordai 
le  violon,  et  nous  exécutâmes  d'une  manière 
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supérieure,  plusieurs  sonates  d'Haydn,  qui, 
jeune  encore ,  avait  acquis  déjà  la  plus  bril- 
lante réputation.  J'étais  en  verve ,  je  me  sur- 
passai et  reçus  au  moins  autant  d'éloges  que 
j'en  prodiguai  à  ces  dames. 

M.  Broun  applaudissait,  s'extasiait  sans 
quitter  sa  pipe  qu'il  chargea  et  fuma  trois  ou 
quatre  fois. 

Un  jeune  homme  en  entrant  dans  le  salon , 
sans  qci'on  l'eût,  annoncé,  interrompit  notre 
concert.  —  «  Ah  I  vous  voilà ,  petit  cousin , 
s'écria  le  gouverneur,  vous  venez  tard  au- 
jourd'hui; »  et  ri  i'empressa  de  nous  présenter 
l'un  à  l'avtre. 

L'arrivée  de  ce  cousin  me  contraria ,  je 
t^examinai  avec  aulant  d'attention  qu'il  en 
mit  à  me  regarder.  D'une  taille  moyenne , 
hien  fait  et  d'ane  figure  assez  agréable ,  son 
ton ,  ses  manièr^â^  annonçaient  la  suffisance 
et  la  fatuité. 

1M«  Broun  Ini  tendit  la  main,  madame 
lui- lança  à  la  dérobée  un  coup-d'œil  cares- 
sant, l'accueillit  avec  un  aimable  sourire; 
Emma  ne  parut  ni  satisfaite  ni  mécontente  de 


dby  Google 


34  CONFESSIONS 

SA  vbite  »  quoiqu'il  $e  fût  approché  d'elle  avec 
empressement. 

Ces  nuances  que  j'avais  saisies ,  en  physio- 
nomiste plus  exercé  que  mon  respectable  ami 
le  comte  de  Bélancour,  m'amenèrent  à  des 
conjectures  que  je  me  promis  d'approfondir 
et  tjue  j'approfondis  en  effet. 

M.  Albert  Wolf,  petît-fils  d'une  tante  de 
madame  Broun ,  né  et  élevé  en  France ,  ayant 
étudié  la  médecine  à  la  faculté  de  Montpel- 
lier; y  avait  été  reçu  docteur.  Dans  l'espoir 
»stns  doute  d'épouser  mademoiselle  Emma . 
qu'il  avait  connue  à  Paris ,  le  jeune  Esculape 
veûBh  se  fixer  dans  le  duché  de  Brûnsvrioky 
mais  il  était  facile  de  voir  que  la  pelite  cou- 
sine n'était  nullement  tentée  de  réaliser  la 
douce  espérance  du  petit  cousin. 

M.  Wotf  nous  iavîta  à  conrt^inuejr*  Enoima» 
pour  avoir  un  prétexte  de  refus ,  prépara  èfi 
servit  te  bis.choff.  Madame  BroUn  ptia  le  doc- 
teur de  chanter.  —  «  Volontiers ,:  répondit^ 
il>  si  vous  voulez  m  accompagner»»  La  belle 
cou«iae  préluda,  et  je  jeUiiô  fat,  touseànli, 
crachant ,  se  donnant  des  airs ,  puis  grima- 
çant,  levant  les  yeux,  posant  la  main  stte 
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son  eœur ,  soupira  tenâraineiit  la  romaDce  la 
plus  sedthneDtdeiDeDt  ennuyeuse  que  )'aîe 
entendue  de  ma  vie. 

—  t  A  V0U8 ,  M.  le  colonel ,  me  dit  le  goa- 
verneur,  lorsque  M.  Wolféufc  achevé  sacom- 
plaînle,  il  faut  que  ce  aoir  lou^  vos' t^lens 
nous  soient  connus.  Un  duoavecma  OUe.  Je 
joue  passablement  de  la  flûte»  je  serai  de  la 
partie.  Eonna ,  totre  partition  ^AmMe^  c'est 
du  LnOi  I...  Gomme  lui  un  jour,  notre  Gluck 
dont  le  dél>Qf  a  été  si  brillant  »  et  qui  depuis 
quinze  ans  a  6ît  tour  à  tour  les  délices  de 
Milan,  de  Venise,  deLondres  et  de  Vienne^ 
noire  Gluck,  dis-je,  s'immortalise|^.  Je  ne 
serais  même  pas  surpris  qu'il  surpassât  tous 
ses  rivaux  de  gloire»  qu'il  opérât  dans  la  mu- 
sique une  révolution...  Quel  homme  que 
Gluck  !  mais  il  n'a  point  eocore  exercé  son 
génie  sur  des  poèmes  français.  Parlez-  vous 
ritalien ,  M.  le  marquis  ?  »^  N.on  »  mais*  je  le 
chante,  répondi»~je.  — *Tânt  mieux!  nous 
essayerons  laCadutadegUgiganiiy  domGia- 
vani  et  Antigono,  Commençons  par  Lulli , 
demain  Gluck  aura  son  tour. 

Nouveau  Renaud,  j'exprimai  avec  chaleur. 
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avec  fime,  les  tendres  feux  qu^Armide  m'ins- 
pirait »  et  mon  Armide  ne  mit  pas  moins  de 
sentiment  et  d'expression  dans  Texécution 
de  ce  dao.  Le  gouverneur  était  dans  un  ra- 
vissement inexprimable»  sa  femme  parut  très- 
satisfaite  ,  le  petit  cousin  nous  honora  d'un 
suffrage  menteur. 

«Quel  malheur  que  vous  ne  sachiez  pas  la 
langue  allemande,  s'écria  M.  Broun;  avec 
une  voix  comme  la  vôtre,  une  si.  belle  mé- 
thode! —  Si  M.  le  marquis  veut  l'apprendre, 
je  lui  donnerai  volontiers  des  leçons,  et  je  me 
fortifierai  en  même  temps  dans  la  langue 
françaiy ,  interrompit  Emma  en  rougissant 
et  en  baissant  les  yeux.  »  Je  n'avais  garde.de 
refuser.  M.  et  madame  Broun  ne  s'opposè- 
rent point  à  cette  offre  obligeante.  M.  Wolf 
fit  une  triste  figure.  Je  craignais  de  sa  part 
quelques  fâcheuses  réflexions,  mais  le  gou- 
verneur nous  fit  observer  que  la  soirée  était 
avancée.  Le  docteifr  se  retira  et  chacun  de 
nous  rentra  dans  son  appartement. 
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séduisante  insiitutrice. — Rapides  progrès.—  Madame Broofi 
et  M.  Wolf.  ^  Antipathie  d*£mma  pour  le  petit  cousin. 
—  Les  tableaux*  —  Joie  immoda^ée  du  goutemeur.  — 
Je  deviens  Tami  intime  de  la  famille.—  Ma  présentation 
dans  la  haute  société  de  Wolfenbuttel.  —  Taime ,  je  suit 
aimé.  —  Sage  et  courageuse  résolution.  —  Singulier» 
aveux.  -^  La  somnambule.  —  Moment  d^oubli. 


Le  lendemain,  après  le  déjeuner,  pendant 
lequel  nous  parlâmes  de  la  soirée  de  la  yeille, 
en  nous  promettant  de  nouveaux  plaisirs  pour 
celles  qui  devaient  la  suivre ,  je  priai  la  char- 
mante £mma  de  me  donner  ma  première  le- 
çon de  langue  allemande;  elle  y  consentit. 
Sa  mère ,  d'abord  par  bienséance ,  puis  ex- 
citée par  la  curiosité  de  connaître  les  talens 
de  sa  fille  pour  l'enseignement,  et  sans  doute 
lé  degré  de  capacité  dont  j'étais  doué ,  resta 
près  de  nous.  Le  gouverneur,  que  ses  grandes 
occupations  appelaient  au  dehors ,  nous  sa-» 
ina  et  sortit. 
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Malgré  les  distractions  que  me  causaient 
ma  ravissante  institutrice ,  et  les  grâces  vrai- 
ment séduisantes  de  madame  Broun ,  que  je 
regardais  furtivement  et  avec  un  plaisir  que 
)e  me  reprochais  quand  mes  yeux  se  repor^ 
taient  sur  Emma ,  ]e  compris  facilement  ce 
qu'elle  m'expliquait  avec  une  rare   facilité. 
Quelques  mots,  qui  d'abord  me   parurent 
durs,  discordans«  impossibles  à  prononcer 
comme   on   me   les  disait ,   furent   répétés 
par  moi  de  manière  à  étonner  ces  dames. 
Dès  lors  elles  me  prédirent  de  grands  et  ra- 
pides progrès;  j'en  fis  effectivement  de  pro- 
digieux. 

Le  petit  cbusin,  qui  jamais  oe  venait  qnc 
le  soir,  entra  subitement  comme  la  veille,  fbt 
moins  poli,  montra  un  peu  d^bomeur,  me 
regarda  de  travers ,  et  pria  madame  Broan 
^e  vouloir  bien  kii  accorder  un  moment  d'en- 
tretien particulier.  Qu'elle  fût  oy  nos  éton-  - 
née  de  cette  demande  faite  d'an  ton  qui  fn* 
sait  la  brusquerie,  elle  ne  s'empressa  paa  de 
répondre  au  désir  de  M.  Wolf.La  leçon  ser- 
vit de  prétexte  à  eetle  hésitation,  B^ais  le 
docteur  insista.  La  belle  cousine  sorlitav^c  loi. 
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£iiima  et  moi  bous  nous  regardâmes  en 
souriant  malignement.  Nous  avions  l'un  et 
l'autre  la  même  pensée,  et  tous  les  deux  nçus 
étions  enchantés  d'être  débarrassés,  .de  l'im- 
portun parent. 

Je  fis  à  mademoîselie  Broun  plusieurs  ques- 
tions sur  ce  petit  cousin.  J'avais  deviné  juste; 
elle  ^vaïi  pour  lui  une  antipatUe  très-^iro- 
»»noée. 

^—  «SHipa  veut  en  faire  mon  mari ,  me  dit- 
«lie ,  «lais  maman  sait  que  je  le  déteste.  Elle 
est  bonne,  elle  m^aime,  elle  plaidera  ma 
cause  et  la  gagnera,  quoique  papa  soit  sur  ce 
chapitre  d'im  entêtement  inconcevable. 

»  M.  Albert  ne  songe  à  m'^iouser  que  pour 
ma  dot ,  j'en  ai  la  certitude.  Eh  bien ,  Mon- 
sieur! croiriez^vous  qu'afin  d'obtenir  le  con-~ 
sentement  demoa  père,  qui  tient  plus  encore 
à  son  argent  qu'à  sa  fille,  WolFa  eu  la  fausr 
seté  d'affirmer  qu'il  renoncerait  sans  peine 
ft«x*  avantages  qui  me  sont  promis.  Cela  ne 
se  peut  pas ,  monsMur  le  marquis ,  ^le  petit 
cousin  est  infamant  sans  amour,  unméîboin 
san(  ififalades ,  un  prétendu  sans  fortune.  Le  ' 
bea«fiiariii^  que  je  ferais  là  t 
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— ^uSans  amour!  c'est  impossible,  char^ 
mante  Emma  1  qui  pourrait  tous  Toir  sans 
yoi|S  aimer?..» 

—  »  M.  Albert  Wolf» 

—  »  Je  n'en  crois  rien,  vous  êtes  si  jolie  1 

—  »  A  vos  yeux  peut-être  >  dit-elle  eii  rou- 
gissant y  mais  aux  siens  non  1  les  ducats  et  lés 

'risdales  de  mon  père  ont  bien  plus  d'attraits 
pour  lui.  Il  est  aussi  intéressé ,  qu'il  est  en- 
nuyeux, insupportable.  M.  Wolf  n'est  épris 
que  de  sa  ridicule  personne;  en  tous  cas,  s'il 
n'a  pas  d'ainour  pour  moi ,  je  suis  loin'd'i&n 
avoir  pour  lui,  car  je  l'exècre. 

—  »  Cette  antipathie  ne  prouve  pas  que  ja- 
mais vous  ne  l'aimerez. 

-— »QuoiI  vous  aussi,  M. -Gustave,  vous 
pensez  qu'on  peut  aimer  quelqu'un  que  l'on 
abhorre? 

—  »  Oui ,  charmante  Emma,  l'amour  naît 
quelquefois  de  la  haine. 

—  9  C'est  sans  doute  pour  cela  que  M*  Wolf 
a  osé  me  dire  :  «  Vous  me  détestez ,  ma  cou- 
sine, je  préfère  ce  sentiment  exagéré,  malgré 
tout  ce  qu'il  a  d'affligeant  pour  moi,  à  une  par- 
faite indifférence.  Vous  l'avouerai-jè  m^e? 
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je  crois  y  trouyer  Fasâurance  de  mon  boa- 
heur.... 

—  »  Expliquez^^Yous  ,  m'écriai  -  Je  avec 
effroié 

—  »  Ma  charmante  cousine  ^  me  répondit- 
il  en  souriant^  on  ne  hait  pas  long-temps  ceui^ 
qui  nous  aiment,  et  dont  les  actions  tendent  à 
nous  plaire  :  plus  tous  sereâs  maussade ,  in- 
juste,  méchante ,  plus  je  me  montrerai  do-- 
cile,  attentif^  prévenant;  vous  m'aimerez, 
Emma»  TOUS  m'aimerez. 

—  »  Jamais  ^  jainais  M.  Wolf. 

—  «Plus  tôt  que  TOUS  ne  le  pensez,!  si  je  le 
veux  bien  fermement^ 

—  *  Quelle  présomption  !  tous  êtes,  donc 
bien  persuadé  de  Totre  mérite. 

—  »  Non ,  ma  chère  cousine ,  mais  je  con- 
nais le  coBur  des  femmes. ..«  4 

—  »  Le  mien  excepté,  M.  Wolf  ^  et  je  tous 
le  répète  :  jamais ,  non  jamais  je  ne  tous  ai- 
merai*» £n  lui  disant' cela/ je  le  quittai  plus 
décidée  que  je  ne  l'aTais  été  jusqu'alors ,  ii'^ 
toujours  le  haïr. 

Emma  mit  une  TiTacité ,  une  chaleur  ex- 
trêmes à  me  raconter  cette  conTersation  et 
s  *  imTé  iT.  4 
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son  dépit  fne  rusait  une  jme<  ipie  je  cher- 
chais à  dissimuler. 

.  -*-  «  Mais,  toi  dis^)e,  ce  que  je  viens  d'en- 
tendre me  prouve  que  vous  vous  trompez  en 
supposant  que  M:.  Wolf  a  pour  vbu»eette  tîè- 
ûfmt  de  sentiment; ,  donl  j'étiris  lora  de  soap- 
«çonner  son  cœur.  Tout  èB  lui  annonce  vm 
confcraite  une  passion  vive,  ardente.   \\  est 

jï^loU3té...  •  •  ' 

—  ïfBo'  son  ombte ,  c'est  vràî ,  mais  il  ne 
résulte  pas  de  cela  que  je  l'aie  mal  jugé.  Ce 
travers ,  car  e^en  est  un  chez,  lui^  tient  à  son 
caractèï^  soupçonneux,  maussade ,  insocia- 
hle  ;  tout  le  gène ,  l'offasque ,  l'irrite.  Votre 
présence  ici  te  désespère  :  tant  mieux!  il  ces- 
sera peut-être  d'jr  venir,- et  coâséquemment 
de  m'ennuyer.  Ah  !  vous  n'êtes  pas  le  premier 
qfti  «ylez  excité  sa  jaloïKe  humeur.  J'en  ai. 
déjà  bien  souflertl.., 

-*^%  Gommenil  il  se  pourrait,  que  cbencfaaiit 
à  vous  plaire,  il  eÉM:  -pour  vous  si  peu  d'é- 
gards^ de  ménagemens  ? 

—  »  Des  ménagemens,  des  égards  !  M.  WoM* 
ne  eonttalt  pas  cela.  En  quelqu'endroit  que 
nous  nom  trouvions  ensemble,  s'il  voit  des 
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jeuâes  gen^»  près  ^  mamad  ou  pi^ès  de  mot , 
M.  Woif  est  soucieux»  bourru  ».  impoli;  sou- 
Aiijà  les  traits  de  son  visage  se  rei^bruDissieut» 
s'altèrent ,  il  deyieut  laid ,  il  me  fait  peur. 

—  9  Quoi  I  il  est  également  jaloux  de  Ma- 
dame YOtre  ïnère  ? 

— 9  Ahl  mouDieu  oui,  Monsieur/il  n'y  a 
(Jue  p^pa  »  qui  sans  échauffer  sa  bile ,  puisse 
avoir  qui  bon  lui  semble  autour  de  lui^  » 

Ce  que  j'entendais  confirmait  la  justesse  de 
fiies  observations  de  la  veille. 

MadafflteB rotin  rentra  seule»  elle  avait  con- 
gédié le  petit  cousiuv  A  sa  figure  animée ,  h 
son  maintien  un  peu  embarrassé ,  je  présu- 
mai que  l'entretien  partieulier  s'était  terminé 
par  une  vive  altercation. 

Ma  présence  pouvait  gêner  ces  dames ,  je 
crus  voir  que  madame  Broun  brûlait  du  de- 
sir  de  coAtel'  à  sia  fille  ce  qui  s'était  passé 
entre  elle  et  M.  Wolf  ;  je  pris  donc  congé 
d'elles ,  bien  convaincu  que  la  naïve  Emma 
me  dirait ,  à  la  première  occasion,  ce  qu'elle 
allait  apprendre  de  sa  mère. 

En  parcourant  les  difTérens  quartiers  de  la 
ville ,  j'achetai  plusieurs  toiles ,  montées  sur 
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châtois,  tiae  boite  h  couleurs»  des  crajeo»; 
des  pinceaux.  Je  fis  é^lement  emplette  èd 
quelques  morceaux  de  musique  les  plus  nou- 
Teaux  que  je  trouvai.  J'envoyai  tout  cela 
chez  le  gouverneur ,  et  visitai  les  principales 
curiosités  de  Wolfenbuttel.  Elles  consistent 
en  un  magnifique  château ,  qu'ont  habité  les 
ducs  régnans  avant  de  fixer  leur  résidence  à 
Brunawick ,  en  trois  églises  paroissiales ,  la 
chancellerie ,  l'arsenal  et  une  bibliothèque  ri- 
che en  manuscrits,  et  dont  le  nombre  des  vo- 
lumes s'élève  à  deux  cent  mille  env|f  on*  Les- 
sing  en  a  été  l'un  de  ses  conservateurs  (i). 

Je  fus  fâché  d'apprendre  que  ce  littérateur 
dont  les  fables,  les  poésies,  et  plusieurs  autres 
productions  étaient  fort  estinîiées  en  Allema- 
gne, et  qui  après  avoir  travaillé  au  journal  de 
Woss,  en  publia  un  avec  le  célèbre  juif  Men- 
delsobn,  sous  le  titre  singulier,  du  Meilleur  de$ 

"  '■  I  ■  «  I  I    — .^^    ■■»■    I       Mil  II 

(j)  Je  foi*  surpris  qno  Lessiag  ait  abandonna  cette  place,  mai* 
Bon  qa'il  l'ait  ambilionnée,  tant  son  goût  pour  les  lirrt»  était  pro- 
noncé. 

On  assure  qoe  ton  père  ayant  detiré  le  faire  peindra  à  l'âge  de 
àx  ans,  jonant  arec  nn  oiseau  ,  l'enfimt  ne  voulut  pas  poser,  et  qu'il 
ne  ronaenlil  à  co  qn*on  fit  son  portrait  qu'à  la  condition  que  l'ar- 
list^  le  tipvMonterait  entouré  d'un  nombre  conltdérable  de  KVTtfa. 
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f^9 mauvais  Livres,  était  parti  depuis  quelque 
temps  pour  Breslaw  (i)  où  il  remplissait  les 
fonetions  de  secrétaire  du  général  Taneuzien. 
Sa  réputation  m'ayait  inspiré  un  TÎf  désir  de 
le  connaître. 

A  mon  retour  à  la  citadelle  ,  j'offris  à  ma- 
daîme  Broun  et  à  Emma  la  musique  qu'on 
avait  apportée.  En  voyant  mes  autres  em* 
plettes,  la  famille  fut  enchantée*  M.  Broun 
aimait  les  tableaux >  mais  il  n*eu achetait  pas; 
il  était  trop  avare.  Geuxqui  ornaient  son  saloti 
avaient  appartenu  à  son  bisaïeul ,  ainsi  que 
la  majeure  partie  des  meubles^  véritables  ra- 
retés 9  dignes  de  figurer  dans  la  galerie  d'un 
antiquaire. 

On  m'accabla  de  questions  sur  l'emploi 
que  j'allais  faire  des  toiles  montées  sur  châs- 
sis ,  et  enduites  d'une  couche  de  blanc. 
Emma  me  demanda  5  si  je  peindrais  des  fleurs, 
-sa  mère  y  si  j'étais  paysagiste ,  et  le  gouver- 
neur ,  si  je  reproduirais  les  exploits  de  quel- 
ques guerriers  fameux.  En  me  disant  cela ,  il 

(  i)  Lesting  y  mourut  jde  la  fièvre,  après  aroir  d^  qae  ce  qn'il  crai- 
gnait  le  plus  était  la  conrersation  du  vieux  docteur  Morgan-Besaer, 
«oa  uièdiâA,  qu'il  arait  àèjk  tant  de  pdue  à  «apporter  en  saslé. 
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se  redressa,  et  prit  uq  air  aussi  martial,  €|f|e 
celui  de  TincoiHp arable  don  Quichotte  de  la 
IMancbe. 

Pour  satisfaire  toute  la  famille»  je  pi'om»s 
à  Emma  une  riche  et  galante  corbeille;  à  ma- 
dame Brdun,  une  vue  de  son  jardin  et  de  la 
citadelle;  au  gouverneur,  non  Vam  des  trois 
combats»  oiisommé  de  mettre  bas  les  armes, 
il  avait  si  héroïquement  rendu  son  épée  ;  mais 
celui  où  il  s'était  le  plus  distingué  ,  vouiantie 
placer  sur  le  premier  plan. 

>-  «  Comment^  M<  le  colonel,  un  trak  de  ma 
vie ,  un  tableau  d'histoire  !  et  vous  attfuperez 
ma  ressemblance ,  me  dit-il  d'un  air  joyeux. 

—  »  Oui  M.  le  gouverneur ,  je  vous  attrar 
peraif  j'en  suis  sûr.» 

M.  BrouA  devient  fou  de  plaisir,  sa  .fi- 
gure^ s'épanouit ,.  il  saute ,  m'embrasse ,  riie 
serre  les  mains ,  et  s'écrie  :  C'est  admirable , 
c'est  divin  !  vos  talens  perpétueront  dans^  ma 
famille  un  noble  et  glorieux  souvenir  !  Que 
de  grâces  j'ai  à  rendre  à  S.  A.  B.  ,  de  vous 
avoir  envoyé  à  Wôlfenbuttel  1  Vous  méritez , 
je  le  vois ,  les  témoignages  éclatans  d'estime 
et  d'amitié ,  dont  le  prince  vous  honore ,  et 
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ye  orois  HiaiatenaDt  à  tout  le  bien  que  S.  A. 
R.  dit  de  vouSi  Aussi,  M.  le  colonel,  trouve- 
rez-vous  QD  moi.,  le  surveillant  le  plus  iudul- 
genat  :  aUez,  veaez,  faites  ce  qu'il  vous  plaira 
dans  la  citadelle ,  au-dehors;  je  fermerai  les 
yeux;  mds  ne  nous  quittez  pas  sans  qu'un 
cartel  d'échange  vous  rappelle  en  France.  Ge 
qui ,  je  l'espère ,  ne  peut  avoir  lieu  avant  la 
paix,  j» 

Cette  dernière  phrase  me  ât  un  mal  af- 
fi^ux ,  la  guerre  pouvait  durer  plusieurs  an- 
nées  encore..*  Mais  Emma,  en  l'entendant, 
parut  si  contente ,  que  je  me  serais  reproché 
deiroobler  sa  joie ,  en  répondant  au  gouver- 
neur ,  que  j'espérais  bien  ne  pas  faire  un  si 
lon§  séjour  dans  le  duché  de  Brunswick.  Je 
me  contentai  donc  de  répéter  à  M.  Broun , 
que  Fhônneur  était  pour  moi  la  sfsntinelle  la 
plu»  sévère^  la  plus  incorruptible. 

J'é{$argne  à  mes  lecteurs,  les  minutieux 
incidens  qui  varièrent  peu  l'emploi  et  les  plai- 
spîrs  des  premiers  huit  jours  que  je  passai  h  la 
eiiad6lle  ,  où  bientôt  je  fus  regardé  comme 
Tami  intime  »  très-intime  de  la  famille.  A 
farce  de  s'occupep  de  moi  y  M.  et  madamur 
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Broun  ùe  s'en  occupèrent  plus.  J'étais  «na-^ 
rié ,  on  le  sayalt ,  puisque  le  gouverneur  avait 
lu  ma  lettre  à  Augustine.  Mes  assiduités  près 
d'Emma  ne  causèrent  donc  nul  ombragOi 
Je  commençai  et  continuai  diaque  jour,  sous 
ses  yeux  ^  mes  tableaux^  et  devins  à  mon  tour 
le  maître  de  ma  jolie  institutrice*  Je  kiimon«> 
trai  à  peindre  les  fleurs,  avec  autant  déplaisir 
qu'elle  en  trouvait  à  m'initier  dans  les  difS^ 
cultes  de  la  langue  allemande* 

Le  gouverneur  n^assîftait  que  rarement  à 
nos  soirées  ;  mais  le  petit  cousin  n'en  man- 
quait pas  unci  Souvent  j'accompagnais  Emma 
et  sa  mère,  chez  les  personnes  les  plus  no- 
tables de  la  ville,  on  m'accueillit  avec  Iftis-- 
tinction,  empressement  ;  plusieurs  dama#  me 
prodiguèrent  même,  plus  que  des  attentions; 
Emma  s'en  aperçut  aussitôt  que  moi  >  et  les 
maisons  où  j'étais  l'objet  de  quelques  préfé- 
rences étaient  celles  qu'elle  eût  désiré  que 
sa  mère  cessât  de  fréquenter  assiduement. 
M.  Wolf,  toujours  instruit  dans  la  journée,  de 
nos  projets  du  soir,  venait  nous  rejoindre 
partout  où  nous  allions.  Emma  ne  faisait  phis 
attention  à  son  humeur ,  à  ses  bouderies,  que 
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ma  |iré^Dice  et  les  mercuritJes  de  madame 
Bnoiw  rendaient,  moins  apparentes  ^t  plus 
raiss»  U  ne  parlait  plus  de  son  amour,  de 
son  derfr.  d'obtenir  la  n^ain  de  la  petite  cou- 
aÎQf.  Mais  ilétait  si  prévewnt,  si  assidu  près 
de*  madame  Broun»  qu'Ëaima  pensa  qu'il 
eher^it  à  l'ondoctrinçr^i  comme  il  avait 
endofflctné  son  p^. 

^  donnais,  à  ce  changement  de  conduite 
ua.mt^tif  bien  différent,  etdans  cette  circons- 
UiQço^'^iiGone  réTéfiement  me  prouva  que  je 
ne.  fn^étainpflstrompé. 

Les  remarques  que  j'ai  faites  en  parlant 
d'BmipB  ont  si^ds  doute  appris  à  ni^es  lecteprs 
ce  qu'elles.  mV^^F^i^ot  révélé. 

.Cette tjpaîve, et  dormante  fille ,  ^ns  cl^er- 
cIkut  à  se  rendre  >compte  du  sentiment  de 
pré^rence .qui  l'attachait  à  moi,. sans  se  dé- 
lier de  la  force  progressive  qu'il  acquérait, 
croyant  no  péder  qu'à  Tempire  de  l'amilié, 
cwvrii.  iiai)S  défiance,  son  cœur  à  l'amour, 
et  cet.  apippc  qpe. réprouvaient  L'honneur,  la 
verU|j  jDet juipour  qui  flattait  ma.  vanité,  que 
j'iiVai»  wm  naljtns  et  a'accJCfMtre  avec  une  joie 
secrète»  que  j'alimenl^is.]ttr  çq  l9Pgfg§  élo- 
s^iniT.  IV.  5 
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quent ,  persuHMf  et  d^raccràux  k  ia  Ibi»  »  par 
ces  attentions,  ces  égards,  ces  riens  impor- 
tans  près  des  femmef»;  enfin  p^r  tout  le  tua* 
nége  de  Id  galanterie,  si  puissant  saf*)esêdtfis 
neuves  et  pures,  mais  fMigoées  d'indiUireiioe 
et  altérées. d»  besoin  d'wner^  C«l  amour, 
dis-je,  dont  Emnia  ignorait  le  danjf.r  et 
que  je  croyais  ne  partager  qUe  cotttitte  HA 
homme  habitiié  à  changer  souvent  d'idoles , 
m'effraya  quand  )e  reconnus  fue'si  niildè^ 
moiselie  Broun  avait  llmprudente  MMeas0 
de  m'aimer,  moins  ex^cusable  ^u'eHe,  je  Tai^ 
mais  éperduemenl. 

L'uniqtie  parti  qijte  j'avais  à  prendre  éiait 
d'éviter  les  occasions  de  me^trouir^r  seul  tIVec 
£mm«i ,  de  l'avertir  même  du  pértl  qu'elle 
courait  en  se  livrant  au  charmiE^  êàn^eteM 
de  ces  doux  entretiens  qui  dépensatent  si  dér 
licieusement  la  majenre  partie  de  nos  jonr*- 
nées,*  l'un  et  Tàntre  nous  aimions  l'étnde  des 
langues,  la  maàique,  la  peinture';  mah  le^plai* 
sir  d'être  ensemble ,  et  sunouir  sanalénkoïné, 
nous  les  (Msait aimer  pliM  itrdettMitfenf  ^nèere^ 
Si  iiotts  eussionii  étudié  isolément ,  4e  travail 
nous  eàt  J)ient6t  inspiré  le  dégdùt  et  l'ettriui. 
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flop  yiÉtdrgagttifaiPQttctePT  #  |Aut  k  pés* 
i<fttiledoimami;0MiUaili*accMilmi  plot: 
je  eoiisi^ai».DQio9  sapnioîr»^  pkis  J'aMimui^ 
laM  d'irréciiiabie».^iivéé  de  r^mour d'Em- 
ois Jb  twvlft»  ùklsAt ,  et  )e  «MUîë  tfao^tft 
ppéMBfiè  éiftifc  indi^ettaldUe  à.iMin  -rapo»»  k. 
moD  h»okeilr«  t 

L'ttfwir  affreux  ^^aM^/aîkbne  cwipdbfa« 
devait  réserverècaltclDliuvrile  ¥i<stnmd]aiDD» 
égaraiMi»f'offir<|ità>iiion  esprit  triHiblé,a^it 
doubaremeoieiit  tami  .âmè  beuceelée  par  )ë» 
remocads;  fe  iOiéfnrîa.dei  dfoîla  fiaoréa  dei'hoa- 
piftaKté»  la  wx  de  l'hoiUimHry  1*  Bcoa^  qui. 
me  Uaiest  à  Au^vsti&exovibattaieDt  mas  dé- 
sîia»  MÎ*impO(iaîai>t  iFimpécittuae.  l^i  de  rea* 
pecter£ouï|a^  d»  JT^kblier  môme*  Une  kitte^ 
lemgue  ei|iAiéIife  Rengagea  eillire  fedeirq»  et 
famour«  Enfin  jefus  content  de  moi,  je pôiHi 
fais  l'étnii  en.  ofiâl^xar «pour  la  seaoode  ibis 
depuis  mon  mariage ,  fé  domplass  naa  saoïi  ) 
iHi|iéttieaK^  en  piviiaQt  Tliérciifqa  DéaoiuUon 
deaMtttnÎpa  unB.jo«i»tfillQineKpérimfiBléa»^, 
prête  à  se  donner  à  i^oi.,  aux.diagrfi$>  aiiKi 
it^rela  amera  i(n  oûe  paenuère  feateifiOlfakie, 
taajmira'àiaaàîte.      . 
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J«  nieitirpuTai  &rt  embarpMsé  lorsque  Je 
rem  Bmilia.  J^étus4e8oeddwflal  jar4in]»««r 
révier  en.lîberti.  aa.sagetpDojel  qae  fe-médi^' 
tais  :  arrÎTé  près. d'un  Iiosquet  où  'Oent.  fois 
d' agréables  leçom ,  de  séduisans  '  estreliena.,* 
nous  avaient  lail;  oîAUer  la  fuite -des  kenres  y 
j'aperçus  Emma.  Elle  tenait  ua  liTreifii'elle' 
ferma  soudain/ et  gracieuse  ;  Tite;  enjouéb , 
elle  accourut  au  devant  de  mes  pas; 

Son  aspect  fit  sur  moi  une  in^Kimsion  < 
qpi'elle  remarqua»  Mon  trouiife  /mon  air  con- 
fus ,  mon  maintien,  tout  lui  parut  étrange. 
..  — ^Qtt'avA«-?ousdonc,  M.  Gustave ,- vou» 
est*4l  parvenu  de  France: quelques  fâcheuse» 
nouvetbs  ?  me  ditrcUe  en  passant,  son  bras-- 
surle  mien.  Vous  ne  béponde^pasl..».  Ne- 
suis-fe  donc  plus  votée  confidemie ,  votte 
amieL*. 

— »  Vous»  Emma,  voua  m'êtes  au>coAtRBire' 
plus  chère  que  jamais. 

— »  Confiez-moi  donc  aiorsle  sujet  de  voe  t 
peines...  Eh  bien^  in«Bsieur ,  '  voua  restes  « 
muet.»,  je  veux...  j'exige.. ^ 

— ^»Emma»  répliquai-je  le  cœur  gonflé  de 
soiqpirs  et  cherchant  à  reprendre  le  courage 
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«i«ii«  d^Umi^t^pèpc^  »^«iiç  apprêtaient  mes 
IQw;^  9miesn  Dms  i|p  claitre^  1^.  Gustave, 
^Ui  elt  moim  fif^A^  ^e  ^U^  le  xçoode  »  je 
Touf  l'a^suf^B  i  1q  pîétiSf  ejb  ee  «qo^  vous^  appelez 
la  galanterie. «'y  allient  as^inent»  : 

>-«*  »  Je  ne  puj&leeroire^  pela  serait  affireuix» . 


*  !— ;  9  £A  qu'ioat  deiBC  d'affreux ,  âe  dés^pé^ 
rant^J^H  leçofiffideteo^JU^ae.qi^'oa  puise. dans 
les  .liFrea  o<i  l'auteur  e^  exprimé  avec  tant 
d'^oiengie»  de  grâteea^Af»  délicatesse.  Cettei  lec- 
ture' a^rayaute  nond  Ijbs  oce^s  moins .  su- 
pevV^s,  le&dî^ppse  k  l'humaml^é»  è  cette  cba- 
rite  qui  nous  est  recommandée  envers  le  pro- 


—  »  Vous  3aVe^  4oiie»  JE^auQa^.'Ce  que  c'est 
J*4«our?    , 

«•^ff  JFe  fiownnais  le  définn*  tout  auw  hieu 
que  la{im(èe««^etrin4îffiivwCje^surtoi]|;^pjuia 
que  vous  habiter  la  citadelle.  C^and  vous 
ét^spiiè)a4e;«aei»'iiotiteiooj^.^a|;  ^veus  sou- 
pivex^  «^lys^mul^si  j^arler  et  toujours  le^  pa- 
roles: I  ^xptrept^ .»}?  vofl^  l^vres«  Qi^and  voua 
pf^aea'ina  aiatfi>,  vjf^nuk  U^pq^y^  u^mblante, 
la.jrdlne  trembte  auasi>.nne  fi^v^ie  ardente 
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semble  leur  commumqaef  en  même  téitipf 
des  mouvemens  coarulsife.  8î  vos  regards  ren- 
contrent les  miens  ilsse'  détriment  seudain^r 
mais  ils  cherchent  ftrtHtitément  à  derinfertnes 
secrètes  pensées.  Si  je  suis  loin  d^yoùS)  V0U9 
'  êtes  triste ,  inquiet ,  tous  desirez  nie  revoir; 
si  quelqu'un  dans  le  monde  me  trouvé  jolie , 
m'adresse  des  mots  flatteurs ,  cela  vous  agite  * 
vous  déplaît*^  vous  fait  mal ,  mi  seatiniHit  de 
jalousie  vous  cause  bn  frémissement  subit» 
involontaire,  et  à  ce  tottmient  passager  suc- 
cède une  indicible  jbie  dès  qu'on  s'éloigne 
de  moi.  M.  Gustave ,  Soyea  franc ,  n'éprouvez-^ 
v6us  pas  tout  celttl 

—  »  Je  ne  le  puis  nier,  charmante  Euimar 
mais  qui  di^c  a  pu  vous  aire?..* 

—  »Mes  regards  pénétrans,  et  d'ailleurs 
ces  émotions  tour  à  tour  sipleinesdie  charmes 
et  de  tourmens ,  ne  sont-elles  pas  commiinef^ 
entre  nous?»  ^   ' 

J*écoutai«  Eiifima  avec  une  8«lf»pi4se  que  je 
ne  puis  exprimer:  Ëh  qudil  mademoiseHe 
Broun,  que  jusqu'alors  j'àvtfi» otnie;si  inno^ 
cente,  si  timide,  ne  rougissait  pas  dl»mèfii{i<e 
un  aveu  de  cette  natîircf*..:.,  (Vaperoevaiit' 
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ie  rétOBiiekirâlt  où  me  jetait  un  langage  si 
inusité  dans  la  bouelie  d'une  jeune  filles  elle 
ajouta  : 

«  M.  Gustave ,  je  sais  tout  ce  ^e  mes  dis- 
cours ont  d'inconvenant,  de  répréhènsible; 
je  sais  qu'une  personne  de  mon  sexe,  de  mon 
âge ,  né  doit  jamais,  sans  y  être  vivement  con- 
trainte ,  divulguer  le$  jseorets,  de  son  cœur  ; 
mais  je  ne  puis  garder  plus  long-temps  un  si> 
lenoe.qui  me  tue.  Je  connais  vos  sentimens 
pour  moi ,  votre  réserve  m'en  a  convaincue 
plus  proficmdémeAt.  que  toutes  les  proi^ta- 
lîons  d'amour  »  que  vous  auriez  pu  me  faire. 
Ah  i)e  vous  en  siipplie,  si.  vous  blâmez  mon 
inconcevaBle  légèraté.,  ne  me-  ravissez  pas 
entièrement  votre  estime ,  tout»  en  moi  vous 
pataftra  étrange ,  extraordinaire,  et  je  ne  le 
diMmule  pas,  j'ai  peine  à  me  comprendre. 
Oobliaiit  jusqu'au  respect  que  je  dois  aux 
bienséances  et  à'mqi-méme,  j'ai  osé  déposer 
diftns  le  sein  d'un  homme  que  j'aime ,  dont  je 
croîs  être  aimée ,  un  secret  qui  eftt  dû  mou* 
rir  avec  moi. . .  Entraînée  par  un  pouvoir  sur«* 
iiaHeprel',  irré«ktible,ma  paiaon  t'est  égarée..  « 
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plaigfiecr*iiioi  »   M*  Guiiave  »  plàigma&-«o)|)i  f 
inti3  oame  méprisez  pat*  »       ' 

Ëmma^  en  achevant  ces  mots  prooooc^ 
d'une  voix  altérée>  cache  §on  visage  daps  ses 
mains ,  laisse  tomber  sa  tête  sur  ma  poitrine» 
et  verse  un  torrent  de  larmes. 

Jamais  situation  ne  fut  pareille»  k  la  mieniie 
pendant  cette  scène  toute  nouvelle  pour  moi , 
et  les  rapides  instaûs  qui  la  suivii^nt.  Quoi  ! 
le  jour  même  où  j'ai  pris  la  ferme  résolution 
de  mettre  fin  à  une  dangeretise  intimité ,  de 
f inr  ime  jeune  fille ,  dont  j'ai  deviné  le  coeur, 
et  dont ,  pour  elle  seule ,  je  redoute  Ipt  £m'> 
blesM;  c'est  elle  ^i  m'avoue  k  pàasion  fisK 
neste  dont  je  aiûa  l'objet»  qui  ae  livre  h  nioi, 
GonmaM  d'aulres  engageménê ,  dont  elli»  eat 
instruita»  ne  m'empédioient  d'être  k  eUe* 

^«  CfilBae2*vous«  ebère  £mOia«  lui  difr^, 
avec  «me  vive  émotion»  et  |iermeUez  à  y^ite 
meilleur  ami  devottis  éplaîrer  si|r  les  dajÉgfîrS' 
d'tJHi  coupable  amour»  qui,  dans maom^ 
ccmime  dana  le  voire,  a  aoulevé  le  pkis  Af- 
freux ocàft;  pMfs  que  l'haaneur  »  b  devoir 
nous  pmscTÎfveat  impérieusement  de  cem^ 
battre.  Emma  >  rappelec-vous  )e«  prëfeepliei 
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dû  vertueux  Mentor  >  ayez  bforee  de  le$  eom- 
preodrQ,  d«  to«$  pénétrer  iesyi^ilé»  qn*ik 
reofermeot.  Gomme  vou$  »  .Eudiark  bvûla 
d'une,  passion  stérile;  comsne  moi  »  Télém»- 
(fue  dut  ^  jsépftfer  de  celle  ifu'il  idolâtrait*.'» 
L'absence  peut  seule  afiaiblir»  éteindre  les 
angoisses  cruelles  d'un  amour  malheareooc* 

. »  EipiQaj  Aujourd'lra  wême  en  vous  avouant 
comlnen  vous  m^éles  chère ,  j'avais  résolu  de 
vous  prescrire  ulai  sacrifice  aussi  douloureux 
pour  mon  cœur  que  pour  le  vôtre ,  de  vons 
donner  Texen^e  d'un  courage  plus  q«liu- 
main ,  mais  nécessaire.. .  « 

—  »  Ingrat  1  vous  voulez  me  fuir,  «'écna«-l- 
eHe  »  avec  l'aooeni  du  désespoir. 

—  «Je  le  devrais  »  ma  chère  Emma  ;  mais 
H  je  veste ,  il  esè  inctispensable  pour  voire  re- 
pos que  j'évite  d'être  seul  avec  vous ,  et  que 
j'use  de  tout  l'empire ,  de  ma  raison  pour 
vous  montrer  i'abtme  creusé  sous  vos  pas.,.. 
Vous  le  sav«siy  Emma  »  je  ne  pui&  être  k  voua, 
des  liens  indissolubles  me  lient  à  une  aaire... 

—  »  Ah.I  Gustave  arrêkefl,  arnêtezv  n'agra^ 
vez  pas  me»  soufirasiees  déjà  tirop  cruelles.  •« 
Malbeureuâe  »  je  n'ai  plus  !qu!k  mourir  t«.*s 
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Ses  sanglots  redoublent»  elle  pâfil»  trem- 
ble» suffoque  >  ses  yeuK  se  ferment;  une  crise 
violente  est  à  craindre ,  mes  prières^  le  lan- 
gage le  plus  tendre  sont  long-tetnps  sans  ef- 
fet ,  d'abondantes  larmes  s'échappent  de  nou- 
veau »  et  la  soulagent  enfin.  Je  crains  qu'on 
ne  nous  surprenne,  elle  peut  m'entendre  »  je 
lui  fais  part  de  cette  appréhension  :  soudain 
elle  se  lève  »  porte  sur  mol  des  regards  qui 
me  pénètrent  d'effroi  »  et  sort  du  jardin  sans 
dire  un  seul  mot. 

Redoutant  les  suites  de  l'exaltation  d'Em^ 
ma ,  je  la  suis  avec  inquiétude ,  elle  monte 
danis  sa  chambre,  s'y  renferme.  Je  n'y  puis 
pénétrer  et  n'ose  frapper  à  sa  poiîte.  Je  p)*ête 
une  oreille  attentive  :  aucune  pliante  ,  au- 
cun bruit  ne  parviennent  jusqu'à  moi  t  Ensima 
ne  reparait  plus. 

On  juge  de  mon  anxiété  ,  jusqu'à  l'heure 
du  diner.  Un  domestique  va  prévenir  se 
jeune  maîtresse  ;  mademoiselle  Broun  se 
plaint  d'une  violente  migraine»  et  reste  chez 
-elle.  Son  absence  attriste  le  repas.  Au  sortir 
de  table  »  madame  Broun  se  rend  près  de  sa 
fille»  et  revient  tremblante»  alartanée.  Elle  est 
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maladfi»  sériéusQQient.  malade,  s* Jcrie-t-ëU^  # 
une  brûlante  fièvre  accompagnée  de  délire.. «- 
Pauvre  Emma  I  Un  docteur  est  appelé  et  l'on 
5e  dout^.bien  que  ce  n'est  point  M- Wolfs 
niadame  Brotui]^  wt  s  ^  n'en  pas  douter,  que 
la  présence  du  petit  cousin ,  au  lieu  :  de  le^ 
guérir,  rendrait  Je  mal  plus  grave^ 

L'Esculapo:  arrive  ;  sans  définir  préi^isé- 
laent  la  maladie  d'Emipa,  il  ordonne  une 
sugnée ,  la  diète  absolue ,  et  ne  dit  rien  de 
rassurant  au  gouvierneur,  ni  à  madame  Broim» 
qui  sont,  ainsi  que  moi ,  daJds  une  inquiétude 
mortelle.        ,  ^       . 

Je  me  reprochai  sdors,  pour  la  première 
fois,  d'avoir  agi  en  honnête  homme.  J'étfd» 
l'auteur  de. ce  funeste  accident.....  Si  Emma 
succombait....  Horrible  pensée!  elle  me  pour-, 
suivafitsans  relâche....  L'enfer  était  dans  mon 
cœur.  Leiendemaln»  madempiselleBroun  pa- 
rût plus  calme ,  le  délire  avait  cessé.  Je  n'osais 
entrer  dans  sa  chiimbre ,  ma  présence  pour 
vait  donner  lieu  à  un  nouvel  accès;  mais  je 
m'informai  souvent  de  son  état*  Je  craignaift 
qu'Emma  n'eût  prononcé  mon  nom;  madame 
Broun  ne  me  dit  rien  qui  pût  me  fisiire  croire^ 
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qu^tb'^ût  parlé  de  moi.  J«'  fiM'done  un  peu 
plus  tranquille* 

Vers  le  soir ,  Emma  me  fii  prier  de  passer 
thffA  elle;  je  m*y  rendis  aussitôt;  elle  sourit 
ai  mon^  approche ,  et  me  lendit  la  main.  A 
mon  aboiement ,  elle  dut  voir  que  )'a¥ais 
souffert  autant  qu'elleé  Assis  aucberet  desdn 
lit,  j'empk>yai  toute  mon  éloquence  à  lui 
peindre  la  douleur,  que  son  état  alarmanl 
m^avâit  causée,  à  l'engager  à  réprimer  l'essor 
d'une  imagination  trop  exaltée ,  à  songer  à 
un  prompt  et  parfait  rétablissement. 

—  «Le  coup  est  porté,  M.  Gustave;  mon 
mai  est  là ,  dit-elle  en  plaçant  sa  mwai  sur 
son  cœur,  oui,  là ,  et  ce  mal  est  incurable.  » 

Je  ne  pus  retenir  mes  pleurs,  ses  jeox 
aussi  se  mouillèrent  de  larmes.  Le  docteur 
«ntra ,  ]e  le  laissai  seul  avec  Enama'. 

Les  )Ours  snirans ,  la  malade  parut  moins 
faible,  moins  abattoe;  enfin,  elle  quitta  sa 
chambre,  et  vint  quelques  heures  dans  le  sa* 
Ion»  où,  pour  la  distraire.  Je  m'établis  avec 
ma  palette  et  mes  pinceaux. 

Un  soir,  ne  me  «entant  aucune  disposition 
il  rentrer  chez  moi ,  lorsque  la  familie  Broun 
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me  souhàttà  une  bonne  nuit  »  )b  demandai  du 
gouyerneur  la  permission  de  continuer  dan» 
ie  sttlon»  oii  je  Tarais  commencé  ,  un  grand 
dessin  h  Tesiompe  »  d'après  nn  gnoupe  ikiotrlé 
«nr  r^ûtique,  qu*tin  riclie  amatenr  m'araft 
ptèté,  et  qot,  éclairé  par  le  histre,  était  d*an 
llei.efifet>. 

-*--  cRestetf  jusqu^demain,  ^  cela  vous  pfatt, 
me  i^épondit  M.  Broun;  quand  un  artiste  est 
en  ver^e ,  ïl.jftefeut  pas  ie  déranger^  » 

Je  prolon^ai  donc  la  séance  »  et  arançai 
çonsidét^àblement  mon  dessin.  Vers  les  deux 
heures  pourtant ,  vpts  sentant  Catigué ,  je  quit- 
tai le  |rttvail  et  éteignis  le  lustre,  A  ce  mo- 
ntent» la  porte  du  Salon  «'ouvre....  Que!  est 
mon  élonnetbent,  en  voyant  paraître  Ennna  ! 
Je  sou£Qe  aussitôt  la  seule  lumière  qui  me 
reste,  et  me  cache  derrièt^  une  table»  pour 
n^êlre  piâs  aperçu.  Be  là,  f examine  Emma, 
avec  une  inquiète  curiosité. 

Mademoiselle  Broun  est  cônrt>hnée  de 
fleuri,  et  fêtne'd'uïie  longue  tôbe  blanche. 
Elle  tient  d'une, m^,  un  bouquet  de  roses, 
de  Tautre,  un  flambeau  garni  d'une  bougie 
allumée;  elle  arrive  où  je  suis,  je  me  baissé , 
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m'efface  ,  en  passant  Emma  me  heurte  f  «e§ 
yeux  se  portent  directement,  sur  moi»  y  res* 
tent  fixés  quelques  secondes;  mais  rien  n'an- 
nonce que  je  suis  l'objet  de  son  attention , 
sans  mot  dire  elle  passe  outre.  Je  yiens  d'ac? 
quérir  la  certitude  que  mademoiselle  Bromi 
est  somnambule.  C'est  la  première  fois  quîun 
être  se  présente  à  mes  regards  »  dans  cet  «  état 
intermédiaire ,  entre  la  yeille  et  le  sommeil  i 
où  l'âme  semblable  au  pilote,. qui  gouverne 
son  vaisseau  y  sur  l'inspection  d'une  carte»  di- 
rige son  corps,  sur  Tinspection  de  la  peinture, 
que  l'imagination  lui  offre  (i).  o 

Lorsqu'Emma  est  près  du  chevalet  sur  le^ 
quel  est  le  tableau.,  que  j'ai  commencé  pour 
elle ,  elle. pose  son  flambeau  sur  une  table  g 
tire  avec  précaution  le  rideau  qui  couvre 
mon  ébauche ,  semble  l'examiner  avec  atten- 
tion, avec  intérêt ,  et  met  les  roses  qu'ejl^ 
tient,  dans  un  vase  où  sont  les. fleurs. que  j^ 
consulte  pour  peindre  sa  corbeille.,     ^j  ./ 

t  Celles-là  ne  se  flétriront  jamais ,  ditrollfi 
•n  se  plaçant  devant  le  groupe  reproduit,  aur 

(i)  Bonnet. 
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Ja  tdle  »  elles  biiUerooi  eocore  de  4oi|t  lour 
-éclat  quapd  je  ne  sepai  plus.. .  C'e»t  pour  mai 
Afue  son  art,  rival  de  la  nature»  crée  ainsi  les 
plus, belles  fleurs*...  Pour  mqi^  qu'il  aime  et 
qu'il  veut. fuir....  Pour  moi  »  qu'une  bfirri^ 
insurmoBtable  sépare  de  lui.  » 
,  MpiE^Qi  de  ailenofi^;  elle  parait  être  daifs 
jin  profond  abi^ttement. 
. .  «  Fatale  destinée  I  poursuit  Eimna  en  Içr 
^ant  les  yeux,  comme  pour  se  pliundre  à  Dieu 
^4u  «hagrin  qui  TaccaUe ,  aon  »  non ,  )e  ue 
.-survÎTrai  paa  à  ce  funeste,  abandon  !  U  croît 
que,  profit^aot  des  leçons  dictées  par  l'hoii- 
Jieur»  la^^agçwse»  le  doieîr»  je  piiis  coimnan^ 
der  k  mon  faible  C0ur,de  l'oublier....  L'ou- 
blier» Inil  jamaii^»  jeonaisl^on  «mage  e$tlk> 
A«  dit^Ue  »  en.  pressait  de>  ses  deu$  mains 
s^.si^n  palpiilQn1)^««  Là ,  fnsqp'^  mon. dernier 
soiqMiTfi.. 

'  nll  veqt  me, quitter»  il  lodoît.  àhtl  quHi 
bâle  ce  fatal  di^rt,  quelque  soiiffiranoe  qu'il 
puisse  me  ^aiiseir.,  Mes'  fonces  ^semblent  re»> 
Mttre;  je  ne  veiit  ;{^ojnt  le\désab«iser»  fum^- 
q^eje  setnte  ^c^çue.  jour  se.  tusii^eaimôi  los 
V»wees  4«,WiTÎe.««  Fuis  ».!fii(s./  mnHiefmjiixf 
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Thoirtiwr  te  forAèciM*..  Ma  lufttiht  ^  ifba'* 
11^...  Il  fiiHtque  <tu  ngiior««^  im  mort  te 
t^oûttet-âst  ^^ïiiaères  larmes  »  -de*  cinsam  te- 
^gre«é..^.  Ou(^6ii6t»f«)  oui^fe  t'aftttie  aMer 
|K>«r  ^idoir  me  'pi4?er  »  «a  descefidant  au 
dernier  asile,  de  la  oonMdimte  pemlée  cpie 
des  Itinnes  4*«inour  arr6sepeiit  ma  cendre^ 
que  ta  main  chérie  ornera  de  "fleurs  le  IH  4!Kt'- 
glleirh  ^4iM«  dormir  d'un  «lommeîl  éîemel.» 

ifaima  Qe««e  de  (parler,  4e  longs  so«ipirs> 
^  s^urd^etféamtifettcceiis  s'éelhapp«iiftdesa 
t}M)ftrke  oppt«asée.  %fV)lle  est  belle  dàifM»  tofi 
nfflictionl..!  ïè  lu  eoQtonpIe  a^^ec  un  ram^ 
immm  «nélé^d^  pcAiie^de  ten^te^sse»  depi- 
^tiê.  Ile-  q«e  f >ai  fu ,  «lAesdu  ^  MEoe  prou^é^  qm4 
edàpi t«  j'^exerce  sur  leellâ  âme  «imatitê  ^  pa»> 
fioAaée.  iLes  disïeows  d'fliûttia  m'oift  iislt 
eratudre  pour  sti  i4f .  Je  floMe  mçenainentve 
l'abandon  qui- la  conduirait  infailliblemiMt  m 
iDiilbeaii  V  et  leerimè  qdi  peut  conse»*v^9a  yie. 

9iMiia  wà^BfffUkt ,  «ourit  ett  eroysâft  ^ 
f«cdputil  à  'Sa  inotii.  Bmu ,  b^m^de  ii|oi,  oo^ 
UMft  4ti'«lb  W^ihiil  qu^  i'iftypiakitin  d^liim 
iniagiaatimi  minkmeni  49xil^^ri«»«obg» , 
)er  M^iftpKaèhe ,  j«  la  -Mrr e  -contre  meâ  ^eiiur. 


Digitizedby  Google 


D*UN  VOmn  OT  .tX>t7R.  67 

de  somnambulisme! ..tiMk'  frifipée'Aoïidhim 
J^tta  «wrenigjdéobiBunli  EaifttAimnppiisie, 
va  repveadtiB  h^  flamlièait'  c^u'eUe  iMaifc  t» 
«ttlmit  4at]A  k.sàkift;  :sa  maio:  oial  aaanrfe 
se  plaee  sur  la  flasftnie  de  1«  Wvgie;  en  la 
piMsait^  «Ilet'éteiiiteiSkrulie  «os  doigt»  dé- 

l«Mt«.  . 

La  dêukmr.réwiîUe  ^miir^Ue  Jette  un  0n 
4|tt*lieoveu8eiiiffni  )-ai  .seul  efitendu;  je  m'é- 
lanoe  ;ntrs  «Ue;.  BM%ié  TobseurUé.  profpnde 
^i  noM  anviNRine  »  j'eiécute  ce  mouya- 
iteni  aree  tant  de  juaieiae  et  de  rapidité  ^pie 
)€  ia  reçois  d^finBaotedana  mes  ht»». 

Lé  ««iiifé  a%slî  fi>'à  deux,  pas ,  je  l'y  dé- 
pose^ Un  fla^iaa  da  sqU  est  eo  permanence  sur, 
la  dbemaiée^  Je  Je.  «bieriibe  en  tâtonnant;  je 
ni'«D  cmpaa»  tti.>le  âii^  respirer  à  madempi-, 
sellelfcnmi^  fiâroMiMTAntrusj^de^es  Jejos^ 
Emma  iemêtA^  Qh  ^  «3t,  qui  est  piis 
d'elfe*.  «•  de  «i»iAOiame  à  mi-yDix*  Ignorant 
eetameiilr  elW  m  ivmk'v^  ateç  mojl^  seule  ^  au 
milicv  delà  niitt*  «lie  ^'eiQQn^ye,  je  Ja  sens. 
tttMsîUiffA  D»!riiiMt!(0  ^mi  M  païai^^  en  elle , 
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je  nif'cttipresse'dè  la  rassahir,  Eofin^^hBiPAnue 
plus  Gâlme,  Etbotta  m'^iotoblfi.^^qiMilioiis^;- 
f  y  réponds  aved  frâncfaiae.  'r     > 

Eu  dpj^isiiaiitque  je  l'ai  TuëdAiis  Irétat  dé 
somnaoïlMiIisJnê ,  madémolèeife  Brimn  s'ea- 
àffilige,  ne  peut  retenir  ses  lanéea;  de. Imli^ 
pensées  l'asdvègent  »'  et  de  "doiiloiupeufies  ex^^ 
clàmatk>ns  m^' révèlent  des  sbnflEranees  ^e 
mon  cœur  partage;  oui»  je  souffre  comme 
elle ,  et  comme  elle  je  plétire..€«  muioel  ac- 
cès de  sensibilité  vraie,  profonde ,  nom  sou- 
lage  tous  les  deux.  GonfoÎMbntnbs  efaagrina» 
nos  sanglota ,  nos  «oupirs  »  pAadér aaii»  inten-r 
tîon  blâmable  daiis  les^  braâ  L'un  de  Fautre^^ 
de  timides  catesses  succèdent 'des  cai^esées 
'  plus  vives ,  des  aveuK  pamonifés' remplacent 
un  langage  a£fectueùx..J.  BienftâtfJrves  d*«-; 
mour,  palpitans  de  désirs,  noîre^raîson  s*é-; 
gare  ,  un  aveugle  déliré  Vetnpave.  de  .oAi; 
âmes  ;  lé  plus  étroit  lien  lès  «mit,  iesconfcmd^L 
Vertu ,  honneur,  dfevoîi^ ,  tout  est  oublié  lll., * 

Arrachés  à  là  voluptueuse  extase  qui  a  me< 
mentanément  paralysé  nfos  esprits;  uo  senti- 
ment de  terreur  glace  nos  sens.  Le  cr^us<- 
cule  a  remplacé  les  téilèbt<ès:  M/Brouaett 
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maliiMil ,  5*il  bous  «urprenâit  %ù  entrant  4Un«* 
le  salon  1  ËmnEia  irenodile ,  je  suis  d^ns  une 
iofuiëtiide  nétflelle*.».  Que^  résQMdre  ?  ma'- 
demoiselle  Broun  craint  de  rencontrer  sonr 
père  en  retournant  dans  sa  chambre.  Si  ce 
malheur  arrive  que  dirait-elle  »  convalescente 
encore  »  pour  justifier  une  sortie  à  une  heure 
où  jamais  elle  n'est  levée?  Que  dirai -je  okh*- 
même  au  gpaverneur  s'il  s'aperçoit  que  je 
ne  suis  pas  rentré?.».  L'indiscrète  permis-* 
sion  que  )e  lui  ai  demandée  de  prolonger 
mon  travail  dans  la  nuit ,  et  sans  autre  but 
que  celui  que  j'ai  énoncé»  lui  paraîtra  une 
preuve  irrécusable  d^une  coupable  intelli* 
gence  entre  sa  fille  et  moi  »  le  convaincra  de 
ce  qu'il  faut  que  toujours  il  ignore...  Il  est 
urgent  de  nous  séparer  à  Tinstant  même , 
de  prendre  surtout  une  route  opposée.  Je 
m'approche  à  pas  comptés  de  la  porte  du  sa  • 
Ion;  jeTouvresans  bruit  «  j'écoute  attenti- 
vement... Tout  est  calme  ;  Emma  sort  en  ef- 
fleurant à  peine  le  parquet ,  traverse  rapide- 
ment la  pièce  où  eUe  craint  d'être  rencon- 
trée.... Je  respire  !  Emma  est  chez  elle. .  moi, 
l'ouvre  une  fenêtre  et  saute  du  premier  dans 
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le  )ittdîii ,  «près  In'ètre  assuré  q\ïe  peteoime? 

encore  ne  s'y  promène  »  ei  |e  legagàe  hsuieu^. 

sèment  mon  gtle^ans  .avo^été  ai  m  ni  e»-^^ 

tendu. 
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Fausse  aleit<^  —  NouTeUies  jàe  Jnmce.  —  G>inf  lot  tmA- 
ginaire.  —  Scène  plaisante.  —  Je  suis  mis  aux  arrêts. 
—  "Fêle  à"'  la  citadené.  —  Aventures  nocturnes.  —  Sin* 
giilllèreiiiépriK.-^<k)nqQèt«  einbarrkissaiite  et  inattetiduciL 
enkma  et  k  petit  eaimn.  t-  DéaaMbéft  beumatat  dt 
~  oh«TOlier4'£rigBj.*-r.]!iA9twi98  epnMeliiidèparlei;tirQQB»- 
tances.  — ^  Mon  retour  à  Tanpée. 


Lb  soleil  eolorait  déjà  l^oriz^n  tdrsqae 
l'etArai^ans  fnon  appatt^menl.  Plus  heureux 
<|ue  sages ,  Emma  et  moi  avions  ample  ma- 
tière'i  réfléchir  sur  une  aventure  tjui  eût  pu 
avoir  pour  nous  de  si  funestes  résnftats. 

Loin  d'éprouver  eettesatisfaction  intérieure 
<fuî  suit  un  galant  triomphe ,  d*étre  déKcieu- 
mmtftit  énra  par  le  souvenir  d'un  bonbeur 
indéltilissable ,  mais  moins  parfint  encore  que 
les  voluptueux  plaisir^  qu'il  permet  et  proiûet 
p^tir  favenir,  fêtais  triste ,  sbucieux ,  mécon- 
tent demoi-même« 

Fmir  échapper  aux  sombres  pensées  qui 
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m'obsèdent ,  je  me  jette  habillé  sur  mon  lit  ; 
accablé  de  fatigue,  j^espère  m^endormir  bien- 
tôt; plusieurs  coup^  frappés  à  ma  porte  m'o- 
blijgent  à  me  lever  et  à  l'ouvrir. 

M:  Broun  se  présenté ,  son  salut  froideiHent 
polî ,  son  visage  rembruni ,  o ii  se.  peint  un 
courroux  concentré ,  me  terrifient  :  nul  dpute, 
tout  est  décmvvart.  Pauvre  EmmaL..  Pré- 
voyant les  fatales  conséquences  que  peuvent 
avoir  Tapparence  même  d'un  tort ,  l'hésitation 
la  plus  légère;  je  m'^prête  à  braver  coura- 
geusement Forage  qui  gronde  et  va  fondre 
sur  moi  :  je  prends  doikc  Tiiiébranlable  'ré- 
solution de  me  renfermer  dans  une  déu^ation 
formelle,  quels  que  soient  jes  fiûts  avancés 
par  le  gouverneur ,  fussent-ils  aocou^pl^goés 
de  preuves  évidentes.  ' 

.-^  «  Déjà  sur  pied,  M.  le  marquis,  cela 
me  surprend,  me-  dit  M*  Broun ,  d'un  ton 
û^ulier..  La  séance,  d'hier  s'est  prolongé» 
jusqa'au  malin,  si  j'enjuge  par  ceque.j'ai  vu. 
».  —  *Parceque vous  a?e2 vu? 
.  —  »  Oui,  M*  le  colonel,  et  de  xùe^  pmpres 
yeuK..,  •  ;  r::  .  , 

:  Ce  début  bouleverse  mes  sens,  Emma  n-t- 
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elle  été  aperçue,  suivie,  interrogée?  invi- 
sible témoin  de  ma  fuite ,  le  gouverneur  était- 
îl  dans  le  jardin  ?  j'ai  peine  à  surmonicr  mon 
trouble. 

—  4  Vous  dormiez  sans  doute,  poursuit 
M.  Broun ,  du  moins  ce  que  je  remarque  à 
l'instant  semble  le  prouver?  Quel  amour 
pour  le  travail!...  Quoil  après  une  nuit  si 
laborieuse,  se  jeter  I2i tout  habillé,  comme 
sur  un  lit  de  camp.  » 

Les  regards  observateurs  de  M.  Broun  ,  ses 
réflexions,  le  ton  dont  il  les  fait,  me  mettent 
au  supplice.  j 

-^«  Vous  me  pardonnerez,  M.  le  colonel , 
njoutQ*t-il  avec  un  sourire  amer,  d'avoir  in- 
terrompu votre  premier  sommeil ,  miais  lors- 
que j*aî  quelque  chose  sur  lé  cœur  il  faut  que 
sur-le-champ  je  le  désoppresse ,  j'étoufferais 
si  j'étais  obligé  de  me  contraindre. 

-r^  »  Vous  m'étoanez ,  monsieur  I  'dis-je  à 
mon  tour  avec  une  feinte  assurance^  qu'a  donc 
de  répréhensible  ma  conduite  envctrs  vou$<  ?« 

—  »  J'aurais  dû  prévoir  ce  qui  «rnve.  Je 
pourrais  sans  plus  de  ménagemens  faiit^i  ré 
tomber  sur  vous  tout  le  poids  demacolère»  On 

2*  ÉDIT.  IV.  7 
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a  cru  qu'il  était  possible  de  oiécoBnattreim- 
punémeat  mon  autorité  :  c'est  une  infâme  tra^ 
hison  !  vous  êtes  bi^n  ^«coupable  »  m^asieur  , 
et  vous  n'êtes  pas  seul  coupable  I  » 

Mon  anxiété  s'accroît ,  un  frisson  glacial 
parcourt  tous  oies  membres;  cependant,  je 
conserve  assez  de  présence  d'esprit  pour  câ* 
cher  ce  qui  se  paisse  en  moi ,  et  je  prie 
M.  BrouQ  de  s'explicpier  d'une  manière  plus 
positive. 

—  «  Monsieur ,  s'écrie  le  gouverneur  d'une 
voix meôftçahte,avee- vous  écrit  en  France  à 
mon  insu  ? 

*^  Non^  monsieur»  mais  que  peut  avoir 
de  commun  cette  question  avec  le  courroux 
qui  vous  aniaie  ? 

— ^  iC^est  ce  qu(&  vous  allez  savoir:  com- 
ment se  fiait-il  »  si  la  lettre  que  vous  m*ave» 
montrée  eat  la  seole  qu'on  ait  reçue  de  vous  , 
quetroi^  réponses  voussoient  en  même  temps 
adressées ,  Tune  de  votre  femme ,  non-sceÙée , 
comme  cela  doit  ^tre  et  dont  j'ai  pris  coq- 
naissance  ;  la  seconde ,  signée  Higohert,  est  en 
latin»  elle  est  arrivée  cachetée;  enfin  la  troi- 
sième» d'«i»  chevalier  nommé  d'Erigny»  égal^ 
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Ittetiifcfeîmée  est  enlièremcmt  écrito  en^hifBres. 
Que  signifient  ces  messages  mystérieux»  qni» 
grfice  àax  précautions  i{ue  faî  prises,  sont 
-  henreusefnent  tombés  entre  mes  maiâs  ?  quel- 
«pies  trahisons  sans  doute....  M.  le  colotitel  »  U 
'  m'en  coûte  de  tous  traiiter  comme  un  faemifie 
suspect,  mais  Tintérêt  de  mon  prince ,  mon 
devoir,  les  lois  militaires^.. 

— ^»  M.  te  gouyemevir  >  répKquai-)é  èner* 
giquement ,  en  apprenant  itvecjoie  que  mon 
arenture  nocturne  n'était  poitA  le  motif  de  sa 
visite  inattendue ,  mesurez ,  je  vous  prie ,  vos 
expressions.  Gustave  de  "Lénoncoart  sait  <à 
qtioi  rengage  la  parole  qu^îl  a  donnée. 

»  Les  lettres  que  vous  avett  interceptées,  que 
vous  avez  ouvertes ,  et  oÀ  v^us  croyez  >  parcç 
qœ  mm  n'avez  pu  les  Hre ,  que  des  MCtist» 
^élat  ^ont  renfermés,  «re  contiennent  rien, 
l'en  ai  Tassurance ,  qm  puisse  blesser  ni  (es 
convenances  ni  les  lois  de  l'honneur.  Leprie«ir 
dé  SAÔ^Nicolas,  le  chevallM*  d'I^rigny  igno- 
ratent ,  en  les  écrivant ,  que  vous  du^ie:^  en 
prendre  commumcation» 

-^  »Mais ,  ponrqnoi  employa  le  latin ,  ÛM 
chiflftiâs'?  \ 
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, —  «Lancées  à  tout  hasard  et  en  temps  de 
guerre ,  ne  pouvaient-elles  pas  s'égarer ,  être 
retenues  aux  frontières ,  sur  le' territoire  en^ 
nemi?  Ëa.  pareil  cas^  était- il  nécessaire  que 
des  intérêts  de  famille ,  ou  les  confidences  de 
r amitié  fussent  divulgués?... 

—  »  Cela  n'est  pas  clair.  L'un  des  paisteurs 
de  Wolfenbuttel  traduira  le  latin;  mais  le^ 
chiffres,  qui  pourra  me  les  expliquer? 

—  »  Vous  -niême ,  M.  le  gouverneur.  J'ai 
dans  mes  papiers  la  clé  de  cette  manière  de 
correspondre^que  le  chevalier  d'Érig ay  et  moi , 
eii  arrivant  à  l'armée ,  étions  convenus  d'em- 
ployer, si  qaelqu'événement  nous  séparait. 
Je  vais  vous  la  remettre,  et  vous  parviendrez 
facilement ,  en  plaçant  sous  chaque  chiffre. la 
lettre  qu'il  représente ,  à  lire  ce  message^,  qui; 
selon  vous,  compromet  la  sûreté  de  l'État. 
Je  vous  avoue  même  »qu^en  faisant  ce  travail^ 
vous  m'en  épargnerez-  un  ^  si  toutefois  vous 
avez  la  complaisance  de  me  le  çomiçuniquer .. 

—  t  C'est  très-bien,  MorisieurI  répond  avec 
humeur  M.  Broun,  eti  saisissant  mon  alphabet, 
en  chiffres..  Vous  trouvei'ez  bon,  malgré  vos 
raisons ,  qui  peuvent  être  excellentes ,  que  jè 
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vonsm^tte  aux  arrêts  dans  votre  chambre, 
jtisqii'à  mon  riE^tour»  Deux  sentineHes  ^  Tune 
h  votre  porte,  l'autre  sops  vos  croisées...» 

—  «Toute  là  garnison,  rartillerie  même, 
91  vous  le  jugez  nécessaire!  ne  s'agit-il  pas  d'un 
criminel  d'État  ?  répondis-je,  d'un  ton  persif- 
fleur.%.  Maisj  j'ai  une  grâces  vous  demander. 

—  •  Une  grâce  !  Ah  !  ah  ! 

—  »  Vous  devez  penser  combien  je  suis 
impatient  de  lire  là  lettre  de  ma  femme  :  si 
vous  pouvez  me  la  laisser  sans  vous  compro- 
mettre, cietté  fàveui»  adoucira  l'horreur  de 
ma  captivitié. 

— ^  »La  voilà ,  Monsieur.  Ces  Français ,  ils 
rient  de  tout.«..  Moi,  je  ne  vois  rien  de  di- 
vertissant dans  cette  afEaîre. 

-^—  »  C*est  précisément  Ce  qui  rend  l'aven- 
ture si  plaisante.  'j> 

Le  gouverneur  sort  en  murmurant  ;  dans 
son  dépit ,  il  m'enferme  à  double  tour,  em- 
porte ma  clé ,  et  place  les  factionnaires ,  qui 
doivent  lui  répondre  de  ma  personne. 

Cette  scène  dont  le  commencement  m'a- 
vait si  vivement  inquiété ,  et  qui  se  terminai^. 
sigaSment,  me  rendittoute  ma  dérénité  accou-. 


Digitizedby  Google 


7«  CONFESSIOIfS 

iuukée;  mais ,  en  lUafit  la  lettre  d^Augustioe, 
je  fus  plongé  de  aouTeam  dénude  séiièusefi  et 
pénibles  réflexions»  Que.  j'étais  peu  digne  de 
cet  amour  pur,  de  cet  attachement  sans  li- 
mite dont  j'avais  eu  tant  de  preuves  éelatantes^ 
dont  je  retrouvais  tas  touchantes  marques 
dans  le  message  que  ma  femme  m'adressait  l 

Cette  tendre  missive  me  faisait  un  plaisir 
extrême;  la  légèreié  de  uioo  earactère ,  mon 
pençhaiitt  irrésistible  pour  l'inconstance,  me 
dégradaient  à  mes  propres  yeux ,  )'éprouvai8 
des  remords;  je  me  promettais»  je  juraia 
même  d'être  à  l'avenir  d'une  fidélité  exem-* 
plaire^Vainsprojets^iatttileçsenadieiial  comme 
lepapillon»  j'étais  né  pour  voltiger  aana  cesse 
et  ne  me  fixer  jamais. 

Augustine  me  mandait  que  le  chevalier 
d'Ërigny  était  instruit  par  elle  des  nouveUea 
rassurantes  qu'elle  avait,  reçues  de  moi«  Ce 
passage  de  sa  lettre  m*'expliqua  comment  le 
major  et  l'excellent  abbé  Rigobçrt  connais*- 
saient  le  lieu  de  ma  résidence.  Que  m'écri- 
vaient ces  respectables  amis  ?  J'attendiûs  im- 
patiemment le  retour  du  gouverneur  :  il  re- 
parut l'air  contrit,  embarrassé* 
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—  «  Vos  arrête  sont  levés  ^  M.  h  marquis , 
dit-il  en  entrant,  voici  les  deux^Iettres  et  leurs 
tradu<îtions ,  puisque  eelle  en  chifies  peut 
vous  épargner  un  tràyail...  mais  quNrne  pa- 
reille iûconvenanee  ne  se  renouvelle  pl^s ,  ou 
eorbleu  !  toute  correspondance  cessera  ;  je 
vous  en  avertis. 

—  »Riea  ne  vot»  a  donc  paru  suspect? 

—  »  Si,  Monsieur  :  cette  manière  inusitée 
d^écrire  ^  un  prisonnier  de  guerre.     ' 

—  »  Allons ,  M,  Broun^  pas  d'humeur,  dé- 
ridez-vous, ou  je  vcms  peins  avéb  cette  figure 
rébarbative...  £b  !  m^ais  j'y  pense  ;  cela  aurait 
un  caractère.  ••  J'y  réfléchirai  quoique  le  ta- 
bleau soit  presque  achevé.  «.. 

—  »Ët  le  beau  dessin  aussi  :  je  suis  entré 
ce  matin  dans  le  salon  ;  j'ai  vu  tout,  ce  que 
vous,  avez  fait  depuis  hier  au  soir... 

—  »Toiitl 

— 1  Tout,absohiment.  J'ail'osQexercémoi.» 

Pauvre  M.  Broun  1  je  me  gardai  bien  de  le 

désabuser.  Si  cette  explication  avait  en  tien 

deux  heures  plus  tôt ,  elle  m'eût  épargné  de 

cruelk»  angoisses. 

—  t  M.  le  colonel ,  allons  déjeuner.. 
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—  »  Volontiers,  M.  Broun,  mais  .'permet- 
tez-moi de  lireu.. 

—  »Le  prieur  vous  exhorte  à  supporter 
votre  sort  avec  patience,  résignation,  et  sur- 
tout à  ne  pas  -désespérer  des  bontés  infinies 
de  la  Providence.  Votre  abseuce.est  pour  lui 
pénible  à  supporter.  Vos  dragons  vous  regrel- 
icut  ainsi  que  leur  aumônier»  Amen  ! 

—  »  Le  chevjalier  vous,  annonce,  que  le  lieu- 
tenant-colonel de  votre  régiment  a  élé  tué. 

—  »  Cette  perte  m'afflige.sincèrement,  c'é- 
tait un  brave,  un  excellent  offîciet\ 

—  »  Le  maréchal  de  Belle-Isie  a  élevé  h  ce 
grade  le  major  d'Érigny. 

.  — »C'e6tunejusticequ'illui  arendae,  j'ap- 
prends cela  avec  une  joieextréme.Mes dragons. 
-—  »  Le  chevalier  espère  vous  revoir  bientôti 
Celte  espérance  pourrait  bien  être  déçue,  à 
liioins  que  cette  campagne  n'amène  là  paix , 
ce  qui  est  fort  douteux.  Le  prince  Ferdinand 
fait  des  prodiges,  les  Français  sont.battus, 
soit  dit  sans  vous  offenser,  M.  le. colonel... 
— r  9  Ils  prendront  leur  revanche. ». 

—  «Peut-être!  C'est  un  singulier  homme 
que  votre  chevalier  :  il  parle  d'écrire  au  grand 


dby  Google 


D'UN  HOMME  DE  COUR.  Si 

Fré^ric  9  coqmie  si  le  monarque  FboDorait 
d'une  estime  particulière ,  eomme  si  l&roî  de 
Prusse^était  dan»  l'habitude  de  rendre  ses  pri^ 
sonnterSy  surtout  quand  Ils  sont  comme  vous, 
jeunes,  braves,  avides  de  gloire. '> 

Je  compris  les  projets,  les  espérances  du 
chevalier  d'Erigny,  et  crus  déjà  respirer  l'air 
pur  et  salutaire  de  la  patrie.  Je  laissai  M. 
Broun  avec  ses  doutes,  remis  à  un  autre  mor 
ment  à  vérifier  Tèxactrlude  de.ses  analyses  et 
le  suivis  à  la  salle  à  manger.' 

Le  gouverneur  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  entre  nous.  J'en  compris 
le  motif-  et  imitai  sa  réserve ,  mes,  railleries 
avaient  «uffl  à  ma  vei^ance;.  il  ne  fut  pas 
même  question  des  lettres  que  j'avais  reçues. 

Emma  fit  acte  d'apparition  seulement  à  la  fin 
du  déjeuner.  Elle  était  pâle  ^  paraissait  abat- 
tue. Questionnée  par  ses  parens  qui  s'aper- 
çurent ,  ainsi  que  moi ,  de  l'altération  de  ses 
traits ,  elle  répondit  qu'une  nuit  agitée  et  sans 
sommeil  l'avait  excessivement  fatiguée. 

Ses  l^gards  alors  rencontrèrent  lesfiuens , 
une  roifgour  subite  colora  son  front  et  ses 
joqes ,  elle  baissa  ks  yenx ,  plkça  vivement 
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son  mmidioîr  sur  son  joli  maig6»  etpoAidii 
un  eo«de  sur  le  bord  de  la  ifiHÀç,  tqipuy»  sa 
iéle  sur  sa  main,  comme  si«Ue  eâyfcéptoavé 
une^suhite  i&disposîlidni 

On  ne  fit  heureuseraeiit  aucune  attei^ion 
à  moi  :  mon  teint  s'était  animé,  j'éprouvais 
un  trouble  ,  une  agitation  qui  .p#uTaiènl 
faire,  naître  des  soupçons  qu'aurait  justifiés 
la  situation  où  je  me  trouFaîs ,  et  qui  ressem- 
blait beaueoup  à  eelto  d'Emma.  Madame 
Broun  s'occupa  de  sa  fiUe  avec  cette  tendre 
sollicitude  dont  une  mère  seule  est  capable  ; 
sur  Fassurimce  vingt  fois  répétée  par  Emma  > 
qu'elle  ne  seuffrail  point  asses.  p«iur  qu'oa 
s'en  inquiétât  ^  madame  Broun  loi  offrit  $oa 
bras,  ces  dames  descendirent  au  jardin»  Le 
govvenieur  le8>smTit,-moi,  pour  dott&ier  un 
libre  essora  mes  pensées,  je  rentriâ  dans 
moa  appanrt^nent.  ^ 

Jamais  la  présence  d'Emma  ne  m'ffvait 
causé  uiae:  émotimi  plus  vive  el  plus  pawfonde 
à  la  fois ,  jamais  me»  yeux,  ne  s'étaient  attia^ 
cbés  aivec  pkis  dé  plaisir,  d'intérêt  sur  toute 
sa  personne.  Presque  ma%ré  moi ,  ^  Tenais 
d'obtenir  des  iSayèurs,  dont  je  sentais  que 
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la  pcÎTiilian  me  reodriôi;  mdheureux.  Pour 
Emma ,  yéUà»  loul  désir ,  tout  «oMMir ,  el  ce^ 
pendénl  j'iidorai&  Augiulâae.  Pour  Aufuaftine 
ymxrm  «aorifié  ËD^ma  >  ioM  méiae  qa'un  lion 
sacré  ne  m^eftt  paa  fait  un  deyoir  de -ce  sa* 
crifioe; 

J'ai  ftoitvent  cherché  à  ç]^|4M|iier,  à  juatî^ 
.&tr  celte  étrange. manière  d'atiner ,  que  ne 
pouirent  eonoerotrceuj;  doni  les  sena  ne  sont 
point  doBMDtés  par  ce  penchant  irrésistible, 
indomptâbk»  qw  m'eocbalna  tou)ours  au  char 
de  la  beauté,  qui  peur  moi  fit  de  la  femme 
rebfet  du  culte  le  plus  ferrent.  Mon  cmur 
épvoinrftil  une  seM*  dévorante  et  continuelle 
de  sensations  voluptueuses ,  il  lui  faJUait  aaai 
cesse  tin  ccsur  qui  répondit  k  ses  désira,  qui 
partageât  ses  brôbos  transports  ^  et  dc^puîs 
•plusieurs'  mois  j^étais  séparé    d'Augustineu 
Le  lendemain  de  mon  mariage  »  il  mVait 
fallu  la  quitter ,  bien  du  temps  pouvait  s'é- 
couler encore  avants  qu'il  me  filt  permis  de 
me  rapprocher  d*elle.    Cette  absence  déjà 
si  longue ,  cette  absence  dont  j'ignorais  le 
-terme,  est  ma  seule  excuse»  et  si  elle  u'é- 
teigmt  paa  mon  amour  pour  Augustine  ,  elle 
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m«'  contraignît  à  1-impérieuse  nécesshé  detra^ 
hîp  les  sermens  tja'elle  avait  feçiis  de  moi. 

Le  premîidr  ^ as  fait,  on  pense  bien  qae 
ma  liaison  avec  Emma  devint  de  jour  en  jf&at 
plus  intime.  Mettant  h  profit  les  leçons  de 
l'expérience,  un  mystère  impénétrabie  pro^ 
tégea  nos  amours»  Emma  docile  à  mes  leçons, 
attentive  à  suivre  mon  exemple^,  évita  avec* 
une  rare  prudence ,  tout  ce  qui  eût  pfu  trou- 
bler notre  mutuelle  félicité.  Heureuse  d'aimer 
et  d'être  aimée ,  ma  jeilne  amie  ne  tarda  pas 
à  recouvrer  la  santé  florissanlie,  les  grâces,  la 
fratcheur»la|riante  amabilité  auxquelles  avaient 
succédé  une  sombre  mélancolie  et  de  secrets 
chagrins» 

'  €inq  mois  s^étaient  écoulés  sans  ^ue  le 
moindre  nuage  eût  obscurci  nos  beaux  jours, 
eût  troublé  la  douce  quiétude  dont  nous 
jouissions  tons  les  deux.  L'époque  de  la  fête 
du  gouverneur  arriva,  c'était  le  soixant6HC|ua- 
trième*  anniversaire  de  la  naissance  de  mon-  » 
sieur  Broun;  on  fit  à  la  citadelle  de  grands 
préparatiCs  pour  le  célébrer  dignement.  Mes 
tableaux  étaient  achevés,  entourés  de  magni- 
fiques bordures;  ils  devaient  orner  le  salon  oii 
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une  bnllmte  soirée  allaii  réunir  une  société 
nombreuse.  Emma  avait  brodé  secrètemeût 
une  bourse,  .sa  mère  devait  offrir  au  gouver- 
neur deux  ricbes  vases  de  porcelaine  garnis 
de  fleurs  imitant  parfaitement  la  nature ,  les 
seules  qu'en  hiver  il  fût  possible  de  lui  .pré- 
sente'r^  et  le  pe<jt  cousin  Wolf  se  chai^ea  do 
£eiirè  préparer?  ot  Urer  un  feu  d'artiiice  à  l'extré- 
mité du  jardin ,  que  les  arbres  dépouillés  de 
leMrs  feuille»  permettaient  d'apercevoir  d^s 
fenêtres  du  salon. 

Malgré  sop  avarice»  M.  Broun  ne  contriifiait 
jamais  sa  femme,  pour  les  dépendes  assez  con-^ 
sidérablés  qu'elle  faisait  chaque  année  à  pa- 
reil )0ur.  Il  avait  une  sLhaute  idée  de  son  petit 
mérite  »  il  était  si  fier  de  ses  épaulettes  de 
commandait»  de  son  gouvernement  surtout, 
que  la  aolennitéqu'on  dono^ait  à  s&féte  lui  sem  - 
blait  être  seam  indispensable  que  le  somp- 
tueux, appareil  déployé  pour  la  fête  d'un  roi. 

Depuis  que  sa  soixantaine  était  révolue^JM.. 
Broun  avait  contracté  la  singulière  Jbabifude 
d'inviter,  autant  de  convives  qu'il  comptait 
d'années.  Une  table  de  soixante-quatre  cou- 
vertsjfutdpnc  dressée,  et  soixante-quatre  b^u - 
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giêfê  éciairèretit  une  rasté  salle  d'âmes  déon-^ 

rée  arec  goût  »  et  tramformée  en  salle  de 

festin. 

De  longs  corridors  la  séparaient  da  salon  oà 
Ton  devait  passer  la  soirée.  Pour  épargner  un 
double  trajet  aux  personnes  invitéesau  dtner^ 
ou  plutôt  pour  leur  ménager  une  agréable 
surprime ,  en  les  reçut  dans  une  pièce  roisine, 
qu'on  avait  ornée  de  draperies  ^  de  guiriaodes 
de  fleurs»  de  faisceaux ,  de  couronnes»  et 
d'antiques  armures. 

Lé  réunion  effilait  un  bizarre  amalgame  de 
figures  insignifiantes»  agréables»  laides,  gro** 
tesques»  ridées,  fardées»  et  de  jolis»  d'agaçili» 
minois;  l'enfance; la  jeunesse»  l'âge  muret 
la  caducités'y  trouvaient  confo|^diist  presque 
silendeux  au  premier  service»  les  convMPes 
cemmetioèrent  à  s'animer  au  seccnd»  au  àt^ 
sert  la  gaHé  fut  bmyante  et  communicative^ 
On  buta  la  santé  de  l'amphitryon»  Legbutier^ 
neur  répendit  par  un  toast  à  l'aimable  com- 
pagnie qui  daignait  embellir  de  sa  présence 
lafiSte  dont  il  était  le  héros.  M.  Wolf  pre^poaa» 
enregardant  tenérement  madame  Brom»  une 
Iibeti6a  en  i'bonMiir  du  beau  sexe  »  et  dera- 
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sades  en  rasades,  le  dn  coulaà  flots,  les  tête» 
Véchàtifibrent,  les  Vîeiliarâs,  lesjeuiiess  feras 
«buchotèreiit,  bavardèrent  sans  trop  saron* 
ce  qu'ils  disneiit.  M.  Wolf  dTuo  air  importun 
rédatutt  un  moment  de  silence,  on  se  tut ,  et 
ii  ent^mna  des  conpléls  de  circonstance  ^u'il 
Tenait,  disait-il  modestement,  d'impronver. 

Le  petit  cousin  reçut,  d'ananimes  appbui- 
diasemens ,  le  gouverneur  pleurait  de  }oîe  en 
«Diendant  chanter  seis  louanges.  Madame 
Broun  que  ie  galant  docteur  n'avait  point  out. 
Utée ,  parut  aussi  fort  sensible  à  Thommage 
défioat  de  son  jeune  parent;  je  fus  pe«it-éCve 
le  seul  qui  remarquai  que  M.  Wolf  ne  parbît 
point  d'Emma  dans  çetbs  poétique  imptwfir, 
sati&n. 

D'autres  chansons  suivirent  cdie  du  doc  - 
leur,  mais  elles  étanenit  connues  de  tons  les 
jepmrives:aiis|rirépétèrent41s  en  chœur  les  re^ 
frMBS  avec  un  ej^emble ,  une  hattnonie ,  qni 
m'étcmnèrent ,  surtout  en  réfléchissant  ai|x 
abondani  liquides  qui  «raidit  arrosé  leurs  go- 
Dès  qu'on  eut  pris  le  café  et  la  liqueur,  Mm* 
dame  Bre«in  invita  la  compagnie  à  fa  suivre 
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aU  âalon.  Ce  fut  alors  à  mon  tour  d'être  ixûs 
'  «n  évîdejttcie ,  de  recevoir  les  complimensjiles 
félicita tioDs^  j'en  fus  ennuyé^  étourdi,  assom- 
mé. Pour  mieux  les  voir  on  décrocha  mes  ta- 
bleaux, on  dispoj&a  les  lumières  de  façon  à  les 
éclairer  favorablement;  Emma  fit  admirer  les 
fleurs,  madame  Broun  la  citadelle  et  son  jar- 
din, le  gouverneur  le  plus  beau  fait  de  sa  vie 
militaire.  On  trouva  le  héros  ressemblant^  et 
cehéros  vintà  moiraii*  radieux,  méprit  la  main 
avec  une  affectueuse  amitié,  m'exprima  bau^ 
tement  sa  reconnaissance  ;  j'aurais  eu  proba- 
blement une  peine  infinie  à  me  soustraire 
aixx  témoignages  éclatans  de  sa  gratitude  en- 
vinéè,  si  la  détonation  d'une  boite  ne  nous 
eût  avertis  qu'on  allait  tirer  le  feu  d'artifice, 

A  ce  signal,  les  uns  se  précipitèrent  vers 
les  croisées,  les  autres  descendirent  au  jardin, 
ce  fut  un  mouvement^  un  empressement, 
inconcevables.  M.  Wolf  dirigeait  cet  éblouis- 
sant spectacle  qui  fut  terminé  par  un  bou^ 
quet ,  où  lé  .chiffre  de  M.  Broùa  figurait  ad- 
mirablement au  milieu  d'une  couronne  de 
lauriers. 

D'innombrables    branos    retentirent   de 
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tèate^  part»  V'ia  société  rentra  dans  le.  saten , 
un  bourdonnement  ossourdissant  durla  quel- 
que» minutes.  De  mélodieux  préludés  invitè- 
rent à  la  danse-?'' les  feunes  gens,  les  dràibi- 
selles ,  qwelquesmamiius ^encore  aussi. avides 
de  plaisir»  aussi  agités  que  leurs  filles»  prirent 
plaee.  Le  balcommença  et  les  tables  dé  wisk-, 
de  boston  »  de  retrersi  ftireat  ehyaliies  par  les 
grands  parens!.    - 

Emma  dansa  et  walsa  s<>ttyent  avec  moi; 
M.  Wolf  ne  quitta  pas  un  instant  madame 
BrcMin;  il  me  parut  même  qu'ils  étaient  par^ 
faitement  ensemble  »  car  ils  se  parlaientcons^ 
tamme&t  à  voix  basse.  Je  l'avoue,  j'aurais^ 
voulu  'être  h  ha.  placé  du  docteur  si  Emma 
^n'eèt  partagé  mes  brulans  transports.  En  i<A- 
jeltë  debàl,  iHadame  Broun  avait  u&éelat,  un 
air  de  jeunéssei.v  comme  sa  fille  toute  aa  per^ 
sonîie  était  ravissante ,  et  à  quelque  distSance 
oneât  pul^  prendre  l'une  pour  l'autre.^  :  ' 

Curieiix  de*  voir  jusqu'il  quel  peint  pouvait 
aller  l'intelligendeque  j'avais  remarqu^èe,.  j'ob- 
servai, attentivement  et  je  vis  que  plusieurs 
fois  le  petit  cousin  pressa  d'une  mcaliiërè 
trèa^gnificative  la  jolie  m^indelalelie/mH*- 
a*  ÉDiT^.  IV-  3 
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sine ,  et  qu  à  la  dérobée  ées  lèvre»  f'y  9ffil^ 
«[lièrent  sauverat.  Pimwe  gouveroeuirl  f^m^ 
sâi-je ,  il  est  yraiiBeot  d'uae  gaité  tout  k 
fait  inusitée;  une  vigïa«oe  «stÎTe,  d'kieoi^ 
ruptil^les  sunreiUans  »  l'aTertisseiiÉ  jotHrneUe* 
m^it  des  faits  et  gestes  de  tous  les  kabitaan 
deWolfenlMitteUetfiyrilieHieafieauait  il  ignare 
ôe  qui  se  passe  dans  sa  prc^ure  maison» 

Le  punch  circula  »  les  joueurs  »  les  dan** 
sfturs  le  faumèreul  avec  plaisir ,  U^  Brem  en 
vida  plusieurs  verres.,  le  petit  cousin  y  J&t 
honneur  amplement  »  moi««iéaie  j'enhusaa^ 
aex  pour  en  être  étourdi»  €e  cofluneAcemûnt 
d'irresse  remua  toutes  mes  facukés  aimaaita» 
fimma  'me  parut  plus  j«lîe  que  ^attkaia*  Je 
m'éloignai  un  instantanée  elle  des différena 
groupes  qui  nous  environiiaiB&t  »  et  j'osaîini 
iaicB  une  demande  à  laquelle  je  n'aurais  aana 
douté  pas  songé  si  j^eu^se'été*  de  saiig4roid* 

Il  .ébaitprès  de  omie  heuaea  »  le  bal  ne  der 
vait  se  prdonger  que  jusqu'à  minuit  t  après 
ka  bt^ues  de  b  journée.,  le  gouverneur  el 
aifclHnme»  retirés  dans  leur^appairtemena»  car 
lia  iBimadame n'hahitaiest  plus  Ils  ottême »  ne 
i  tarder  à  s'endormirprofbndément. 
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— «  Poorquot,  ^e  h  Ëmœ»,  nous,  séparer 
«i*ftt,  pounfiioi  achoTer  tristen»nt  ane  nuit 
^ue.  Tattiour,  le  flmm  véchaoeat  Iwakt  en- 
tière? que  ne  prô^rtons-nous  »  tendre  mnîe  , 
c(*ane  oceasion  si  favorable ,  c'est  ta  pramièlre 
qui  notts  est  ofFerte ,  k  «eiile  que  nouaaurans 
peut^tre... 

— *  Que  voulez-vous  dire,  M.  Gnstatve  ?ré^ 
pond  EnMÛftr    *  * 
<.  ^  >  Tu  ne  m'as  pas^  deviné  ? 

—  »  Non,  mon  ami, 

-—  »  Laisse  la  porté  da  ta  ehtfndbre  entr^ou- 
vevte» 

-^»  Y  peiise»«-voas>5  si  Ton  nous  surprenait) 
non  necofluprMtiettoiis  pas  ainsi  i^lre  avenir» 
GasC«M«>  von«  oublies  les  leçons  de  prudettcn 
t|ue  vous  m'aves  si  souveiït  éonilëes.o  mon 
«flii,  fioionces  à  ce  dangereux  projeta 

—  »Cest  donc  ainsi  que  tu  tn'akues? 

-^  »£t  ii'ai03e^vous  pas  d'aasea  foirfés  preu- 
ve» âe  Mm  a^ourl 

-^  «  Alors  p<(M»qUDi  lae  refuser?  Um'e^  fiK 
efle  de  is^mparer  de  la  clé  de  la  i^rte  du 
petit  eseaiier  dérobé  pri^i^é  derrière  le 
siiMiv  elpar  lequel  jamais  on  ne  passe,  W  ba^ 
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sard  m'a  fait  découvrir  celte  secrète  eutfée..» 
La  nuit  est  sombre,  le  froid  piquaat,  rassure-- 
toi,  chère  Emma;  je  ne  vols /je  te  le  proteste^ 
d'autre  danger  que  celui  qui  existe  dans  tfm 
imagination  troublée.  Me  crois-tu  assez  eu- 
nemi ,  de  notre  repos,  de  notre  bonheur  pour 
me  rendre  près  de  toi,  si  la  moindre  appa- 
rence de  sui^rise..* 

—  »  Gustave,  je  ne  puis  consentir... 

—  »  Emma ,  je  ne  renouvellerai  plus  une 
prière  indiscrète,  »  '        . 

Piqué  de  son  refus ,  je  nae  séparai  de  ma- 
demoiselle Broun  en  prononçant  ces  ipots , 
d^uaton  qui  du.t  l'avertir  de  mou  méconten- 
tement et  j'affectai  de  m'occuper  uniquement 
d^$  joueurs  devant  lesqueb.  je  restai  dobout» 
soiis  faire  la  cftolndre  attention  à  eux.  > 

Emma  «liait ^  venait,  répondait  d'tia.'air 
distrait  à  celles  de  ses  jeunes  amies  qui  lui 
adressaîe&t  la  parole.  J'étais  sérieuseïâent  fâ- 
ché, et  c'était  la  première  fois;  mademoi- 
s^le'Brounien  cpnçoU  une  inquiétude  réelle. 
Al^r^s.un  quart  d^heure  de  réflexion»  d'héâi-i 
tiition,  elle  s'approche  de  moi  et  me  dit  bas  à 
Horeille:  «  Méchant  l  il  faut  ffjre  i^ut  ce.quo 
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^u«  youlezy  voti»  pouvez  venir»  mw  i^saùceiz-- 
vous  bien. ... 

— '«Bonne  Emina!.répondis-je  encbnuté, 
j'avais  tort  de  douter  .de  ton  <keur.  » 

WJoie.  était  rentrée  dans  mon  ân;ie.  J'allai 
surrlerchiuûQip  me  muilir. de  la  précieuse  cié, 
et  la  montrai  jtEmma.Gootensrunderautre, 
les  ({uadrflQé^  se  formaient»  nous  ^n  fimen 
parUe  jusqu'à  la  fin  dii  Jbal  ^  valsâmes  en- 
sçimble-  la  dernière  saûleuse* 

Les.  joueurs  en  se  .levant  donnèrent  le  si^ 
gaal  du  départ. «On  se  eowrit  de-manteaux, 
de;  pelisses,  puis  les  salutations;  les  embras- 
sadesy  les  serremens  de  maias  commencèrent 
et .eonfcinuèMi^Dt: jusqu'au. bas  «de  l'escalier.  A 
nQKMQ^  grand  (étonnèrent ,  M.  Wolf  resta  ainsi 
que ,  moi  dans  le  salon  ^  loù  :  j'attendais  mon-t 
sijeur  i  maidame  et-niadeAoiselle:  BricHm  qui 
étaient  descendus  pour  reconduire  laiootéèé» 
N^us  nous  regardâmes  l'un  et  l'autre,  sans 
mot.  dire;  quoique  fort  échauffés  par  leTin,i 
par  les.liqùeurs^spîritueqses  que  nous  avions 
bus ,  le  do^ur  vit  ma  stùrpiâse»  et  se  mit  à 
riiie,  je  pris  un  ^ir  sévère»  ui\e.  attitude  impin 
s^nte  qui  firent  cesser  aussit^^soi»  inj^éc^mte 
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hilarité.  J'aHw  témoigner  k  ee  fal  moM  me* 
contentement,  lorsque  la  famille  Broon  Mh 
parut. 

«  —  Mon  ami  »  ik  au  gouverneur  la  mère 
d'EAom»,  le  petit  consin  ne  peut  rentrer  k 
rheure  qu'il  est;  tout  le  monde  4ort  depuis 
long4empsdana  son  hôtel;  n'ayaial  paa  en  lar 
précaution  de  prév^mv  qu'on  l'atteBdlt»  MU 
Wolf  eevrrait  fe  risque  de  frapper  sans  être 
entendu,  i  Elle  ajouta  d'un  ton  presqueeraîn- 
tif  et  qui  me  parut  Misai  singulier  que  la  ma- 
nière dontelie  regarda  son  ïnari:  «On  a  dr«9sai 
ua  lit  dans  le  cabinet  qur  aToisinê  la  saHe 
di^amies.^r. 

•^«Madame ,  j^'approuve  fort  o^  qu'oft  a 
fait!  ce  cher  petit  coysin,  je  suis  trop  contai 
de  kn  peur  l'exposer >  quand  il  gèle  surtout, 
il  eoudier  à  la  blUe  étoile.  M.  le  colonel» 
a)oate  le  gouverneur  en  se  tournant  de  aaon 
eâtéyje  TOUS  dois  aus«  des  remerclmens;  on 
a  admiré  vos  chefe-d'œuvres.  O  l'agréable 
fonméel  je  œ  me  rappelle  paa  avoir  janiaia 
étèsiparbitementheurouiu  A  demain,  colo^ 
nAt  bonne  nuit ,  docteur  »  je  suis  assuré  moi  > 
d*en  passer  une  excellente.  Ce  punch  m'a 
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ma  fille  »  tsim  auMÎ ,  madassie  Broun...  e'eit 
cdal  encore  une  ibis  jtoutes  les  deux/  c'esl 
anJoHtd'hiD  maféte/Mamtenant,  aaluonaces 
meisiears  et  renftfDDs  cba^un  chez  nom.  »  . 

Nous  sons  uftclkiâiiies,  ceà  diuoea  nous 
fireBl  une  gracieofe  révérence.  Je  ae  94^0 
si  le»  regards,  du  galant  docteur  eitprîaièipenl 
à  madiHiie  Broun  le  regret  sincère  de  se  té*- 
parer  d'elle;  mais  les  miens  dmnt  è  Emma 
quel  plaisir  j'ainnis  à  ht  retrouver  son»  té*^ 


La  fiHBiUe  OOU9  conduisit  )ns4|ii*à  k  porte 
du  veat  Aule»  Noos  reûmes  I  peine  firaneUe, 
qu'on  la  fermaà  double  tour.  M.  Wolf  et  OM» 
I  chacftt  d'umAambeau ,  nous  nous  sé^ 
Bs»  lui  pour  parcf^urir  lea  loqga  i^m^ 
ii  oendmsaieal  à  la  salled'anma  «  nioî 
pour  traverser  la  cour  et  .meoler  h  ma:  ebam- 
boTi*  Bitoée  pvéusteeot 'en  feoâ  de  celle»  du 
gouverneuretdeson  aîÉoarble  et  tendre  laoitié. 
Quoiquti  la  froid  ftit  excessif»  ]e  ne  ticrdai 
foa  à  ouvrir  mai  fenêtre» tiii  je  ««.plaçait en 
obaervatioô^^  après  avoir  éteint  ma  bougie , 
ponr  ft'4(lnr|iomt  apoÉ^çui,  ' 
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QNie  le  temps  pat^lt'ïofKg,  qu^Dd  Tèspim* 
'dti  fcoDhear  éléietf4«e  les  'Senft  et  qu'ont  attend 
!-heiipe  du  berger!  L's^sénce  de  lumière  bie 
^roure  bientôt  «jae  M.. Broua>  est  couché; 
mais  nén  i^'indiqne  que  Madame!,  quie  lé»do- 
n«Miq<fè;$  ^e  k  maison,  ae  disposent  à  sinrre 
ppompteflient  l'exemple  du  maître.  G'ést' uti 
mbuvemefit  ^ntinuel»  ou  va,  on  .yieiit'»>à 
iôu^  les  étoges;  madame  Broun»  elle^méme> 
sort  plusieurs  fois  de  sou  appartement,  «où 
enfin  ellerentre  pour  se  inettre  auilit. 

Depuis  plus  d'une  heure.,  il  est  nuit  chez 
elle  ,  quand  ube  profonde  obscurité.  m**ap- 
prend  «pie  tout'  le  monde  doit  ouiest  îpvèsde 
«éortnîr.  '  i  :  »■ 

J'atiendfr  oe  momeiit  avec  une'^mpatiBiiee 
ttttréme;  cent ' fois ^^ai. oonairitè. ma^  mbnte^ 
^a'pensânt  que,  sans  feu^dàni  sa  mAraAb»:^ 
-imnidbib  /«ilébei^uëe  ,'<Mantà  peineTe^iser^ 
4é  cçBur  palpitant»,  Torettle  attentive,  Emma 
trésârille  au  mbinâre  bruit.  v; 

Tout^sl'oàlme,  je? descends^  tramée  la 
toiir  ^t  monte  Tésealiet*  dék^obé,  âirBc>aulMitt 
dé  précaution^  "èl  d'adresse*  qulun  voleur 
«xercé  en  met  à  s'introduiife  naîtaniitient'dadif 
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une  maison  qu'il  sait  être  habitée.  Arrivé  à 
la  porte,  je- m'arrête  et  frissonne  ;  ma  main 
mal  as^rée  ^  cherche  pendant  quelcpies  sé^ 
eondes  FisuTerture  de  ia  serrjire;  la  clé  y 
entre  avec  effort  ;  le  double  pêne  crie  ;  unie 
sueur  froideparcburt  soudain  tous  mes  mem- 
bres; l'ofiie  est  le  seul  de  mes  sens  qui  me 
deTieane  momentanément  précieux  :  rien  ne 
l'arerlit  d'un  danger  cpie  je  redoute.      .      i 

Je'  tente'  un  houfel  essai ,  les  gonds  nciur- 
mureât!.;..  Sans  faite  un  pas /j'écoute,  en- 
core  'Profoôd  silence  v'}'«ntre  et  referme 

doucement  la  porte*;  mais  il  en  est  d'autres 
à  ourrtr,  je  marché  lentement^  mes  bri^ 
étendus  derahcent  et.  guident  lùes  pieds  ti^ 
midesyf effleure. du  bout. des  doigts  tout :C^ 
qui  se  trouve  sur^  mon  passage;.. 'O bonheur i^ 
celle  qui  m'attend  a  su  m's^Iâniv  1^  obs- 
tacles y  je  m'introduis  sans  peine  dana  la  pièce  ' 
qutil  faut  traverser  pour  arriver  k  sa  chambre 
à  coucher ,  assez  voisine  de  celles  de  M^  et  de 
madame  Broun.  •> 

—  c  Ah  I  vous  voilà ,  suiveK-moi.sans>blruit  ^' 
ne  pariez  .pas  surtout ,  v mé,  8it  Emma,  qi;^i 
me  guette  au  passage.  iSa  douce  main^»'64i- 
3*  iniT.  IV.  g 
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pare  de  hnàfmne  »  et  je  me  laisse  ei^inve^ 
Que  je  sus  de^  à^ettepréToyanleiaoïie, 
d'i3tre  «enuçaù  devant  dempL  J'étma  si^ttt>iiUé 
par  Aeé  ^kis^  le  punch  que  f avais  bas;  ei 
peut-éire  aussi  pur  -la  craixite  4'^re  imdeu- 
Gontreusemeût  arrêté  d^ns  mon  Toyage  noe^ 
taMTQe  ^  que  f  aurais  été  prépisànent  du  côté 
-oppMé  à  vceltti  eu  mon  aimable  guide  me  me- 
nait. Je  n'eus  gar4e' en  faisant  cette  ebsenrii- 
tion.  de  la  cemmumquî^r.  à  £mma>  ^  l'eût 
efiranp^pour  leretour;  d'aiUeurs,  le  phts.ahr 
soln  sikâcene  n/était4i  pas  imposé. 

.  J'entre  enfin  daQs  l'asile^  le  mystère  me 
ipromet 'd'inei&i>ki^  plaisirs  ;.  la  plus  prcrfonde 
obsduiité  m^entivonn^.  Uoidodble  Terroume 
permet  de^presser  1i]Nieiifeent:dans  mes*  bn» 
le  t«vi8sant'.ob)et- qui  :»er  rend  baiser }poi|r 
-boiser jtcaresse>pNir -caresse.  '      . 

E{6âtât.j)lacés  l'un  et  l'autre*  sur  ce  trâne 
élij^t  et  moelleux ,  <oéi(^rop  souvent  l'hj^men 
s'eÉ[dor>t ,  od  tropceonfiaDt  dans  «on^pouvoir 
absolu,  il  négliee  les  devoirsiquirendràiefit 
«Ov^dtoiUinviokîbles^mais^d'oùl'amùar,  usur- 
pl|teur  heureux ,  l'exile  alors  sans  éclat,  pour 
^teri  de  douce»  lois  :  tMis  deux  stibjjugués 
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par  8on«2éidUJ>le  et  «^uiftant^oipîre ,  noas 
.  «fnrjo\iro9«  à  loDgs  traM»  le  nQcUrid^^la  vo- 
lupté. 

:,jS!ai»â«|otroijs,€ia^  fi»ppé$  dpucementà  b* 
-  portos  3n«ttentpaterjqiieji  jqo&  délicieux  traïu- 
>ft9i46»'etup^Aètreiit  ;i»M  €4»«i^  d!)in; mortel 

.  «-r-  «I  Cixi  ^dlt  t;o¥i)b«s  ma  ireaiblante  com- 
-pi^^«  .gut^p^i^^^oette  Mufe,?.,.  » 

JSiws  r<^oiQA»tpii»...iii^eG  aiqiiété  ,,  le  .même 
i>ri^tr  9#  fepouvftUe»       ^ 

: —  c^Jie  4UÎ9  perdue  1  Ali  .1  moBiimii  »  opoti- 
iliier4^le ,  quelle  idipEudMce  1  .avai«-je  tof  i 
^ii»>i«»ffe&ser,?»  ' 

Xîtafnq^  .eecore. 

^-  «  Bttia. de< doute.,  c'est  monimari.L*. 

•ff^vVotre.mari?  répUquaifje, étonné». Ëm- 
.  ma  9  rappelez.  Tois  eaprits. 

— ^M&naàaiuen  e!SBt»>oetter¥oîx....  :Ah  : 

.fiialhBiieep0ey.i^'aii)e.lait»:'et  que  iieadje 

tid'appœadreiL.*.  Quoi,  ma.fiHe^^iiusai  s'eat 

rendue  coupable»  et  c'est  tous.  Monsieur?.;. 

,CHntiî9ûpjie.toui:m6iisà«la<fois.  » 

Ces  mots  m'éclairent,  MàdamBi'ilroiHi.)«t- 
;ilendaitieideot8iir>  elk^  mV.pris^^(KMir  lui. 
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Mon  embarras  est  extrême  »  celui  de  la  bette 
cousine  ne  peut  se  concevoir.  C'est  M.  WiG4f 
qui  a  frappé»  on  ne  lui  a  point  répondu   Le 
^^  cœur  navré,  l'esprit  inquiet ,  il  s'esi  Hoigaé 
sans  doute;  le  danger  que  nous  iredoùtioQs 
n'existe  {>kis;  mais  quelle  sitiiklii^^estlà  nd- 
tre  !  comment  persuader  à  madame  -Broitti 
qu'Emma  est  pure  encore?....  jClomiâent  la 
soustraireaux  reproches  de  sa  mère  »  à'Ia  sur- 
veillance qu'on  va  désormais  exercer  sur  elle? 
J'ai  fait  son  malheiy*  et  le  mien ,  Emma  est 
perdue  pour  moi Que  de  pensées  déchi- 
rante^ se  présentent  en  foule  à  mon  esprit  t' 
Madame  Broun  s'est  levée ,  a  passé  à  la  hâte 
le  premier  vêtement  qu'elle  a  trouvé  sous  sa 
main;  j'entends  ses  soupirs,  ses  sanglots;  sa 
position  m'alarme ,  je  suis  bientAt  sûr  pied; 
guidé  par  ses  accens  plaintifs  ^  j'arrive  près 
d'elle,  j'essaie  Je  calmer  sa  douloureuse  agi- 
tation, mes  consolations  sont  rcfjelées  ,  on 
me  supplie  de  m'éloigner.  J'insiste ,  mais  en 
vain.             . 

—  «  Si  M. .  Wolf ,  dis-je ,  est  encore  dàps:  la 
pièce  voisine....  •    \    î  :- 

—  »  Non  ;  non,  je  ne  le  pense  pas;  répond 
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madame.  Broun»  d'une  joUi  étouffée,....  Je 
vais  m'a/^surer....  »£Ue  allçime  une  bougie, 
nxetmi  Cfioher^derrière  les  doubles  rideaux  de 
l'une  4e  ses  croisées»  et  sort. 

^  Je  n'ose,  l'arrêter  »  je  tremble  pourtant 
q^*elle  n'aperçoî?e  la  porte  d'Emma  entr'ou- 
vf^te. .  O  l  combien  je  maudis  une  méprise , 
dont  tin  libeitin éhonté  se  fftt,  applaudi!  car 
la  con<;péte  que  je  deraîs  au  hasard^  eût  pu 
faire  bien  des  jaloiuu 

Madame  Broun  inevieot ,  l'altération  que  je 
roiparque  sur  les  traiis  de  son  visage ,  me  fait 
ufi.mal  affreux^  Sans  oser  me  regarder^  elle 
m]annonce  qiie  riei^  ne  s'oppose  à  ma  fuite. 
Silencieux  je  m'éloigne  et  regagne  tristement 
l'asile  oti>  d'api^  ce  qui  vient  de  se  passer  , 
je.ne  dois  ni  ne  puis  demeurer  plus  long- 
tempsii 

.  J'ei|[)plDie  le  reste.de,  la  ni^t  à  chercher 
une  fable  qui  ait  assez  de  vraisemblance  pour 
détruire  les  préventions  trop  fondées  que  ma- 
dame Broun  a.  sur  la  conduite  d'Emma.  Si- 
dans  le  trouble  où  ^'étais  je  n'ai  rien  dit  à  sa 
mère  pour  la  désabuser»  je  n'ai  rien  dit  non 
plus  qui  ait  prouvé  qu'une  lis(ison  existait  déjà 
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entre  nom;  lie  pms-jè,  en  rejetant  surmoS 
tous  le»  torts?.. •  Une  heureuse  ièéé  mè  ras- 
sure ,  me  consolé;  je  «roîs  que  Dîëu  mel'îns^ 
pire  et  qu'elle  aura  le  résultfàf  que  j*bse  en 
attendre...  mais  irfadt  prévenir  Emma  arant 
que samèi^ ait'pu là vcâr;  cela  toe paraît  dif-' 
iicile,  n^raporté-,  j'éncbèrfeberaî  fe»  Bofoyens. 
J'écris-  ddnc  uù'  MU&t'à   ionadèmoiselle 
Broun  pou** Tavérf ii^queèui^ris' par  sa ix^te, 
j'ai  fermement  soutenu  qu'après  avdîr  solK^ 
cité  toute  la  soirée  ce  premier- rende*- vous  ^ 
un  refils  positif  ât*à  été  fiitt  ;  que  n'afttflittàiH' 
ce  langage»  si  coiitràircf'à  mes* désiré V  ffank' 
l'embarras  que^  nepeut-knanquerde  prddàîrê' 
une  démandé  si  alarùiante  pour  la  pudtor 
d'une  jeune  fille ,  j'ai  eu  la^  coupaMé  pré^- 
somption  de  croire  que  ce  refiis  cachait  une 
adhésion  tacite ,  et  qu'enfin ,  sans  que  rrén^de 
positilfm'y  autdrisêt,  j'at'en  la  fatale  impru- 
dence de  m'introduire  dé noii  jusque  dans  la 
salle  quT  conduit  à  son  appaftem^iit. 
•    Le  jour  parait  au  moment  où  )e  -finis  'dé- 
crire, et  je  me  dispose»  aiîn  d'avoir  l'occé- 
sion-  de  passer  devant  la  chetmbréd'Enima ,  à 
«lier  trouver  lé^  gouverneur.  J'ai  un  prétexte 
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ft>fl  esihai^ràMànt:^,  tt  est  vrai  ;  pour  me  pré* 
sealctt^cliec  IttK..  Je  ren  quitter  la  titadétte. 
Jamais  M.  Rronn>ae'iii^a  témoigné  plii^d'a*^ 
mitié  ^eJû  tneilfe,**  Demaniter  'si  brâsqu6- 
ment  à  l<^r  en  ville.. •  Qtte<  répoiidre  atix 
qoestiona  pressantes  ^'il  va  mé>  fatre  $. . . 

Une  >  iotrîgi^  «meur^use  'ei  fort  •  étrange  » 
dan»  la  maiaci^xdeM;  Broun»  m'obI%eà  en* 
sortir;  une  intH^iie  supposée^  an  Sehors,  doit 
servir  mo»  projet.  Je  suis  donc  décidé- à  lut 
faire  une  finisse  confidence»  h  jouer  le  rôle 
d'un'^mmé  éperdnement  épcis  de  Tune  des 
beautés  qui  U  veillé asnstatt  à  laféte*»..  Oai  1 
oui!  m^éoria^e en  sortant  de.  chea  moi;  an 
sèment  le  gouverneur  ajoutera  foi  à  cero^ 
man  sentim^ttal^ 

EtitraiÂsrsantl»eour  je  rencontre  la  fe^me 
de  chambi'e'dfi^  madame 'Broun  >  elle  m'aii- 
nonce  que  sa  maltresse  dcdsire  me  parler^  et^ 
qu'étant  inclisposée^elieme'recerra  chea  elle» 

-^^  Indisposée  » fil  M^  le  gouverneur  ? 

dematidai^e., 

—  »  Se  porte  è«ierveiUe^  il  vionlde  sortir.» 

Je  motite  précijtttamment^'  La  chambré 
d*Earaiae»t  formée.  Je  frappe^  ellemVntend, 
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rl^mandeNd'iJUie.  mxfftibk,qui«9t  là;  je  me 
npoiiine.'et  rayprtift  que  je  gUs$è  un  papier 
sous  la  porte ,  puis  j'entre  eh^  sa  mère'avec 
un  sentiment  pénible,  mêlé  de  honte,  de 
crainte  et  de  remords». .; , 

—.«.M.  le. colooer»  me  dit  madame  Broun 
4'une  Yoix  altérée,  je  yous  épargnerai  les 
r^proclies  dont ,  comme  mère  f  je  pourrais  vous 
aecàbler..../  et  qu'épouse,  coupable  j'ai  perdu 
le^droit  de  vous  faire! Votre  secret  m'eUiCon* 
nu»  vous  êfes'maitre  dû  .inien  ^  ne  pensez  pas 
cependant  que',  si  une  latale  méprise  vous  a 
r^ndu  rarbitté  dejinon  sort;  je  piiisse  jamais 
cônselutir  à  protéger. une  liaison  criminelle  en- 
tre vous  et  ma  fille.  Dussé-je  m'exposer  aux 
terribles  conséquences  de  la  faute  que  j'ai 
commise,  j'en  subiraiia  honte ^  j'en  suppoV- 
tefai  les  chagrins,  les  souffrances,  si  je. ne 
t^ouye  ;  dans  le  séducteur  d'Emma  ^  asses  dp 
générosité  y  de  grandeur  d'âme.  •• 
<  —  i  Madame,  répliquai~je ,  Emma  n'avait 
point  autorisé  ma  démarche  imprudente.... 
éehau£G6  par  les  fumées  de  vins  généreux,  j'ai 
osé  croire ,  malgré  ses  refus,  qu'elle  oédait  à 
aa&é  prières...  La  facilité  avec  laquelle  j'ai 
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pu  nfintroduire  ici  »  quoique  j'eusse  entendu 
fermer/ les.  portos». ••  Elst-ce  Emma  qui  les  a 
ouvertes?..*..  '   ;.;      , 

—  »  NoD>  c'est  moi  I. . •  DaigneaÊ  m'épargner, 
M.  Gustave y^ ne  me  rappelez  pas... 

r  —  9  Je  remplis  un  de^voir»  Madame»  en  vous 
donnant  l'assurance  qu'Emma  est  aussi  pure 
encore  que  si  le  regard  protecteur  de  ^a  mère 
eût  toujours  été  fixé  sur  elle. 

- . — it  Ah  !  colonel»,  que  ne  puis- je  le  croire... 
mais  ce  langage  oonsolaot  est  trop  tardif! 
s'il  était  l'expression  de  la  vérité»  il  m'eût 
rassuré  cette  nuit  n»^»e...  Non»  Aon»  mon- 
teur» ce  rendez-yous  n'était  pas  le  premier, 
j'en  ai  la  douloureuse  coavictipn. 
^^»MadamèI 

•^» Brisons  là»  colonel»  vous- ne  me  per- 
suaderiez pas.  Jç  dois  être  indulg^ïijte  pour 
Emma  »  je  le  serai» comme*.,  j'ose  le  croire, 
vous  le  serez  pour  moi.... 

—  s  Je  vous  jure»  Madame»  qu'une  dis- 
crétion à  tôuto  épreuve. .. 

— •  Je  ne  vous  ferai  pas  l'offense  d'en  dou- 
ter. Si  je  ne  craignais  d'éveiUer  les  soup-* 
çons  de  M»  Broun»  ma  fille  et  moi  quitterions 


.  Digitized  by  VjOOQIC 


io6  GOI^FESSIOl^S 

à.riiiétant  même  Walfenbuttel,  mais  il  ode 
faut  quelques  jours  pour. donner  au  voyage 
que  je  projette  un  motif  assez  puissant..  Je 
vais  écrire  à  une  de  mes  «parentes».. 

—  »  Madame ,  c'est  celui  qui  a  détruit  yotra 
Ixmlienr  ,  votre  repos  >  qui  doit  quitter  ces 
lieux  oi)  saprésmco  ne  Imssera  que  delÏH 
nestes  souvenirs.  Pardonnez-4ui  les  chagrins/ 
les  larmes  qu'il  vous  coûte  ;  son  cœur,  comine 
le  vôtre»  est  accessible  à  la  douleur»  auxre^ 
mcArds* 

'^ — »Jui;e»€noi  y  Slonsieur^'éviter  toutes  les 
oecariom  de. vous  trotiver «eulaved  Emma. 

— ^vJe  n*ai  pas  attendu»  Madame^  pour 
m'imposer  ce  rigoureux  sacrifice»  qu'il  me* 
fût  prescrit  par  vous;  aujourd'hui  même  je 
prends  un  Ic^ement  dans  un^  autre  quartier 

de  la  vilto.  .      ' 

« 

-^»Ce  parti  est' le  plus- sage  et  j'y  avais 
songé,  mais  le  gouvern^ir  s'y  opposera. 
-^  »  Je  saurai  l'y  décider. 
— 9  Que  vous  y  réussiasiexou  non»  songes» 
•  cotonel,  à  ceque  j'exige  de  vous...  Emma!.. 

—  «Est,  dès  cO' moment ,  soua  la  sauve- 
garde de  l'honneur. 
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-r-»Il  6«l  teH^^»  Mo(QsieuR>  de  torauner 
un  pénible  eixli^tieii.  Je  nie  fie  à  votre  pru* 
d^oe»  Toyes  M.  RroOnmiâsiBtee.  pa&>  si 
YOitô  obteness  dé  loi  ua'  refo»  po»tif»  et  re- 
posez-vous alors  sui^  moi.  du  soi  A  de  metti?e  un 
termes  à  la  contrainte  cruelle  à  laquelle  nous 
serpoi»  mcmientanémeat  réduite*  » 

Mèn  piâPti^  étatl  pii»  îrv^vooablenieat^  ea 
qtiîUantmadamevBroutt»  j'allai  parcourir  la 
ville»  chercher  un  logement.  J'en  vis  plu- 
sieurs ',  aue«Bi  ne  me  pjkil  ;  'as  me  paraissaient 
tristes  vâneommbdes^  mai  décorés»  a»al  kfteu- 
blés;  LesgfdBS  qui  me^les!  muniraient  d««en$' 
me  trouvi^ bourru»» bb^rre*»  difficile:). le  £aU 
esItquQ  }#  pensais^li  £mma>)ç  l'aimais  tendre- 
mefil^ .  il  sa'itùi  doûteil»  de*  me  séparer  d'elle» 
Après  imoR  séjour  obez  le' ^uYemem?  »  où. 
j'a^aia  étérobji^t  d0  tant  dë^'SoinavdetaQtd'é- 
garât'»  où  ma  jeilaeetsédifi^nte  amlo  parta- 
geait mea  plaistrsi.n^es  travaux,  en  quels  Ueux 
pottvni^e  më  pla»^  ?  Ab!  I  que  de.  chigrins , 
que  •d'ieanuii  .aUeienl  niefaire..€icp4er  ces  ra- 
pides •  ifistaiM  de  IxMabeur  I  leur  souvenir 
même  devait  ajouter  à  mes  toarmèns. 

Enfin ,  las  d'examiner  4es  logemens»  j'en 
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alrrête  '  un.  11  eêi  ïrqh  heures  après  midi , 
lorsque  je  retiens  h  la  citadelle» 
*  J'apprends  da  ccmeierge ,que  le  gouver- 
neur ia'a  demaiidé  plnneurs  fois»  et  qu'im*- 
patienté  de'  m'attendre ,  il  est  allé  à  ma  re- 
cherche. «  Voici ,  M.  le  marquis ,  ajoute  cet 
homme ,  en  me  présentant  un  paquet  cacheté , 
ce  que  madame  Broun  m*a  expressément 
recommandé  de  vous  remettre,  dès  voire 
retouré  »  ' 

Je  m'empresse  de  briser  Tenveloppe;  dans 
un  volume  relié  ^  l'Art  d'ainièr  deWielands, 
je  trOure  uiie  lettre  ;  cpielle.  est  ma  surprise , 
mon  indignation  en  lisant  ce  qui  sait  : 
~  «  Je  devrais ,  jnotisieur  le  marquis ,  vous 
laisser  ignorer  rherrible  révélation  qu'Emma 
vient  de  nie  faire.  Je  sens  quel  coup  je  vais 
porter  à  votre  cœur;  mais  plus  que  jamais , 
j 'ni  besoin  d'épancher  mes  chagrins»  de-m'ar- 
mer  de  courage»  de  m'éelairer  de  vos  con- 
seils ,  ne  vous  supplier  même  d'user  de  l'as- 
cendant que  vcms  avez  sur  ma  fille  »  pour  la 
^  contraindre  à  voua  oublier  »  à  en  aimer  un 
.autre»  à  contracter  un  lien»  dont  la  seule 
pensée  cûuse  son  désespoir. 
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»  Ah  !  M,  Gustave ,  je  n*ai,  je  ne  puis  avoir 
que  vous  pour  confident  d^  cet  aifireux  mys- 
tère,  ma  plume  se  refuse  à  le  dévoiler....,  II 
le  faut  pQurtant;  Je  redoute  votre  Juste  cour- 
roux» "pour  rhomme  înianre  qui ,  en  me  trom- 
pant,  na  pas  trénû. de. c^nimettfe. un  crime 
afin  de  me  forcer/à  lui  donner  ma  fille..'..-  Ma 
'  fille,  dont  il  savait  qu'il  n'était  point  aimé.K. 
»  Apprenez  donc,  monsieur  le  âiarquis»  que 
laj^ùit  dernière /nuit  si  fatale  à  mon  repos^a 
voilé  de  son  oinbr.e  le  plus  odieux  attentat. 
Emma  retirée  .dans  sa  chambre,  cédant  invo- 
lontairement au  besoin  de  dormir»  et!d|LiX8 
la  préoccupation  d'esprit  où  l'avait  jetée  la 
crainte  qui  m'agitaK  comme  elle,  pmsqile 

l'une  et  l'autre Emma,  dis-je,  dans  un 

élat  compjlet  de  somnambulisme,  est  sortie 
povir  .aller  au  devant  de  vous;  Wolf  l'a  aper- 
çue, il  l'a  suivie,  et  le  monstre!. •  je  m'ar- 
rête.*.. Songez ,  Monsieur,  qu'il  doit  être  l'é- 
poux d^ma  fille.  C'est  vous  dire  ce  que  tous 
les  deux  nous  avons  à  pardonner  ^  et  ce  qu'il 
nous  reste  à  faire.  »  i  ^  ,    ..  . 

Jl  me  serait  impossible  de  décrire  lea  divers 
sentimens  que  j'éprouvai  en* lisant  cette  let- 
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tre..  Emma  si  indignemant  outragée  1  Mon  sang 
JKiuiKoiiiiait  daDsmeB  ruines  i  Wolf ,  le  lâche , 
l'iodigne  Wolf  m'inspirait  autatit  de  haine , 
qae  de  i^^ris.  J'avais  besoin  de  sa  yie  ^  pour 
assbUTir  ma  rage /et  malgré  tWemple  de 
modératioftqoeîe  recerais  de  madame  Bro«n, 
il  n'eàt  pu  86  soustraire  à  ma  vengeance^  s^il 
se  filt  présenté  devant  moi. 

-r-*  4Ah  1  je  Toas  trouye enfin.  Monsieur!  s'é-  . 
crie  le  gouTorneur  ,•  en  arrivant  au  jlàri^,  où 
je  marche  à  grands  pas.  Me  direz-vons  ce 
que  signifie  ce  qui  se  passe  ici  depuis  cerna- 
t^lI  Vous  voulez  nous  quitter,  pourquoi? 
MadaméBroun ,  que  tous  avez  instruite  «de  ce 
beau  projet,  s'en  aiQi|e;  Emma,  que  je 'n'ai 
pas  encore  vue  aujourd'hui ,  en  sera  désolée. 
Nous  vous  aimons  tous,  vous  n'en  pouvez 
douter,  et  par  un  caprice  inexplicable.... 

—  »Sans<mon  sincère  attachement  pour 
vous,  pour  votre  famille,  sans  la  solennité  h 
laquelle  j'avms  le  désir  de  coirtribuer.... 

— ^jMa.fêtel  • 

•i—  •  Oui ,  votre  fête ,  j'aurais ,  dcfpuis  plus 
.  d^un  mois  ^  cédé  aux  insta[n€es  réitérées  qu'on 
m^a&ites. 
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—  •  Qu'est-ce  à  dire  !  quelqu  «ta  m^uH  le 
droit  de  vous'  oontroAûidre  à  sortir,  de  ^c|fê;B 
«loi  ? 

-  — »Oui,  Monteur  le.gcmTefinBiir»  eiî'«i 
{uromis'  foraidileffieni  hier.  • .  • 

—  »  Hier  I  m'expliqueres-tous  ?.. • 

—  »  C'est  un  secret  ^  et  ce  secrst  p?esi  pas 
ie  ^Dûibsu 

—  »  Alors,  je  devnbae.  • 

—  j»Je  nele^poMiepM. 

—  nVQus  éteft(>hoins»e.dlieiuieur.  M*  ie 
marquis? 

n —  »  Si  I!on  enidoutait  »  je^aurais  leprourer. 
>  — >£h  bicBl  M^osieur,  il  n'y  a^  quîune 
amourette;  qui  puisse  vous  ei^ager  à  évUer 
une  surveillance  trop  active. 

—  »  On  ^nepeut  donq  rien  vous  cacher  , 
M.  Broun  ?  . 

^>— Ce  serait  difficile  -,  eolonel.  VtHis^me  per- 
joettreZ'deVéttstiaire  observer^  qu'wD/hoipiEie 
mariée  on  père  de|AmilIe..*«^>4h  l  o'est^can- 
daleux! 

'-^  »  £puvaraeur  «vouftJOttirerpfisseE  vos 
pouvoirs  ».  (les  iostractîoiis .  du  :  prince  faéré^ 
ditabe,  àr  anon  .égacd  ^  .sont  précises  ;  'fai  la 
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ville  entière,  et  non  U  citikdelle  pour  prison, 
j*y  puis  faire  ce  qu'il  me  piatt. 

—  i  Pas  précis^ent ,  Monsieur ,  et  les 
mœurs ,  la  morale.  • 

Un  hussard  porteur  d'une  dépêche»  inter- 
rompt notre  conversation  »  qîii  sans  doute  se 
serait  animée.      .  .    ,       ;   . 

—  «  Ah  I  ah  !  cçla  vous  concerne ,  M.  le  co- 
lonel ,  que  de  mauvaises,  nouvelles  en  un  jour! 

•  ajoute  M.  Broun ,  avec  humeur. 

—  •  Qu'est-ce  donc  encore  ? 

•^  »  Un  message  du  prince  Ferdinand ,  une 
lettre  de  votre  chevalier  d'Érigny.  Ce  dtable 
d'homme  !  il  l'a  fait  comme  il  l'avait  dit ,  oui  » 
il  a  écrit  au  roi  de  Prusse ,  et  le  grand  Fré- 
déric... ' 

—  »  Eh  bien ,  le  grand  Frédéric  ? 

—  »  Vous  êtes  libre  I  Monsieur  I . 

— -  ;i  Libre  !  m'écriai-je ,  en  sautant  au  cou 
du  gouverneur ,  que  j'étouflais  dans  l'excès 
de  ma  joie;  donnez,  donnez ,  Monsieur ,  que 
je  m^assure  par  mes  yeux....  » 

— -  »  Un  mondent ,  un  moment ,  quels  trans- 
ports !  j'en  ai  perdu  la  respiration..  »     > 

Je  m'empare  des  précieux  papiers.  En  y 
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Irourimt  réclatante  ntaft^ue  d'estime  que  le 
chevalier  d'Ërigny  Tient  d'obtenir  du  grand 
Frédéric,  en  acquérant  la  certitude  que  je  vais 
revoir  ma  patrie»  mon  bonheur  me  &it  oublier 
quelques  Instans»  que  près  de  moi  des  êtres 
digne^s  d'une  tendre  compassion  versent  d'à--  . 
boudantes  larmes. 

'  Il  me!devient  impossible  de  me  débarrasser 
du  gouvertieur»  je  redoute  de  me  trouver  en 
présence  de  sa  feoime  «t  de  sa  fille;  il  m'en- 
traîne  malgré  moi.  Sans  me  consulter , 
M.  Bgroun  fixe  mon  départ  au  i5  mars^c'est- 
à<^re ,  qu'il  m'impose  encore  dix  jours  de 
captivités  J'enrage,  mais  il  faut  me  soumettre, 
car  je  ne  puis  quitter  Wolfenbuttel  ^ns  qu'il 
m'jût  délivré  un  passeport. 

Quelque  désir  que  j'en  aie,  il  ne  m'est  plus 
permis  de  'Changer  de  logement;  cette  obli- 
geaiite  im^ortunité  place  ces  dames  et  moi 
dans  une  position  délic^e  et  difiicile.  Ma- 
dttfne  Broun,  avec  une  présence  d'esprit ,  une 
adresse  inconcevables  dans  une  circonstance 
aussi  critique ,  détourne  i'oi  âge  qui  nous  me- 
nace tous  les  tl*ois. 

Emma,  ce  jour  Ui ,  ni  le  lendemain  ,  ne 
^*  ÉniT.  IV.  10 
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parait  fomi  aâx  lieares  ^  éds  'rëpaè.'  !  M«<bimr 
Broun  colore  ceité«b9eneevd'àihiioti^qar ne 
peut  exciter  la  ééfiftDce'dugon^wiiQUV  ril  est 
afllijgé»  mais  non;  smpris  d'appièndre;  qa'à' 
la  Suite  d'inr'kaL  oit  sa  fiUe  s-esV^ISiiit  un-pldi^ 
.sfrâcine^pusmanifiiier  une  bontredadse^  ettë^ 
ait  gagné  un  gros  rhume,  cn^passaàrtcdHitt' 
appartenœét  chaud  -,  dans  -  une  chambre 
très-^firdde.  On  fait  donc  à^oive  '  aisément  & 
M.Bi^un'r  que  la  ^^ve  iavetlent  ehee  eHe«' 

Quant  au  petit  cousin,  il ' n'osa  réparatlve 
que  le  troîsîètoe  jour.  Il  eut  ay^cia  mère 
î'Emma»  uôè  vive  et  longue  explidâtion.  H' 
importait  à  madame  Broun  de  saToir,  ce  que^ 
sa  laie  elle-même  ignorait ,  sipendaniie  mo- 
ment fatal  où  Wolf  s'est  introduit  dab»^ 
l'asile  qui,  pour  lui^  eôt  dû'être  saet^,Emma 
n'a  point  trahi  le  secret  de  son  ccmir. 

Le  docteur  ne  dit  rien  qui  ptiiise  fah^  ct^ain* 
dre  que  là  somnaâibule  se  soitcompt^otiifse*' 
Sans  chercher  à  atténuer  ses^torts»  Wolf  irtew 
aecuse  avec  les  manques  d'nn  êîocère  repen»- 
tir,  il  sollicite  son  pardon  et  suppiie  màdafltf& 
Broun  de  joindre  ses  prières  aux  siennes' p^Mr 
désarmer  le  courroo^t  d'Emma ,  pour  obtenir 
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Aecelfogu-tl  a  dMmimrée,  quitte  accepte  Im 
^eale  rdparalmi  powiUe ,....  le  titro  de  ^oa 
épouset 

Maàame  BmiB  me  fit  part  de  cette  -entre- 
vue ;  Emma  sa^t  que  j'étais  rappelé  dans  ma 
pttftiie^  cette  eireOQstaBoe  défait  eontrîl>U(^ 
^^  rendre  raoms  vire  sùn  ayerstanpour  M. 
Wd£*Noa8'teiitâm^^d^ord'8aiia/aiiccès9  tua 
riqpi^rDelieciieiit. difficile^;  mais,  lés  instances 
d\ifH^' mère,  qui  se  montrait  si  mdulgeate»  si 
générei»e;  le  tableau  effrayant  ique  j^  traçai 
à  E&muf^de  l'ayi^Dir  quelle  se-  préparait  en 
persistaatà  réviser  *  un  titce  qui  dirait  e£br 
eer  \u  taciieiraprimé&à  sa  réputation,  et  sau*  - 
Tev  sr^mère  dudé$es}loir>  firent  sur  elle  une 
impression vproiMMle  et  '  salntaii^. . 

N'esant^pliK^  avouer  le»  toormens  qqi  dé* 
Torent  son  cœur  ^  baignée  de  larmes,  bour.* 
selée  de.  removda,  pale ^  .  abattue- ;  puisée 
parla  souffrance»  £mnm  ae  lésigoe^  ^4M>mHie 
un^  vietime  qui  se  déir^uie^  h.  uœ  longneiet 
erûdUe  agonie  ,•  ^le  coiiaeQt  à  re^r  M*  Wolf* 

Leidaetemr»  fue  da.  peignantes  réflexi^ii^ 
oint  fint/Pentoereniluiffntoie,  se9«(  le  beseîo 
de  figare  ojaUieop  sa  o0M|iable  oowhiiîei»  d'a^ 
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mener  progressivement  Emma  à  supporter  sa 
présence,  sans  horreur ,  sans  contrainte,  sans 
déplaisir.  Humble  »  repentant ,  attentionné 
près  de  xelle  qu'il  a 'flétrie  par.  un  crime, 
Wolf  s'applique  chaque  jour  à  lui  [trouver 
son  amour ,  ses  regrets-.  Insensible  à  .tout  ce 
qu'il  fait  pour  lui  plaire,  mais  pressée  par  sa 
mère,  Emma  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  l'épo- 
que de.  son  mariage  soit  définitîremenl  fiiée. 

M;  Broun  instruit  le  dernier  des  disposi- 
tions fàrorables  de  sa  fille,  pour  le  petit  cou- 
sin ^  prétend  qu'il  était  certain  qu'Emma  ne 
pouyait  avoir  d^ autres  volontés ,  que  celles  de 
'  son  père ,  et  tout  radieux  ,>  il  accourt  âof an- 
noncer cette  grande  nouvelle  :  c  Une  noce!  me 
dit-il ,  et  surtout  celle  d'Emma  I  vous  y  dan- 
serez, colonel;  voilà,  Dieu  merci,  votre  départ 
ajourné  une  secopde  fois.... 

—  9  Impossible,  gouverneur,  reliquat -je; 
nous  touchons  au  printemps,  on  fait,  je  le 
sais,  de  grands  préparatifs  pour  k  guerre: 
l'Ofmée française,  qui  a  pris  ses qiiar^ers  dlu- 
ver  sur  les  bords  du  Rhin  ;  ne  peut  tarder  de 
^recetoi^  l'ordre  de  se  mettre  en*  mouvement. 
Jé«V6Ux  revoir  mes  j>raves  fi*ères  d'armes , 
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avant  rouyeiiure  de  la  campagne;  je  yeux 
participer  à  leurs  premiers  succès. 
'  -^  »  Si  le  prince  Ferdinand  ne  les  bat  pas  , 
«coBune il  en  a  Thabitude...  Ah  I  pardon,  M.  le 
ooloBel,  poursuit  le  gouverneur ,  en  remar- 
quant l'humeur  que  me  donne  cette  outra- 
geante réflexion Mais  on  est  militaire.... 

l'amour  de  la  patrie  avant  tout. 

»  M.  Broun»  c!est  demain  le  i5  mars» je 

partirai  dès  le  matin. 

.  —  »  Je  sais.  • .  le  4ovoir,  le  désir  de  combat- 
tre... Nous  sommes  tous  comme  cela...  peut- 
être  nous  reve.rrons-nous,M.  Gustave. 

—  »Ici?  ,  f. 

^"^  »  Ici  !  vous  êtes  fait  à  nos  habitudes  »  à 
nos  goûts...  si  emporté  par  votre  bouillant 
courage*.  • 

— «  C'est  juste,  gouverneur»  j'oubliais  que 
voua  avez ,  trois  fois»  été  fait  prisonnier. 
.  --  »  Vous  êtes  mordant»  M.  le  marquis»  mai^ 
je  vous  aime  malgré  cela ,  j'ai  reconnu  en  vous 
tant  de  qualités* «.  votre  absence  va^ laisser  un 
grand  vide  dans,  la  citadelle. 

—  »  C'est  trop  obligeant»  M.  Broun  !  soyez 
asaaré  que  je  n'oublierai  jamais  Paccueil  que 
j'ai  reçu  de  vous.  • 
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En  diécourailt  aiofiBi  notrs  6&trâm69  daA«  le 
salon  où  nous  tfOûvâmesM^  Wolï,  Bmi»a  et 
sa  mèi*e.  Je  profitai  dé  Toecasion  peur  fetre 
mes  adieux;  ce  moment  que  je  redoutais  ex-"' 
cita  vivement  la  sensibilité  de  ces  dames  î 
Enmia  surtout  ne  put  cacher  ta  peine^que  lui 
causait  mon  âépatU  M.  Wolf^ed^  malgré  Tas* 
surance  de  ses  regrets,  laissa*  petpcet  parfois 
les  marques  d*une  vive  satisfaction. 

fmpatient  de  sortir,  je  priai  madame  Broim 
de  vouloir  bien  venir  régler  avec  moi  nos 
comptes.  Le  gdiiverneur  nous  suivit ,  me  re- 
mit Fcrgent  qui  m'était' néi^essaire  pour  fnon 
voyage,  et  je  me  retirai  c||pz  moi. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour ,  j'étais  à 
cheval  pour  me  rendre  sous  mes  drapeaux  » 
et  je  n'eus  alors  d'autres  désirs  que- celui  de 
me  retrouver  au  imlièu  dé  mes  compagnons 
d'armes,  dont  j'étais  séparé  depuis  huit  mroit . 

Mes  VQOuxne  tardèreirt  pas  à  être  exaucés. 
Avec  quels  transports  de  joie  j'embrassai  le 
chevalier  d'Érigny;  mon  oncleetle  prieur  de 
Saint-Nicolas!  Ils  me  donnèrent  des  nouvelles 
récentes  d'Augustine,  de  mon  fils  et  de  ma- 
dame de  Bélaneotir.  Le  comte  et  Tabbé  Rigo- 


Digitizedby  Google 


DUN  HOMME  DE  COUR.  119 

beii  aitîvaien^de  LanéfiHe  otirësidaientces 
d»aieâ^«  Le  e{i6valierlew*a¥ail apprisse  soG* 
ces  ie  se»  démarcbea  et'moa*  prochain  retours 
elles  m'aUendaietit ,  mifii  quelqtt'impérieux 
que  fût  te  derir  d^èaoikrai^ep  ma  femme ,  son 
«aimable  tante  et'mon fi^^y  jO'ne  p«a  le^satit^ 
faire.  Le  chef^Kér  d^Éiiiguf  m'ayant  rendu 
dès  moir  arriréé  le  cemmandemeot ,  qu'en 
qualité  ^elieuieliapit-oolonel  il  exerçai!  en 
mon* absence,  ie  êeiilt^<combîen'il  était  né^ 
cessaîfe'qn6^)e*râstaMe  fMmni  ces  bra?eS'dra^ 
gens  dont  le  fi|inc  et  bruyant  laccueiii  me 
proufv^^uelenraltaèhenaent»  leur  dé? ouement 
à  ma  peraenné^tàfsnt  toujours  les  mêmes. 

Moirtetour  fvt'un  jour  de  fête; :  officîoM» 
soldats  9  aVnipressèrent4leiiii^ofinr  leurs  SSit^ 
citations.  Je  ne  savais  en  quels  termes  expri- 
mer ma  reconnaissance  au  chevalier  d*Érigny 
que  je  leur  présentai  comme  mon  libérateur. 
Un  joyeuic  banquet  signala  ma  rentrée  sous 
mon  drapeau.  Le  lendemain  ,  on  eût  dit^  en 
me  voyant  reprendre  mon  service,  mes  habi- 
tudes militaires,  que  je  h*a vais  jamais  quitté 
mon' régiment.  Peu  de  jours  après  les  hosti- 
lités commencèrent. 
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r  ioTesli,  contre  le  Vœu  de  l'armée,  dacom^ 
mandeoieot  ea  chef,  qu'eUe.s*âtieodait  à  voir 
confi&rer  AU  comte  de  Saiot-Germain»  le  duc 
de  Broglie!  nous  donoa»  pour  nous  dire  cou--- 
naître  sa  nomination»  Tordre  de  nous  tenir 
prêts  à  entrer  en  campagne.  ' 

Avant  d'instruire  mes  lecteurs  des  événe*-^ 
mens  de  la  guerre»  je  crois  devoir  tracer  un 
parallèle,  entre  l'homme  que  des  brigues  de 
cour»  une  indigne  cabale  venaient  d'appeler 
aux  plus  hautes  Caveurs  militaires  »  et  celiu , 
qui  toujours  modeste  »  quoique  ses  rares  ta- 
lens  y  soa  génie  relevassent  au-dessus  de  tous 
ses. rivaux»  aima  .mieux  subir  d'injustes  pré- 
férences» que  de  rien  devoir  aux  vils  moyens 
que  ses  concurrens  employaient  pour  par- 
venir. 
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OHAPtT&X  ZXXIZ. 

Parallèle  entre  le  duc  de  Broglie  et  le  comte  de  &iiDt-Gei  - 
maio.  -^Brigues  de  cour.  —  Le  duc  dé  Broglie  életé  aii 
toommaDdemeiit  eu  chef.  — Général  se  laissant  diriger, 
sans  s*«o  dootei*,  par  le  généml  ennemi.  —  Simple  dioc 
décoré  tlu  nom  de  bataille. —  Disgrâce  du  comte  de  Saint- 
Germain.  —  Regrets  de  Tarmée.  —  Coup  de  théâtre  che- 
valeresque. 


Lb  maréchal  de  Coâtades.  étant  disgracié , 
le  choix  à  faire  pour  le  remplacer  y  embar- 
rassa étrangement  1q  cour.  Elle  balança  entre 
le  duc  de  Broglie  et  le  comte  de  Saint->6er> 
maio  y  les  seuls  officiers-généreux  sur  les- 
queb ce  choix  pouvait  porter.  On  reconnais- 
sait dans  4'an  et  dans  l'autre  une  sévère  pro 
hité  quand  il  s'agissait  d'argent ,  ce  qui  était 
alors  uœ  espèce  de  phénomène  parmi  nos 
officiers-généraux.  Ponr  ce  qui  concerne  les 
autres  quaKtés,  le  premier  se  faisait  remarquer 
par  une  valeur  booillanle ,  mais  iln'avait  que 
de  petites  vues  et  son  espritjie  lui  présentait 
2*  iniT.  IV.  1 1 
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que  de  petites  ressources.  Le  second  étafC 
(legmatiquQ ,  mais  ses;  vues  et  ses  ressources 
étaient  grandes*  Le  duc  de  Broglie  brillait 
par  les  talensdu  moment»  c'est-à-dire  par  un 
coMp-d'oail  assez  sûr,  par  de  l'habiletéà  prenr 
dre  pronq^temeut  i»n  parti»  ë  dresser  une 
marche ,  une  attaquer,  un  ordre  de  batailler 
Le  comte  de  Saint-Germain  ,  qui  avait  mis  à 
profit  une  longue  expérience,  en  faisait  des 
applications  d'une  jusitesse  parfaite^  quelque 
variés  que  fussent  les  i^jets.  M.  de  Broglie  ne 
s'élevait  réellement  à  la  hauteur  du  comman- 
deqi^nt  qm&le  jour  d'une  affaire;  eL  AL  de 
Saio^  Gerinain  m  mon  trait  général  supAviear 
pQi)4ai»f  tQutel^  fan^piagneel^  premier  jeudi 
tournienlé  par  la  eraini^  que  l'oo  appréciât 
h  l^ur  )uste  valeur  les  vertus,  Iq  savoir  «t  le% 
acti^Noa  éolaHmlt^èu  seoond;  et  le  seceadne 
oraigpai4»4e  la  part  du  premier»  que  son  cr^ 
di^t  ^  )alouaieel  lés  maoqBuvrQS  lacrètes  die 
scoa  friM  »  le  cainfc^  die  Broglie ,  h^aune  plein 
d'esprîttde  bra^oAire^^^eooBnaissaBoéaiiii^ 
lUiMirea,  ia«is  iiMoie^ii,  méehnjftt  el  ayant  om 
âme  qui  distillait  cotttînueUemeiit  4e  fiel.  En- 
fin ,  Tuv,  s'en^«gii«îUif ^  des  siicoèa  récens 
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de  Bergheai ,  di^Sunderli&usett  et  de  LuUel- 
berg;  mais  it- était  ioeontestablement  prouvé 
qtte  TiMrtrê  9  quoique  toujoaraconlrariépar 
de»  rifauiL  jaloux  ^  et  réduit  à  un  abandon 
fonesie  par  )a  IMbia^n,  avait  eauvé  l'armée 
àRosbaoky  dauB  la^  retraite  de  Hanovre  et  à 
la  bataille  de  Gvevelt*  ' 

Toute  Tarmé^y  en  disant  lé  parallèle  qu'on 
vient  de  lire»  arait proclamé  te  eaiate  de 
Snint-Cîerniain  le  meilleur  de  noii  ^ciers- 
générâux'.et  Tavttit  désigné  pour  le  cîomiiian- 
dément  en  chef.  Mais  l'opinion  de  l'armée 
éti)it'd*im  poidé  iaflaimenl léger  aux  yeux  des 
eabalenrs  de  Verse ilie».  M •  d^Sainè-^GenDaîn, 
simple  gentittiomme»n^allait')amaiaà  la^uHir, 
n-y  avait  aueune  brigue,  et  vivait  dans  sa  fa* 
eaille  ;  il  ei^oyait  que  de  la  probité,  du  savoir; 
des  talens ,  des  services,  dispenaaieiit  de  solli- 
citations »  de  flktteriea  et  d'intrigues;  Le  duo* 
de  BregUe  Pavait  danc emporté  sur  lui  :  necn- 
méauccei^seur  de  M^  de  Contades,  il  ftit  élevé 
k kdignttéde maréebal  de  Prameev 

Une  dut  toutefois  cette  préférence  qa^à  des 
redouMetoens'  infinis  d'intrigues  et  qu'à  de 
oakmitieuses  insinoatioaii^  contre'  sen  rivais 
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Dans  le  principe ,  pour  sortir  d'embarras  et 
satisfaire  les  deux  partis,  Ift  cour  avait  eu 
l'intention  de  partager  l'année  d'Allemagne  ee 
deux  armées  indépendantes.  Tune. de  i'aatre» 
La  première  eût  été  commandée  par  le  dpic 
de  Broglie,  qui,  après  la  bataille  de  Berghcob'* 
ayant  rassemblé  ses  quartiers ,  se   trouait. 
sous  Francfort  à  la  tête  de  quatre*yiiigt-dix 
mille  hommes,  bien  complets  et  en  bftn  état. 
La  seconde  eût  eu  pour  chef  M*  de   Saiqt- 
Germain  qui ,  par  la  réunion  qu'il  QYait  faite 
des.  quartiers  du  Bas-Rhin  »  commandait»  h 
Dusseldorff ,   trente? cinq   mille   honimes  , 
n'ayant  aucun  ennemi  en  fiice  de  lui.  Mais 
humilié  de  ce  partage  et  tourmenté  par  le 
désir  de  Toir  soumi»  à  ses  ordres  un  grand 
homme  dont  le  mérite  l'offusquait»  U  yapité 
de  M.  de  Broglie  le  rendit  insensible  à  Tinté* 
Vêt  vie  la  cause  commune  ;  il  lit  agir  si  habi- 
lemeat  ses  amis ,  qu'il  obtint  la  jonction  des 
deux  armées.  Quand  il  pouvait  se  débarras- 
ser de  la  moitié  d'un  fardeau  des  plus  pesans, 
il  osa  se  charger  de  la  terrible  responsabilité  at- 
tachée au  commandement  de  cent  cinquante 
ipille  hommes;  il  ferma  les  yeux  sur  Textréme 
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difficulté  de  les  mener  ensemble,  en  masse,  à 
travers  des  montagnes  prés<}ae  inaccessibles^ 
au  milieu  d*un  pays  déjà  ruiné;  de  nourrir, 
là,  trois  ou  quatre  cent  mille  bouches , et  d'y 
engager  on  train  immense  d'artillerie  et  de 
bagages.  Enfin,  cette  délirante  vanité  le  do> 
minait  tellement  qu'elle  lui  ravissait  la  faculté 
de  prévoir  que  la  faim  consumerait  la  moitié 
des  hommes  etdes  chevaux,  et  que,  sans  par- 
ler'des  échecs  probables,  les  seules  marches 
feraient  perdre  la  plus  grande  partie  des  ba- 
gages et  de  l'artillerie. 

En  remportant  te  ^neste  triomphe  qu'il 
avait  si  ai^démment  sollicité,  il  ne  s'aperçut 
pas  qu^ii  servait  le  prince  Ferdinand  selon 
ses  vœux.  Ce  que  ce  prince  redoutait  le  plus 
alors ,  c'était  «f  airôîr  à  lutter  contre  deux  ar^ 
mées ,  qui  auraient  eu  des  moyens  faciles  de 
subsistances.  Tune  dans  le  Bas-Rhin ,  en  h 
dirigeant  contre  Munster  et  Lipstadt;  l'autre, 
dans  le  Haut-Rhin ,  qui  eût  marché  contre 
la  Hesse.  Lorsqu'on  leur  iaisait  au  contraire 
suivre  un  seul  chermin ,  la  précaution  des  ma- 
gasins ,  pour  utae  aussi  grande  masse  d'hom- 
mes, ne  pbuvait  avoir  été  prise,  dans  un 
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pays  qa«  reûoemi  occupaU*  Aassi ,  bieniot 
cette  armée  £€caUa-t-eUe  ^  du  poids  de  ses 
hagages,  les  terres  par  où  elle  passa  :  sem- 
blable aiiieu  du  oiel»  ou  à  un  torrent  impé- 
tueux, eUe  laissa  derrière  elle.,  la  misère  et 
la  désolation,  et  ae  £arma  ainsi  la  facilité  du 
retour. 

De  «on  camp  de  Neuhaus ,  le  prince  Fer- 
dinand Okbservait ,  avec  une  joie  qu'il  avait 
peine  à  dissimuler,  cette  imprudente  marche. - 
Par  de  fines  manœuvres,  de  feintes  inquié- 
tudes ,  il  sut  adroitement  persiKider  que  son 
génie  pliait  devant  «aelui  de  M.  de  Beqgliea  it 
en  résulta ,  que  ce  fut  lui ,  en  quelque  sorte , 
qui  dirigea  Boa  mouvemens ,  et  noua  poussa 
vers  le  point  qui  convenait  le  plus  à  sea  pro- 
jets. Donnant  complètement  dans  le  piège,, 
notre  général  fit  Êiire  de  fort  belles  marches 
p«ur  nous  rendre  h  ce  point ,  qui  était  Cor- 
baek;  nous  y  arrivâims ,  et  noua  bit&i^es  de 
nous  y  enfermer. 

CoriMick,  petite  ville  du  nombre  deceUea 
qu'alors  fm  oommaii;  lUres^  esk  sUiiée  ootro 
Fulde ,  et  Jes  montagèea  de  la  Wastphalie , 
et  environnée  di'une  plaine,  de  sept  à  huit 
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lieite^.  Celle  plmhe  devenait*  une  resséureé 
trés-nëcessaire  à  tiotfe  subsistance,  car  on 
isAft  que  nous  manquions  de  meigAsins. 

«  Si  te  plan  de  campagne  de  W.  de  Bfo* 
gliô  était  îrrëproGhAble ,  nous  disîait  le  cheva- 
lier d'Érigny,  iîetle  plaitie  serait  |>our  nous 
un  exeeltent  débbuëhé^  Nbii-sétttement  on 
aurait  la  fâctiité  de  s'y  procurer  des  vivres , 
inats  encore  on  pourrait  la  regwder  domm^ 
ta  clé  de  la  Westphaliei.  Sa  proximité  de  Cas- 
sel  nous  aiiteriserait  à  c(ompter  sur  la  fectiité 
de  soumettre  la  Hesse.  Son  voisinage  du  We- 
iscr  ferait  espérer  on  passade  libre  dans  le 
parys  de  Hanovre,  et  les  gorges  de  WarbdU!^ 
et  de  Statbêrg,  qui  la  bordent ,  du  côté  de 
la  Dymel,  de  la  Lippe,  dn  duché  de  Wcsl^ 
phalic  et  du  comté. de  la  Marck,  nous  ouvri- 
i*aient  les  évécbés  (i).  Mais,  dans  l'état  ac- 
tuel des   choses ,  établir  un  projet  sur  ces 


(j)  On  «oâpransit êûm»  le  nom  de*  ivéché^ oa àalairuêmix pri^ 
tren ,  lés  anciens  états  de  l'électoor  de  Cologne ,  qui  contenaient  âne) 
vièges  èpisoiyp&tfx,  sAytnt  '.  Cologtie  archetéché/Miinster ,  Pad«rIToni , 
-ilHdasbcim  etOsnabrocsk.  VL  »3  &nt  pii«c<Mifimdrecepajè  avec,  celai 
de  Toul,  Me!7.  et  Verdun,  qui  est  aussi  désigné  soiîs  le  nom  çolleclif 
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avania,ge6  ,  c'e§t  n'avoir  coasidérë  rentre- 
prise  que  d'un  côté  spécieux. 

»  Ainsi  f  quoique  M.  de  BrogKe  soit  très- 
habile  k  diriger  ses  marches  et  à  choisir  ses 
camps ,  il  m'est  démontré  qu'il  a  fait  une 
grande  faute ,  en  négligeant  de  considérer 
que  la  plaine  de  Corback  est  divisée  en  deux 
camps  inaccessibles ,  l'un  pour  l'autre ,  et 
que  f  si  la  nature  semble  l'avoir  formée  pour 
l'attaque  de  tous  les  lieux  dont  on  veut  faire 
la  conquête ,  elle  parait  y  avoir  placé  égale- 
ment le  point  de  défense  des  mêmes  lieux. 
Par  sa  droite ,  le  camp  de  Sacbsenhausenn'a 
besoin ,  pour  couvrir  les  gorges.de  Warbourg 
et  de  Statberg ,  que  d'y  placer  de  petits  dé- 
tacbemens ,  et  par  sa  gauche  il  défend  l'en- 
trie  du,  pays  de  Hanovre  et  de  Gassel.  D'au- 
tres considérations  »  peut-être  plus  sérieuses 
encore,  auraient  dû  éclairer  aussi  M.  de 
Broglie  :  ces  considérations  sont  que ,  dans 
une  situation ,  telle  que  la  nôtre ,  l'habileté 
du  prince  Ferdinand  et  la  disette  des  vivres 
sepont  deux  grands  obstacles  à  surmonter  ; 
que ,  dans  le  cas  oà  nous  ferons  notre  pointe 
un  peu  trop  hardie  »  nous  risquerons  de  pro- 
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voquer  une  excursion  de  la  part  du  prince 
Henri  de  Prusse  ,  qui  n'est  arrêté  que  j&ible- 
ment  par  l'armée  des  Cercles.  Il  est  bien 
étonnant,  dit  en  terminant  le  chevalier  d'É- 
l'/igi^y  »  q^e  M.  do  Broglie  n'ait  pas  daigné  s'ar- 
rêter un  instant  à  ces  considérations!  » 

Sans  murmurer  du  parti  qu'avait  pris  la 
cour  9  de  le  placer  sous  les  ordres  de  M.  de 
Broglie,  moins  ancien  tien  tenant-général  que 
lui  »  M.  de  Saint-Germain ,  ayant  opéré  la  fa- 
tale joioction  à  laquelle  il  s'était  opposé 
avant  la  décision,  ne  songea  plus  qu'à  exécu- 
ter ponctuellement  ce  qui  avait  été  arrêté. 
Mais ,  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  voulu  Phu- 
milier,onyouIutluifairecoinmettre  des  fautes, 
afin  d'avoir  un  prétexte  pour  le  perdre.  An 
camp  de  Mérode  •  à  sept  lieues  de  la  plaine 
de  Gorback ,  un  aide-de-camp ,  nommé.Bour- 
nevijle,  vient,  de  la  part  du  maréchal,  lui 
dire  de  retarder  sa  marche,  la  nécessité  de  se 
pourvoir  de  pain ,  porte  M.  de  Saint-Germain 
à  obtempérer  à  celte  singulière  injonction  : 
il  désigne  donc  un  séjour  ;>  mais,  deux  heures 
après ,  éclairé,  par  la  réflexion ,  il  change  de 
senlimenl ,  et  ordonne  de  battre  la  générale. 
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On  S6  remet  en  marche  »  el  Too  arrive  ati 
rendez- voias  delà  )(XDGtio0  »  à  neuf  heures  du 
mâtin. 

Alors,  M;  de  Saintr-Germain  nous  fait  dé^ 
boucha  dans  la  plaine  de  Gorback.  Nous  -jm 
trouvons  1^  colonnes  faanâvriennes  ,  com- 
mençant à  se  former»  et  déjà  maltresses  d'une 
{Mirtie  de  cette  pleine  >  notamment  du  camp 
que  devait  occuper  notre  réserve;  mak,  on 
ne  voit  pas  encore  paraître  les  coloimes  de 
Parmée  de  M.deBroglie.  Cependant,  oo  sebat, 
et  M*  de  Saint^Gernlain  oppose  à  Fennemi  » 
quatre  à  cinq  mille  homnies  ,  tout  au  plus  ; 
qu'A  peut  déployer  dans  la  plaine.  Ce  n'e^ 
que  vers  une  beufe  après  midi ,  que  la  tête 
de  la  grande  armée  parait,  et  qu'il  juge  que 
rien  ne  doit  plus  l'empêcher  de  faire  débou- 
cher le  veste  de  son  armée.  M.  de  Broglie  s'é- 
tend par  sa  gauche;  les HanôvrienS  prenoent 
tranquiHemeiit  leur  bon  camp  de  Sachsen-- 
bausen  ,  laissant  cinq  à  six  cents  morts ,  bles- 
sés ou  prisonniers*  Notre  perte  est  à  peu  près 
égale  à  la  leur;  maïs,  nous  leur  proHotis  de 
plus ,  dans  un  bois ,  treine  pièces  de  canon» 

Cet  événement  ne  peut  être  nommé  qu'un 
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simple  <5hoo ,  dotti  le  saceès  est  dû  à  la  bru  - 
sorn^  de  quelques  régiinens;  oh  ne  Pen  dé-^' 
core  {>a$  moins  du  nom  pompeux  de  bataille 
dc-Goi^baek  /et  la  renommée  n'apaà  assert  de 
tfompettes  poar  proclamer  la  gloire  du  mare-* 
chai  de  Broglie. 

Au  reste,  quel  qn*aft  étécC  succès,  à  qui  l'a- 
v6ns*noas  dû  P  à  M.  de  Saint-Germain.  Arrivé' 
avec«inearméetrès-înférieureenBombre,dans' 
la  plaine  de  Gorback ,  y  trouvant  les  ennemis 
en  force ,  et  ne  voyant  pas  arriver  M,  de  Bro- 
glie ,  il  pouvait^  après  une  heure  de  coml^at , 
tenir  un  conseil  de  guerre ,  y  proposer  la  re- 
traffte,  reffectoer,  puis,  s'en  retourner  sur 
leBas-Rbin.  Son  excuse  eût  été  légitime.  Le 
tnarédiat^ût  manqué  la  campagne  par  sapro- 
pre  faute,  et  ti'eût  pu  accuser  M.  de  Saint- 
Germain,  qu^injustement ,  puisqu'il  aurait 
paru  avoir  sauvé  une  partie  de  Tarmée. 

M.  de  Saint-Germain  se  fit  au  contraire  un 
devoir  de  sacrifier  Tintérêt  de  sa  propre* gloire 
an  bien  do  service  ;  il  se  condorsit  en  citoyen , 
mais,  }l  mit  en  même  temps  une  continuelle 
prudence  dans  ses  actes  les  plus  simples.  Si , 
ne  suivant  que  son  zèle,  il  se  fût  engagé,  avec 
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son  armée  entière,  dans  la  pkînc ,  sur  la  con-» 
f?ance  de  l'arrivée  du  maréchal ,  quatre  heu- 
res qui  s'écoulèrent,  daps  l'attente  de^  la 
grande  armée  ^  auraient  suffi  pour  le  faire 
battre  complètement.  On  n'en  eût  pa«  moins 
loué  le  plan  de  M.  de  Broglie ,  et  le  blâme 
n'eût  tombé  que  suj*  le  général  battu. 

On  devait  donc  au  comte  de  Saint-Ger- 
main des  éloges  et  des  remercSmens.  Eh  bien! 
l'espèce  de  reconnaissance  qu'on  manifesta 
pour  ce  grand  homn^e  fut  de  l'accuser  in- 
dignement et  de  le  destituer.  Dans  toute 
la  France  on  considéra  sa  disgrâce  comme 
une  calamité.  Au  moment  où  il  quitta  son 
armée  ,  la  consternation  se  répandit  sur 
tous  les  visages.  Les  soldats  pleuraient ,  ju- 
raient, maudissaient  les  ennemis  de  leur  gé- 
néral, et  le  nommaient  leur  père  et  leur  sou- 
tien. 

Le  chevalier  »  depuis  comte  de  Muy ,  eut 
le  malheur.de  succéder  sous  de  si  tristes  aus- 
pices à  un  général  si  chéri.  Quoique  très- 
brave  et  très-instruit.  M,  de  Muy  sentit  toute 
la  difficulté ,  tout  le  désagrément  de  le  rem- 
placer. La  démarche  qu'il  se  voyait  obligé  de 
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faire  était  pénible  pour  un  homme  en  qui  la 
probité  et  les  vertus  civiles  s*aliiaient  à  beau- 
coup d'esprit  et  à  des  taiens  militaires  d'un 
ordre  supérieur.  Ayant  assemblé  les  oiEciers, 
il  parut  aussi  affedé  qu'eux  de  la  perte  qu'ils 
feisaient,  et  reçut  leurs  complimens  avec  une 
touchante  modestie. 

Soudain ,  un  de  nos  officiers-généraux  £siit 
un  coup  de  théâtre  vraiment  chevaleresque; 
c'est  le  marquis  de  Roquepine,  personna^  à 
la  fois  héroïquement  et  comiquement  origi- 
nal» mais  d'une  bravoure  éprouvée,  d'un  es- 
prit aimable ,  et  doué  surtout  de  cette  pro- 
bité »  de  ce  vieux  honneur  gaulois ,  qui  sem- 
blent si  ridicules  dans  un  siècle,  aussi  policé 
que  le  n&tre.  Faisant  partie  des  officiers  qui, 
dans  un  morne  silence,  entourent  le  chevalier 
de  Muy,  sa  figure  s'anime  d'une  expression 
toute  martiale ,  il  se  campe  fièrement  sur  ses 
pieds >  puis  fixant  ses  regards  sur  le  générai  : 
'  «Nous  vous  considérons V Monsieur,  lui  dit- 
vil,  comme  un  très -galant  homme ,  très- 
»  brave  et  très-fidèle  serviteur  du  roi  ;  mais 
9  nous  avons  perdu  notre  père ,  et  sùremeut 
»  vous  ne  vous  flattez  pas  de  nous  faire  oà<- 
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»blier  cette  perte  par  réalité  dés  lalens  toi- 
n  litaires.  Il  ea  savait  plu»  que  vous  ,  qui  Ve** 
»  timoz ,  et  que  tous  ceux  qui  le  cnaignaîent:* 
vDaD»  notre  nialheur  c'eât  paur  nous  une 
»  consolation  de  le  voir  remplacé  par  vous , 
»  que  nous  honorons  ;  mais  h  cas  que  nous  fiii*- 
»sons  de  vos  talens  ne  diminue  pas  L'idée  de 
4  notre  perte.  Le  comte  de  Saint-*Gérmain  est 
9  le  plus  grand  général  de  l'Europe.  Je  sob 
»  ici  l'organe  de  toute  l'armée»  et  si  quelqu'un 
»est  asses  J...  f...*.  pour  penser  différent- 
»  ment,  qu'il  ramasse  mon  gant  et  qu'il  me  le 
«rapporte.» 

A  ces  mois  il  jette  son  gant  au  milieu  du 
cercle.  Tout  le  monde  fait  place  à  ce  gage  de 
combat»  le  laisse  tomber  par  terre,  et  il  reslp 
jusqu'à  ce  que  le  bouillant  marquis  aille  le 
ramasser.  C'est  ce  qu'il  lait  enfin,  puis,  après 
avoir  réitéré  son  défi  en  termes  très-énergi- 
ques •  il  se  retire. 

On  ne  tarda  pas  è  reconnattre  que  le  comte 
de  Stûnt^^ermain  était  en  effet  le  aeis}  géné- 
ral qui  aurait  pu  rétablir  nos  afiaires  en  Al- 
lemagne, et  réparer  les  sottises  maltipliëes, 
coup  sur  coup ,  depuis  1 7^7  ;   on  ne  douta 
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plus  que  sa  disgrâce  n'entraînât  la  ruine  to- 
tale de  nos  opérations.  Aussi  rËuri)pe  entière 
applaùdit-^le  au  dîsoernement  et  è  la  sagesse 
qui  portèrent  le  roi  de  Danemarck  à  honp- 
rer  de  sa  confiance  intime,  les  vertus  et  les 
talens  de  ce  grand  homme  (i). 

(i)  Une  nntice  sur  le  comte  de  S«iat-G«aBaw>  doit  troaver  ici 
sa  place.  Je  regarde  même  comme  an  deroijr  de  réparer  Tonhli  im- 
paidsiuialile  de  nos  fabricaiiade  biographies  à  «m  égard. 

Le  comlQ  de  Saint-Germain  étcit  wa.  gentilhomme  d'Alsace  à  simf  le 
lopsnce.  Dao4  9»  premièra  jeoBesM  il  fat  jkmûU,  et  màmt  profetM. 
^9ià  la  manière  dont  le«  difciples  d'Ignace  entendaient  la  m(«-al«  ' 
évangélique  fit  éranooir  «a7«>catMA  pon  Tâtat  eor1é«ia>>i§ne,  et  il 
quitta  l*oxdxe  ponr  être  lieutenant»  pois  capitaine  de  miUoe.  De  là 
il  passa  s«coes«iveraeiit  an  service  del-^lectoar  palalia,  de  la  maisoR 
d'Aja^nçbeet  de  remper«ax  Clifzlea  VU.  et  7  aoquit  la  T^utati<iii> 
d'un  brave  et  savant  officier* 

B«T«na  en  France ,  i|  fat  bientôt  employé  ;  rUlastre  maréchal  de 
Saxe,  qoi «e  oomiaiasait  en  inérit»  nibtaire,  et  qyi  avait  une  haate 
eatime  pooroeloi  do  cenle  de  8aiai-G«rmain>  Tonlot  qu'il  prit  du 
service  danal'armée^'il  commandait  et  Jnidenna  toute  sa  confiancr. 
Le  comte  acquit  ainsi  leidiff^rens  grades.  Il  fut  enanite  décoré  dy 
coid<m  rooge ,  et  il  était  à  la  veille  d'être  âevé  4  la  dignité  de  maré- 
chal de  France  »  lorsque  lea  tracasseries  qae  loi  fit  éprouver  le  maré- 
chaldd  Breglie  détraisisent  toutes  sas  espérances  4  cetégaid. 

Alora  privé  de  la  s^tis&ction  dq  pouvoir  être  utile  désormais  à  son 
paV*>-il  accepta  de»  o&es  que  ki  fit  Christiem  YI ,  roi  d«  Daqe- 
marck,  «t  ae  chargea  de  la  direction  dos  troapea  de  ce  prince.  Fré- 
dérie V  ayant  suecédé  à  «on  père ,  suivitrimpuliion  que  lui  donnèrent 
des  «onrlisana  ialeox  dn  comte  de  daint-<ïermaia«  U'  1«  remercia  et 
hii  propos*  un  trail«meitl  de  retraite  considéraUf ,  mais  celni-d 
préCéra  cent  mille  éciis  nrgent  comptant. 
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Malhenreosement  U  plaça  cette  somme  et  lodt  ce  qu'il  possédait 
•acore ,  chex  un  banquier  de  Hambourg.  t*eu  de  temps  après ,  ce 
banquier  fit  ban^eronte.  De  retour  en  Alsace,  sa  patrie,  lecomie 
deâainb4}ermain  sis  troora  donc  complètement  niné.  Les  officiers  . 
du  régiment  Rojral-Alsace,  profondément  aflBigés  de  roir  leur  ancien 
général  dans  une  si  pénible  {situation,  se  cotisèrent  pour  loi  procurer 
voe  existence  indépendante^  Ce  procédé  généteox  fit  nwgir  les  ni-»' 
nistres  français  de  l'abandon  dans  lequel  ils  avaient  laissé  un  officier 
général  si  distingué  >  et  ils  engagèrent  le  roi  k  loi  faire  une  pension 
de  dix  mille  francs. 

M.  de  Saint-Germain  rivait  de  cette  peûnoUf  quand  un  courrier , 
enrojé  par  la  cour,  vint  en  177$  le  chercher  à  la  charrue,  pour 
être  ministre  de  la  guerre ,  comme  autrefois  les  Ronudns  allident 
cherrJier  leurs  généraux.  Il  était  en  bonnet  de  nuit  et  en  redingote 
dans  son  jardin ,  lorsque  Tabbé  Dubois ,  firéra  dn  commandant  da 
guet  de  Paris,  vint  lui  annoncer  sa  nomination*  Il  s'éeriA  :  EêUce 
qu*on  pente  encore  à  moi  ?  accepta  et  partit. 

Avant  de  mourir»  le  maréchal  de  Muj  l'avait  désigné  an  roi, 
•omme  le  plus  digne  de  lui  succéder  an  ministère  delà  guerre,  et 
M.  de  Malesherbes,  appujé  de  l'avis  unanime  des  autres  ministres , 
avait  ensuite  décidé  sa  majesté  à  le  nommer  • 

A  son  arrivée  à  Versailles  ,  après  qu'il  eut  été  présenté  au  roi,  sa 
majesté  lui  rendit,  de  sa  main ,  le  cordon  ronge  qu'il  avait  renvoyé, 
lors  de  son  départ  pour  le  Danemarck ,  et  lui  fie  donner  cent  milk 
éeus  pour  se  meubler  et  monter  sa  maisim.  Comme  le  comte  de  Saint- 
germain  arait  le  grade  de  &ld<>«maréchal  en  Danamârck ,  on  crut 
que  ce  grade  le  désignait  pour  être  incessamment  maréchal  de  France. 

Son  élévation  au  ministère  causa  une  allégresss  générale  dans 
l'armée.  H  déclara  que  la  première  chose  dont  il  allait  s'occuper,  se- 
rait de  venir  au  secours  des  officiers  malheureux.  Mais ,  ses  projets  de 
suppression  de  la  maison  militaire  du  roi,  pour  la  remplacer  par  tous 
les  régimens  de  France ,  qui  seraient  veiins  à  tour  de  r61e,  monter  la 
gsrde  à  la  cour  auprès  de  la  personne  de  S.  M. ,  déplut  beaucoup  aux 
courtisans.  Vainement  on  souhaitait  que  cet  arrangement  eût  lien  ^ 
parce  que  tétait  on  moyen  de  dire  connaître  anooessivament  an  roi 
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tout  les  militaires  de  son  royaume,  qni  J'aiiraient  paiement  connu, 
«t  qn*il  en'  serait  r^olté  un  fêle  pins  grand  de  lenr  part ,  et  une 
bienfaisance  plas  éclairée  chez  le  monarque.  Toute  la  haute  noblesse 
que  les  soppressioBS  projetées  devaient  atteindre ,  était  en  alarmes , 
cr  iait  contre  le  ministre ,  et  le  nommait  le  Maupeou  militaire. 
Elle  persuada  môme  à  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII  )  de  s'unir  à 
eMe,  en  sa  qualité  de  colondr>géiiéfal  dea-  carabiniers.  Ce  prince  alla 
chcx  H.  de  Saint-Germain  pour  lui  signifier  de  renoncer  à  son  pro- 
jet. M.  de. Saint-Germain  lui  répondit  respectueusement  qu'il  était 
derenn  celui  du  roi,  qui  en  roulait  Texécution.  On  présumait  la  réso- 
lution de  S.  M.  inrariabb  à  cet  égard ,  d'antant  plus  qu'elle  était 
confirmée  par  les  avis  des  trois  ministres,  MM.  de  Saint-Ger- 
main, de  Turgot,  et  de  Malesherbes. 

.lia  reine  ell&-méme,  entreprit  M.,  de  Saint— Germain  sur  ses 
opérations,  et  lui  demanda  pourquoi  il  conservait  cinquante  gens— 
d'armes  et  cinquante  chevau-légers?  Elle  ajoutait  :  «  C'est  sans  doulo 
i>  pour  accon^pagiier  le  rot  au  lit  de  justice  ?  —  Non ,  madame,  c'est 
»  pour  figurer  an  Te  Veum.  » 

L'nsageétait,  quand  un  secrétaire  d'Etat  delà  guerre  parvenait  à 
ce  départançiil,  qu'il  amumçât  son  avènement,  par  des  lettres  circi]- 
]aires,à  tons  les  gouverneurs,  lieutenans-géo^aux,  ofiiciers  et  com- 
manda us,  etc.  Le  comte  de  Saint-Germain  profita  de  cette  circons- 
Mnoe,  pomr  écrira  au  maréchal  duc  de  Brogtie,  gouverneur  de  Metz 
et  du  pajns  Messin ,  une  lettre  particulière,  par  laquelle  il  semblait 
oublier  la  contestation  élevée  entre  eux ,  lors  de  l'affaire  de  Gorback , 
et  qui  avait  occânonésa  retraite.  M.deBroglie  répondit  sur  le  même 
ton  t  et  ]V>a  donna  dans  le  monde  ces  deux  épitres  pour  des  modèles 
de  générosité  et  de  sentimens  patriotiques. 
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CHJ19K9RS      aUBi. 

Situation  critkpre-dfe  rfiniiée  française.  —  Chacnn  veot  coth- 
niander ,  personne  ne  veut  obéir.  —  Patites  (Ttin  célèbre 
général  en  chef,  —  Perte  delà  bataille  de  Warboiirg. 


ËxAiimcyTïs  maintenant  quels  furent  les  ef- 
fets de  la  fameuse  bataille  de  Gorbfi«k.  Avec 
soixante  et  dix.  mille  hommes ,  le  prince  Fer- 
dinand nous  «n  tenait  en  écbec  eentqnaniBie 
mille,  et  quand  le  maréchal  venait.de  perdre 
la  moitié  de  Téi^é  à  fusiller  à  la  té^.  de  son 
camp»  l'intrépide  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick, étant  passé  derrière  notre  lurmée  avec 
sept  à  huit  mille  hommes ,  nous  prenait  nos 
convois  et  nos  courriers.  Il  nous  surprit  même 
un  corps  de  troupes  aux  ordres  de  M.  Glau- 
bitz ,  et  nous  causa  des  dommages  que  nous 
étions  loin  de  prévoir. 

L'armée  était  affaiblie  par  la  perte  de  vingt 
mille  hommes.    La  division   au  commande- 
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tuent  à»  laquelle  M.  è^  Moy  avart  64KH3édë  è 
M»  deSaifil-GermaiB,  éiaitdimkiciée  de  midi- 
tiéet  irisait  partie  de  \fi  gauche,  iatiAh  t^rte  te 
ptlnce  Xavier  tenait  la  dm  te  a  vec  se»  Sai^ém». 
Nous  né  peuviMis  reittA*  dans  là  péhibte  si- 
MatioA  oh  l*en  nous  ai?«iît  rédaits  :  notre 
avfons'mangé  toute  la  plaine  de  Cot'baek; 
«DUS  maiv^icniis  de  pain  et  ée  foutrages  >  et 
icuiè  esfèee  de  moyen  d'entreprendre  quel- 
le ehoae  nmis  était  rati«  Il  faHaît  pourtant 
«e  décidera  a^tuieer  oo  k  reieoler^  Goiodinent 
«or tir  d'ime  manière  honorable  de  ce  que 
nous  appelions  un  trou  deêitueievfft?  La  chose 
n'était  posaible^ue  par  un  de  ce»  élans  plus 
<|u*humains ,  qui  élèvent  k»  braves  a«iHd^fSùs 
^l'eux-tnêmes  dans  les  eireonstafioes  périt 
leuses.  Mais  Wi  ^oîià4-il  pas  que  le  bruit  eîr- 
cuie  qu'on  est  tourmenté  d'une  tioiente  ten- 
tation défaire  une  course  dans  le  pays  de  Ha- 
fiA^t^  et  de  s  Wpârer  en  même  um^  des 
deux  défilés  de  Warbourg  et  dje  Stodtberg , 
jqui  donneraient  entrée  dans  les  étécbés^du 
cerde  de  Westpl^alieir  Et  quel  est  fe  but 
de  cette  befle  idée  ?  Uniquement  celni  de  »'en 
fiiire  un  mérite  auprès  de  la  coiir.  Pour  don- 
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ner  è  ce  qa'ba  yeut  effectuer  une  apparence 
de  régularité»  le  maréchal  de  Broglie  as- 
semble des  officiers  de  tous  les  grades;  il  leur 
communique  ses  vues,  persuadé  qu'aucun 
d'eux  n'osera  émettre  un  avis  différent  du 
sien  :  mais ,  au  risque  d^'encourir  sa  disgrâce^ 
le  comte  de  Bélancour  et  le  chevalier  d'Érl- 
gny  combattent  un  plan  si  absurde. 

c  Je  supplie ,  monsieur,  le  maréchal ,  de 
me  pardonner ,  dit  le  chevalier ,  si  j'ose  lui 
faire  observer  que  l'exécution  du  projet  d'aller 
dans  le  Hanovre,  ne  nous  laissera  d'au- 
tre perspective  que  des  désastres.  Le  plan 
qui  me  paraîtrait  le  seul  raisonnable ,  le  seul 
exécutable  ,  dans  la  conjoncture  actuelle»  se^ 
rait  de  sortir  avec  intrépidité ,  de  tourner  le 
camp  des  ennemi^  par  leur  droite»  et  de  faire 
prendre  à  notre  armée,  le  chemin  de  Landau 
et  de  Walfageu.  En  adoptant  ce  parti ,  on 
couperait  au  prince  Ferdinand  les  débouchés 
de  la  Westpbalie;  puis,  en  le  rejetant  der- 
rière le  Weser ,  nous  nous  rendrions  facile- 
ment les  maîtres  de  Lipstadt  et  de  Munster; 
la.  campagne  finirait  ensuite  dans  les  évéchés, 
et  là  ,  monsieur  le  maréchal,  vous  pourriez 
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former  des  places  d'armes ,  et  des  magasins 
pour  l'année  prochaine. 

»  Si  yous  prétendez ,  au  contraire,  pénétrer 
dans  le  Hanovre»  en  même  temps  que  vous 
avez  l'intention  de  fermer  au  prince  Ferdi- 
nand le  débouché  delaWestpbaliey  vous  vous 
livrerez  h  l'entreprise  la  plus  hasardeuse* 

»  En  vous  soumettant  ces  observations , 
monsieur  le  maréchal ,  M.  de  Bélaocour  et 
moi»  croyons  remplir  nn  devoir  sacré.  Si.vous 
•  ne  les  jugez  pas  dignes  d'être  prises  en  con- 
sidération y  nous  n'en  serons  pas  moins  tou- 
jours fidèles  à  exécuter ,  même  au  péril  de 
notre  vie  ,  les  ordres  que  vous  nous  don- 
nerez. 9 

Le  maréchal  de  Broglie  reçut  fort  mai  les 
observations»  qu'uuJieutenant-colonel  de  dra- 
gons avoit  la  hardiesse  de  lui  faire  devant  de 
nombreux  lémoins  ,  et  il  n'en  tint  aucuu 
compte. 

En  même  temps  donc  que ,  par  ses  ordres  » 
les  Saxonif, à  la  droite,  forcèrent  Gassel ,  il  fit 
luarcher  la  gauche  par  Landau ,  situé,  sur  le 
flanc  droit  du  camp  de  Sachsenhausen.  Il 
perdit   alors  des  instans  précieux ,  dans  le 


Digitizedby  Google 


t4i  COHFESSÏON8 

camp  èe  Kansteki ,  à  attendre  te  rappel  Ae 
M.  de  Saint-Germain^ ,  qori  eoniinandait  cette 
gauche.  Il  ordoUùù  eosuite  au  chevalier  de 
Muy  ,  »U€ces9ei!ir  tle  ce  général ,  de  s'avancc^r 
surWoIckmatsheim,  oùM.deSpoix^ken  s'était 
retranché  dans  des  bois  et  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  ce  bourg.  Le  comte  de  Broglie, 
frère  du  marécha:! ,  qui  commandait  une  belle 
division,  composée  de  Télite  de  Tarméc, 
tourna  le  camp  de  M.  de  Sporcken  »  et  après 
un  léger  combat ,  obligea  ce  général  à  repas- 
ser les  défilés  »  et  à  se  camper  à  le  gorge  de 
Warboiirg. 

Le  chevalier  de  Muy  marcha  pour  obéir  au 
maréchal ,  sur  la  gorge  de  Stadtberg;  onfin, 
après  plusieurs  m;arche8  et  contre*marcfaes 
sans  combat ,  sa  division ,  composée  d'environ 
dix-huit  mille  hommes ,  passa  le  déiilé  de 
Warbourg  et  prit  le  camp  du  même  nom. 
Nous  avions  à^iotre  droite  la  ville  de  War- 
bourg fermée  de  murailles ,  où  Ton  avait  jeté 
un  bataillon  en  avant  de  notre  centre;  un  peu 
aur  la  droite,  une  tour  occupée  par  denx 
cents  hommes  dès  ennemis.  Notre  gauche 
était  appuyée  à  des  hauteurs ,  sur  la  plus  éloi-* 
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^née  desq«elle^  o«i  HHiyait  une  autre  tour 
ruiaée*  En  ûT&alde  liolre  camp  s'éten^aît 
une  plaine  de  deux  lieues  d<e  largeur,  bordée 
dSm  bois  qui,  jMissaiil  derrière  Warbourg 
par  notre  droite ,  eontimiait  mo  eficeinie,  et 
atfaHt^mnineniotPegaucbetrèS'tprèsdela  toiir^ 
La  dis-position  du  terrain  et  liotre  séeurii^é  ûOU9 
Qtraieiit  engagés  k  ftiire  camper  ta  cavalerie 
au  centre,  sur  deux  lignes,  et  rvttfonterie^ 
aux  deux  ailes.  La  Dyitel ,  passaal  dans- 
Warboui^,  coulait  derrière  noire  camp  jus^^ 
qn'au^là  de  notre  gancbe*  Noua  avions  sut' 
cette  rivière  deux  ponts ,  Fnn  dans  Wa'rbôurgy 
oii  élart  une  partie  de  nos  éqpnipages ,  l'autre 
derrière  noire  gancbe,  à  an  village- appelé 
Germeté ,  où  étail  n^etre  bôpilal  ambulant. 

Le  corps  4'wmée  qui ,  depuis  notre  sortie 
du  cami»  de  Corbaek  >  nous  avait  été  opposé  » 
était  Ar  quinee  mille  hommes  ^  commandés 
par  M.  de  Srporcken  assez  bon  générai.  La 
faîMtesse  de  cette  divisiofi  pouvait  seule  faire 
excuser  notre  mauvoise  disposition  ;  je  dis 
mauvaise  9  puisque  nous  avions  en  avant  de 
nous ,  des  bois  qui  nous  cachaient  k  position 
de  Tetifiremi  »  et  une  tour ,  d'où  tes  regards 
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plongeaient  dans  notre  camp  »  et  d*où  Ton 
voyait  distinctement  tous  nos  mouTemens.  A 
notre  droite  était  une  mauvaise  ville  qu'on  ne 
pouvait  défendre  ;  à  notre  gauche  des  monta- 
gnes nous  dominaient ,  et  derrière  noas  cou- 
lait une  rivière  escarpée  avec  deux  pools  seu- 
lement ,  embarrassés  par  les  équipages ,  par 
l'hôpital  ambulant ,  et  »  pour  toute  retraite , 
des  gorges  de  montagnes  »  d'où  nous  étions 
descendus  en  défilant. 

Le  maréchal  avait  eflfectivement  disposé 
son  armée  par  échelons;  la  réserve  du  che- 
valier deMuy,  qui  terminait  la  droite,  devait 
être  soutenue  par  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  »  aux  ordres  de  M.  de  la  Morlière. 
Ce  corps  devait  être  soutenu  à  son  tour  par 
un  autre  plus  considérable  »  commandé  par 
M.  de  Saint-Pern.  Le  comte  de  Broglie  en 
commandait  un  troisième  qui  communiquait 
avec  la  grande  armée.  Toutes  ces  réserves 
étaient  placées  à  des  distances  égales ,  pour 
se  prêter  des  secours  mutuels  «  et  la  plus 
éloignée  n'était  pas  à  six  lieues. 

Jusqu'alors  nos  marches  avaient  été  belles , 
car  le  maréchal  de  Broglie  était  grand  détail- 
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liste  et.  yojaU.bieQ  un  terrain  ^  ^inq  è  six 
lieues.  Mais  la  conduite  du  prinpe  Fcr4iiv:iqd 
fut  admir()ble.  J'di  dit  plus  bQÛIi<]ue  $ç;sru8£S 
aoui»  avaient  attirés  à  Corb.ack;  il  joua  donc 
presque  k  Qoup  $ûr  en  nous  faisant  tomber 
dans  ie  piège  »  en  prenant  popr  b^ses.  de  s^s 
calculs»  le  caractère  valeureux,  mais  irré* 
fléchi  des  Français  ,  les  talents  niai  dirigés 
ejt  r^njébemant  de  M.  de  Broglie ,  notre  di- 
sette ,  les  cabales  de  Ja  cour ,  les  ordres  des 
ministres  et  les  prijpos  de  Paris. 

Ce  prince  nous  forçait  ainsi  à  con^uiner , 
dans  la  plaine  dont  il  s'agit ,  la  nioitié  de  la 
balle  saison  I  nous  mettait  dans  l'impuissance 
de  nous  arrêter  nulle  part ,  et  réduisait  nos 
exploitsàunc  de\ni-camp«gae ,  dont  4jne  par- 
tie derài^se  perdre  en  longues  et  fatigantes 
i|]#C(^s,  pour  i:egagQer  nos  quartier^  du  Meîn 
et  du  BJbin;  , 

JH fit  plus:  le  prolongement  de  notre  armée 
empêchant  qte  hsr  deux  extréuntéssie  ^eèouT 
ru«sent mutuellement  à  propos,  iJ  partit  d« 
son  camp  4e  Sachsenbausen ,  sans  être  aperçu 
dumarécbaI,avecMn  très-gro&idétachement , 
le  méiB«$  jour- que  fious  arrivâmes  dans  not4re 
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camp  de  Warboai^.  M.  deSporeken  s'avança 
sur  nous  par  noire  droite  »  tandis  que  ie 
prince  fit  filer  sur  notre  gauche  de  Tinfan- 
terie ,  qui  passa  la  nuit  dans  les  bois  qui  la 
bordaient.  li  s'éleva, ie  lendemain,  unbrouil- 
lard  si  épais  qu'on  ne  voyait  point  à  cin> 
quante  pas-^ce  qui  facilita  encore  les  manœu- 
vres des  alliés.  M.  de  Sporcken  fit  mine  d'à- 
N  vancer  de  Tinfanterie  pour  soutenir  la  tour 
placée  en  avant  de  notre  droite  et  que  nos 
troupes  légères  attaquaient.  M.  de  Mu j ,  qui 
n'était  point  averti  de  la  marche  du  prince 
Ferdinand ,  croyant  n'avoir  affaire  qu'à  un 
corps  d'une  force  égale  à  la  sienne ,  avait  tiré 
une  grande  partie  de  i'inlanterie  de  sa  gauche 
pour  fortifier  sa  droite.  Mais ,  le  brouillard 
ayant  cessé  à  neuf  heures  du  matin  »  il  vit 
distinctement  et  fort  près ,  trois  colonnes, 
sortant  en  bon  ordre  d'un  bois  pour  attaquer 
notre  gauche.  Alors ,  dans  le  dessein  de  ré- 
parer la  faute  qu'il  avait  faite  de  se  dégarnir 
de  ce<:ôté  ,  il  se  hâta  d'y  envoyer  l'infanterie 
qu'il  en  avait  tirée ,  et  même  de  la  renforcer. 
On  y  fit  avancer  aussi  de  la  cavalerie ,  mais 
elle  ne  iiervit  qu'à  embarrasser  la  marche , 
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It  cause  de  Tinégalité  du  terrain.  Toute  Tin- 
faolerie  fit  des  merveilles  et  ne  perdit  ses 
positions  que  pied  à  pied ,  avec  beaucoup  de 
couTiige.  Les  brigades  le&plus  maltraitées 
furent  celles  de  Bourbonnais,  de  la  Couronne  , 
de  Rouergue>  les  Suisses  de  Planta»  de  Jenner, 
et  Lockman. 

Tout  le  canon  quej'on  aventura  sur  la 
gauche  fut  pria.  Les  alliés  s'emparèrent  du 
village  de  C^rmeté ,  oii  nos  équipages  et  notre 
bopîtal  ambulant  devinrent  leur  conquête. 
Cependant ,  M.  de  Sporcken»  l'un  de  leurs 
généraux ,  profita  du  désordre  de  notre  gau- 
che pour  attaquer  vigoureusement  notre 
droite,  s'emparer  de  Warbourg,  et  forcer 
nos  troupes  à  passer  la  Dymel  au  gué  et  h 
la  nage ,  abandonnant  le  camp  tendu  el  le  ca- 
non. Toute  la  cavalerie  de  la  droite,  com- 
mandée par  le  général  Lutzelbourg  et  le  ma- 
i^écbal  de  campMaugiron  ,  bommes  d'es^it , 
mais  débauchés,  avides  et  poltrons,  se  retira 
sans  s'être  battue.  Cette  retraite  précipitée 
fut  la  première  cause  du  désordre.  Elle  avait 
pour  prétexte  de  couvrir  celle  deséquipages , 
nais  les  équipages  n'en  furent  pas  moins  pris. 
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La  cavalerie  de  la  ganche  coDsistait  en  deux 
brigades  qui ,  en  se  tenant  ensemble ,  pou-^ 
▼aient  proléger  la  retraite  de  Tinranterie  el 
du  canon.  Mais,-  la  valeur  inconsidérée  et 
l'insubordination  du  marquis  de  Lugeac  , 
commandant  les  grenadiers  à  cheval ,  ruina 
toute  espérance.  Avec  six  escadrons  seule- 
ment ,  il  attaqua  toute  la  cavalerie  anglaise , 
que  soutenaient  deux  colonnes  •  d*tnfanterte 
et  du  canon.  Aussi  deux  minutes  «uflSrent* 
elles  pour  qu'il  fût  battu  ,  et  sa  défaite  pro- 
duisit le  double  malheur  de  priver  notre  in~ 
fanierie  de  l'appui  de  notre  eavolerie ,  et  de 
donner  à  la  eavaierie  anglaise  la  hardiesse  de 
venir  l'attaquer  dans  sa  retraite ,  le  sabre  à  la 
main. 

Ce  I  marquis  de  Lugeac  était  «m  homme 
fort  dangereux,  avide,  téméraire,  fat,  hau- 
tain, i)Oute-feu,  cabalcur,  ignorant  et  lou- 
jou(%  tranchant  sur  tous  les  sujets.  Quinze 
ans  après  cette  époqu 3,  enjuiHet  1775,  les 
grenadiers  à  cheval  qu'il  commandait ,  nré- 
sentèrent  à  M.  de  Muy  ,  alors  ministpe  de  la 
guerre,  un  mémoire  y  par  lequel  ils  se  plai- 
gnaient de  ce  que  ce  marquis,  dofit  la  dureté 
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iiUall  jusqu'à  la  férocité»  leur  reiedait  inj^ls- 
temeot  la  moitié  de  leur  paie. 

Nous  eûpaes  à  cette  affaire  de  Warbourg , 
isix  mille  hommes  tués  »  ou  blessés»  ou  pri- 
sonniers; la  plus  grande  partie  de  nos  canons 
et  de  nos  équipages  resta  aux  ennemis.  Ce- 
pendant nos  troupes  avaient  montré  une  Eé- 
roïque  fermeté  él  s'étaient  retirées ,  non-seu- 
tement  sans  fair,  mais  encore  arec  lin  ordre 
atissi  admirable  qu'imposant.  Le^  Stirsses  fi- 
rent surtout  beaucoup  d'honneur  à  cette  ba- 
taille. Le  baron  de  Travers,  MM.  Jenner, 
Lockmanse  distinguèrent»  ainsi  que  le  cointe 
db  Montbarrey  »  coiotteL  de  h  couronne,  et 
le»  autres  chefs^ 

Si  Ton  avait  su  conduire  nos  troupes ,  leur 
reti^aitc  eût  ressemblé  à  une  victoire.  Mais 
chacun  commandait  et  personne  n'obéissait. 
Lelieutenant-géAéral  marquis  d'Auvefc  ^com* 
mandant  l'aile  gauebe  delà  cavalerie»  n'eut 
ni  assez  de  fermeté  ni  asseas  de  crédit  sur  ter 
oiarcpiis  de  Lugeac  p^ur  retenir  sa  témérité. 
MM.  çk  Ltttzelbourg  et  Maugir^o  n'avaietit 
reçu  de  personne  Tordre  d'emmener  »  aiosi. 
qu'ils  le  firent»,  l'aile  droite  de  la  cavalerie 
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aux  é<tuipages.    Le  dac  de  Froûsac ,  fiis  du 
brillant  duc  de  Ricbelieu ,  Oiais  ignorant ,  (é- 
gèr,  dénué  de  talent  et  de  consistance ,  qupi- 
que  brave,  était  à  la  tête  des  dragons;  sansbut, 
sans  plan»  srans  ordre»  it  les  dirigeait  tantôt 
à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  d'une  manière  si 
maladroite  qu'il  embarrassait  tout  le  monde 
et^  ne  faisait  ferme  nulle  p^rt.  Le  lieutenant-* 
général  de  laMorlière  »  qoi  commandait  un 
corps  détaché  de  quatre  mille  hommes ,  à 
deux  lieues  du  champ  de  bataille ,  et  qui  était 
plus  k  portée  que  le»  autres  chefs  de  «ecourîr 
le  chevalier  de  Muy»  voyait^  entendait  la  fusit-' 
la  de;  non-seulement  il  ne  voulut  pas  avancer, 
mais  il  se  retira  et  empêcha même  de  marcher 
le  brave  et  probe  lieutenant-général  de  Saint- 
Pern ,  colonel  des  grenadiers  de  France ,  qui 
était  sous  ses  ordres ,  comme  chargé  de  la 
réserve  intermédiaire  entre  le  chevalier  de 
Mu  y  et  le  comte  de  Broglie. 

Toutefois,  malgré  cett^  espèce  d'anarchie 
militaire ,  les  alliés ,  et  surtout  les  Anglais , 
composant  la  tête  de  l'attaque  ,  perdirent 
pour  le  moins  autant  de  monde  que  nous ,  et 
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no«9  leur  ikaes  plus  tle  prisonniers  cpi'ils  oe 
réussirent  à  nous  en  faire. 

Le  même  soir,  d'elles-mêmes ,  les  troupes 
se  retirèrent  dans  le  camp  de  Wolckmussen» 
À  trois  lieues  de  Warbourg»  L'ennemi  n'osa 
ni  les  suivre,  ni  pas3er  la  Dymel  jusqu'au  lende- 
main. Faisons  rèmarquertci  qu'aucun  homme 
de  Tarmée  ne  traversa  cette  rivière  sur 
les  deux  ponts,  et  que  tous  la  passèrent  dans 
Teeu  ^  l'infanterie  en  ayant  dans plusieursen- 
droits  jusqu'à  la  poitrine.  Si  nos  troupes  arrivè- 
rent saines  et  sauves  au  camp,  ce  fut  un  grand 
coiqi^bonlieuri  car  à  la  sortie  de  Gorb^ck,le 
comte  de  Brôglie  avait  mêlé  tellement  les  co- 
lonnes que  notre  marche  en  avait  été  retar* 

.  déè.  Nous  nous  repliâmes  ensuite ,  par  plu- 
sieurs marches,  sur  le  camp  retranché  de 
Cassel;  les  ennemis  nous  j  suivirent  en  har- 
celant notre  arrière-garde ,  et  ils  la  maltraitè- 
rent très'-fortà  son  arrivée  à  Weimar ,  dans  la 

V  plaine  de  GasseL 

Afin  de  diminuer,  aux  yeux  de  la  nation  , 
l'étendue  des  pertes  que  nous  venions  de  faire, 
on  préconisa  bien  haut  Itf  gloire  et  les  avanta- 
ges qui  devaient  résulter  de  la  prise  de  Cassel, 
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tlont  le  prince  Xayifir  venait  de  se  rendre 
maître  »  et- de  celle  dû  camp  tendu  des  enno- 
misy  par  le. maréchal»  c'est-àncUre  cent  mille 
aunes  de  vieilles  toiles. 

La  vérité,  est  que  la  perte  de  cette  ba- 
taille de  Warbourg  a  pensé  nous  coû^r  la 
Flandres'^  où  nous  n'avons  pu  revenir  qu'avec 
des  peines  incroyables ,  et  que  nous  n'avons 
défendue  que  pat  miracle.  Si,  dans  cette  cir- 
constance ,  le  chevalier  de  Muy,  homme  de 
mérite ,  très-appliqué  à  son  métier ,  a  été  un 
exécuteur  malheureux,  on  ne  doit  Faitribuer 
qu'au  maréchal  de  Broglie,  qui  rav«î||^trop 
éloigné ,  ne  le  soutenait  pas  assez  ,  et  à'étaît 
laissé  déroba  une  marche  par  Pennemi,  en 
sa  présence.  ^ 

Le  prince  Ferdinand  ne  s'endormit  point  sur 
ses  lauriers:  huit  jours  après»  il  se  porta  avec 
la  même  rapidité  h  sa  gauche  et  battit  notre 
droite.  Nous  fîmes  alors  comme  les  limaçons, 
nous  nous  repliâmes  dans  notre  coquille,  c'est- 
h^dire,  dans  le  camp  retranché  de  Gasisel ,  et 
noti^  position  n'y  fut  jamais  tranquille.  Une 
(brêt  appelée  de  Sababord,  dont  noua  n'é- 
tions pas  assez  loin,  inquiéta  notre  droite. 
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jusqu'à  Tépoque  où  de  plus  grands  événe- 
mens  nous  arrachèrent  à  ce  repos  si  souvent 
troublé. 
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Superbe  plan  imaginé  par  les  cours  de  Lonc^s  et  de  Berlin 
contre  la  France  et  FAutricbe.  —  Ce  plan  réduit  à  rtm- 
paistance.  —  Beau  coup  manqué  par  le  prince  hérédi- 
taire de  Brunswick.  — Victoire  de  Klosterskamp,  rempor- 
tée par  le  jeune  marquis  de  Castries. 


Les  cours  de  Londres  et  de  Berlio  ve- 
naient alors  de  concevoir  un  nouveau  plan 
de  guerre ,  qui  attira  l'attention  de  toute  l'Eu- 
rope. D'après  ce  plan,  le  roi  de  Prusse  ren- 
trait en  Bohême;  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  marchait  sur  Wesel  »  et  pour  lui 
donner  la  main  »  à  son  entrée  dans  les  Pays- 
Bas,  les  Anglais.s'approchaient  d'Anvers,  qu'à 
cet  effet ,  ik  voulaient  prendre.  Nous  avions 
environ  cent  vingt  mille  hommes  de  trop 
dans  le  bassin  de  Cassel  ;  nous  n'en  avi  ons 
pas  quatre  mille  pour  défendre  les  Pays-Bas, 
et  Wesel  était  sans  garnison. 
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Le  commandement  de  notre  léserve  fut  re- 
tiré au  cheyalier  de  Muy,  pour  le  donner  au 
marquis  dé  C  a  stries,  c[ue^  protégeait  puissam-' 
ment  le  maréchal  dé  Bélie-'Isle,  qui  le  regar- 
dait comme  son  héritier  ^  depuis  la  mort  fu-^ 
neste  du  comte  de  Gisors,  son  fils.  Ce  jeune 
lieutenant-général,  doué  d'une  figure  très- 
agréable,  s'était  acquis  déjà  l'estime  des  mi- 
litaires, par  une  probité  scrupuleuse,  par  une 
valeur  franche  et  noble^etpar  une  application 
constante  à  son  métier  ^  qu'il  entendait  bien# 
11  joignait  à  ces  qualités  de  grikndes  richesseSir 
Pourvu  de  la  charge  de  commissairergénéral 
de  la  cavalerie,  ayant  commandé  celle  qui^ 
s*était  distinguée  à  Rosback ,  il  avait  alors 
déployé  beaucoup  d'énergie  et  reçu  deux  blés-: 
sures.  En  un  mot ,  ifa  vait  fait  la  guerre  avec 
une  rare  intelligence  et  beaucoup  d'honneur. 
Chargé  ensuite  de  prendre  Rhinfelds ,  pe- 
tite.place  appartenant  au  prince  de  Hesse,  et 
qui  gênait  sans  cesse  nos  convois  sur  le  Rhin, 
la  reddition  qui  lui  en  fut  faite  ^  moitié  par 
force,  moitié   par  négociation ,  lui  valut  le 
brevet  de  lieutenant-général.  Tout   récem- 
ment encore  f  à  ta  journée  de  Warbourg,il 
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avait  contribué  y  par  s«  valeur ,  à  soutenir  Tef- 
fort  des  eûnemis  et  à  sauver  le  reste  de  i'in- 
faiiterie.  Or,  tous  ce^  motifs  réunis  lui  acqui- 
renty  en  1 760 ,  l'importaute  et  difficile  com- 
mission que,  grâce  ï  son  étoile,  il  remplit  avec 
un  succès  brillant. 

Maintenant ,  le  prince  Ferdinand  vainqueur 
n^avait  plus  aucun  enneiûi  qui  inquiétât  s» 
droite;  il  tenait  en  échec  le  maréchal  de  Bro- 
glie  ,  dont  le  plan  était  anéanti  par  le  revers 
qu'il  avait  éprouvé  ,  et  dont  l'irrésolution  sur 
la  manière  de  finir  la  campagne  augmentait  à 
chaque  in^tant^  Tout  lui  succédant  ainsi  au 
gré  de  ses  vœux,  ce  prince  habile  s'empressa 
de  placer  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  son  neveu  le  prince  hérédi- 
taire ,  et  lui  confia  le  soin  d'aller  surprendre 
Wesel  et  d'opérer  le  grand  versement  de 
guerre ,  de  gauche  à  droite,  dont  j'ai  parlé.  La 
flotte  anglaise ,  chargée  de  quinze  mille  hom- 
mes de  débarquement,  se  porta  en  même 
temps ,  vers  les  bouches  de  la  Meuse ,  pour 
ejBfectuer  sa  '  jonction  avec  le  prince  hérédi- 
taire. Aucun  moment  de  cette  guerre  ne  fut 
plus  intéressant,  plus  critique^  plus  dangc- 
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roux,  poiip  la  France  et  pour  l'Autriche.  L'ar- 
mée Au  maréchal  devenait  inutile  par  son 
éloignement.  Il  n'y  avait  pas  quatre  mille 
hommes  sur  le  Bas-Rhin ,  depuis  Cologne 
jusqu'à  Nimëgue.  Le  lieutenant-général  Piza 
s'était  avancé  jusqu'à  Ruremonde ,  avec  tout 
ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  troupes  autri-* 
chiennes ,  et  ces  Iroupes  ne  s'élevaient  pas  au-* 
dessus  de  trois  mille  cinq  cents  hommes,  tant 
recrues  que  vieux  soldats.  Les  places  fron- 
tières de  la  Flandres  française  n'étaient  gar- 
dées que  par  huit  bu  dix  bataillons  de  milîcr; 
huit  bataillons  seulement  occupaient  Ostcn- 
de ,  Nieuport  et  Dunkerque. 

Telles  étaient  les  circonstances  effrayantes, 
oii  nous  étions  placés ,  quand  le  prince  hé« 
réditmro  investit  la  place  de  Wcsei.  Cette 
place  est  une  des  mieux  fortifiées  de  l'AIIema* 
gne;  mats,  elle  exige,  pour  sa  défense,  une 
garnison  nombreuse.  Le  lieutenant-général 
suisse,  Rodolphe  de  Castella ,  qui  y  comman- 
dait, depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
était  réduit  à  édux  bataillons ,  fort  délabrés , 
du  régimeflrt'soisse  de  fiéding,  et  k  trois  ba-* 
taillons  de  milice^  Cette  faible  garnison  n'a- 
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vait  pas  même  ses  postes  marqués»  pour  résis- 
1er  à  une  attaque  imprévue;  le  relâchement 
le  plus  déplorable  avait  anéanti  son  énergie; 
moins  nombreuse  que  les  habitons,  qui  étaient 
très-attachés  an  roi  de  Prusse ,  elle  avait  à 
redouter  sans  cesse  des  pièges  et  des  conspi- 
rations. Les  ouvrages  étaient  sans  palissa- 
des ',  le  canon  en  mauvais  état  ;  point  de  mu- 
nitions,  point  de  vivres  J  L'éloignemeut  des 
armé^  avait  étouffé  toute  précaution,  et  La 
vue  du  péril  produisait  la  crainte,  la  confu- 
sion et  le  désordre.  C'en  était  fait  de  Wesel  ! 
on  le  prenait  d'emblée,  si  le  prince  héréditaire 
se  fût  déterminé  à  l'attaquer  brusquement  et 
par  escalade.  Heureusement ,  il  s'obstina  à 
faire  un  siège  en  règle.  Cette  lenteur,  si  favo- 
rable pour  nous ,  rendit  le  courage  aux  as- 
siégés. L'espoir  de  quelques  secours,  la  ma- 
ladresse des  Hanôvriens  dans  les  travaux  du 
siège ,  leurs  dispositions  tranquillement  mé- 
thodiques en  nous  attaquant,  tout  se  réunit 
pour  sauver  cette  ville  et  les  Pays-Bas. 

Ainsi ,  le  prince  héréditaire  de  Brunsvrick 
manqua  bien  positivement  son  coup.  Après 
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cette  faute»  il  prit  ud  parti  violent  :  ce  fut  de 
s'élaacer  au  devant  de  notre  année  y  et  peu 
s'ap  fallut  qu'il  ne  réussit.  La  nouvelle  de  sa 
nwche  répandit  la  consternation  à  Bruxelles 
et  à  Versailles.  Le  maréchal  de  Broglie  par- 
tagea la  terreur  générale.  N'ayant  pas  pris  la 
précaution  de  laisser  un  corps  de  troupes  sur 
le  Rhin  9  afin  de  contenir  les  Hanôvriens,  il 
prévoyait  que  s'ils  prenaient  Wesel  et  péné- 
traient dans  les  Pays-Bas»  la  honte  retombe- 
rait sur  lui  seul,  ainsi  que  l'indignation  publi- 
que. Ce  fut  afin  de  parera  ce  malheur  qu'il  dé- 
tacha» pour  secourir  Wesel,  un  oorps  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,. et,  qu'au  préjudice  du 
comte  de  Broglie ,  son  frère ,  et  du  chevalier 
de  Muy ,  le  plus  ancien  lieutenant-général  de 
l'armée ,  il  en  donna  le  commandement  au 
marquis  de  Gastries.  Or,  ce  choix  fut  un  effet 
de  sa  politique  autant  que  de  sa  confiance  : 
son  but  était  de  se  concilier  le  vieux  maré- 
chal de  Belle-Isle,  ministre  dé  la  guerre,  et 
de  lui  faire  partager  l'intérêt  et  le  danger  de  ' 
l'opération. 

Le  marquis  de  Gastries  conduisit  la  réserve 
qui  lui  était  confiée  avec  la  célérité  qu'cxi- 
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geait  rimpoptaDee  du  seeoufs.  Il  fallut  qu^il 
décrivit  un  lofig  deoii-eercle^  au  milieu  des 
affi'euses  montagnes  des  duchés  de  Westpka- 
lie  et  de  Bergh.  La  trace  de  son  chemin  rem^ 
marquée  par  les  chevaux  morts  de  lassitude, 
et  les  soldats  malades  ou  estropiés,  qui  ne 
pouvaient  suivre.  Enfin ,  il  arriva  le  1 6  octo- 
bre au  soir  sur  Meurs  { i  ) ,  avec  la  première 
division  de  ses  troupe»,  qui,  jointes  à^dix  ba- 
taillons envoyés  des  cotes  de  Flandres,  mon- 
tait  à  environ  seize  mille  hommes.  Le  mar- 
quis de  MaupeoM  conduisait  l'arrière-garde  à 
environ  deux  jours  d'intervalle. 

Excédés  de  fatigue  après  une  marche  éi 
rapide ,  n'étant  plus  qu'à  cinq  lieues  de  la 
ville  assiégée ,  et  comptant  aller  attaquer  le 
lendemain  le  prince  héréditaire,  dans  son 
camp  de  Burick  (2) ,  les  troupes  cédèrent  au 
besoin  de  prendre  du  repos,  dans  une  grande 
plaine ,  coupée  de  fossés  et  de  censés ,  assez 


(i)  Meftrs  ou  Mura,  xilU  forte  dt  la  prïncipaQlé  âu.>pême  aom 
dansle cerde de  Weslphalie.  Ce  pajsestaîlué  enire  Co]o^e>  Cléircs 
et  Gneldre9.Ua  environ  i4  iienesde  tour. 

(9}2^r»e;t,pc(it6Vaie4adaohéâeCldveii,sar  le  Riim  ,  à  »epl 
lieiie>£.»dcC)ère4  ,  iy  N.  O.  de  Cologne. 
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}>ois^ ,  et  qai  s^életid  entre  Bjoiasberg  ,  ^ue 
mnis  avions  à  droite,  et  Fâbbay».dB  Klov^ 
sterkamp ,  qui  fermait  notre  gauche.  La  n\h 
de  Meurs  ,  oii  s*arrêta  le  quartier-général , 
était  à  une  lieue  et  demie  derrière  le  centre. 
Six  pièces  dé  canon  seulement ,  qui  avaient 
fait  Favant-garde  ,  soutenaient  iiotre  gau- 
che. Le  reste  de  Tartillerie  et  les  gros  équi- 
pages éta\^nt  encore  au-delà  de  Meurs.  Sur 
le  front  du  camp  on  voyait  le  village  de 
Rampen-Bruck,  dont  les  maisons  dispersé.es 
couvraient  les  bords  de  la  plaine ,  le  long 
d'un  cariai  creusé  jadis  par  le  prince  Eugène, 
dont  il  porte  le  nom ,  et  qui  s'étend  à  qua- 
tre lieues  de  Rhiusberg  à  Gueldres.  On  entra 
dans  le  c^mp  sans  avoir  fouillé  le  village ,  ni 
reconnu  les  gués  du  canal.  La  lassitude 
ne  peut  excuser  le  défaut  de  vigilance.  On 
|»osta  Fischer  avec  sa  troupe  dans  l'abbaye  de 
Kio^lerkamp,  seulement  séparée  de  la  ligne 
par  le  grand  chemin  de  Gueldres ,  et  le  duc 
de  Fronsac ,  avec  les  dragons ,  dans  Rhins-^ 
berg ,  qui  appuyait  la  droite  de  la  ligne. 
Le  camp  du  prince  héréditaire ,  près  de 
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Alpen  (i),  occupait  les  hauteurs  qui  domi-* 
nent  la  plaine  entre  WeseletCruelâr&«  Comp- 
tant  sur  notre  lassitude  et  sur  le  défaut  de 
précautions  qu'alors  on  pouvait  reprocher 
presque  toujoursà  nos  armées ,  il  s'était  ca- 
ché derrière  un  petit  rideau ,  qui  n'est  qu'à 
un  quart  de  lieue  du  canal  Eugène.  De  là ,  * 
vers  les  deux  heures  après  minuit  »  il  vient  tout- 
à-<)oup  masquer  Rhinsberg ,  avec  huit  mille 
hommes  ;  lui-même  il  conduit  sa  droite ,  mar- 
che sur  nous  en  bataille,  et  pénètre  dans 
notre  camp  par  le  grand  chemin  de  Guel- 
dres  et  le  centre  du  village  de  Kainpbruck  , 
qui  laisse  un  grand  clair  où  l'on  peut  passer 
un  escadron  de  front,  et  en  face  duquel  est 
un  des  gués  du  canal  Eugène. 

Ses  dispositions  étaient  parfaitement  prises., 
mais,  le  flegme  allemand  et  la  bouillante 
bravoure  française  dérangent  tout.  Au  lieu 
d'avancer,  en  silence  et  rapidement,  pour 
enceindre  le  cauip  français  et  nous  prendre 
en  flanc  et  par  derrière ,  la  tète  de  la  colonne 


(i)  Afyen  oa  jiljphent  petite  ville  de  Téleclorat  de  Cologne  ,à 
3  KoHes  S.  O.  de  Wesel  que  l'on  croit  être rancienne  Atbina  Caitrm. 
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bftiiôvTÎeiiBecledroite  s'amùseà  tirail]|pr  contre 
là  troupe  de  Fischer  qu'elle  veut  forcer  dans 
r abbaye»  Cette  seconde  faute  donne  le  temps 
à  nos  troupes  »  notamment  au  brave  régiment 
d'Auvergne  y  qui  ferme  la  gauche ,  de  prendre 
les  armes  et  de  se  porter  sur  le  bord  du  grand 
chemin  »  afin  de  retarder  la  marche  de  cette 
redoutable  colonne*  Ce  retai^dement  décide 
le  gain  de  l'affaire:  quoiqu'on  désordre  et 
sans  généraux»  les  Français  se  battent  si  obs- 
tinément »  que  le  jour  se  lève  avant  que  les 
ennemis  puissent  forcer  la  résistance,  qu'on 
leur  oppose. 

Alors ,  accourt  du  quarlier^énéral  le  mar-^ 
quis  de  Gastries.  Bientôt  il  rétablit  un  peu 
d'ordre,  la  fortune  se  déclare  en  notre  faveur» 
la  colonme  de  droite  des  ennemis  se  replie  le 
long  du  canal  pour  appuyer  l'attaque  du  centre 
et  occupe  le  village  en  entier ,  je  long  de  notre 
front.  Le  devoir  nous  prescrit  de  l'en  délo- 
ger ,  nous  y  parvenons  *  mais  ce  n'est  qu'après 
un  combat  acharné  et  sanglant  »  qui  a  duré 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et  au  succès  du- 
quel nous  avons  éminemment  contribué  le 
chevalier  d'ErJgny  et  moi.  Le  prince  hérédi' 
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ttiîre  fs^i  sa  retraite  alors  sur  son  camp  de 
Burick,  sans  être  inquiété  »  mais  nous  lui 
ayons  fait  perdre  environ  six  mille  hommes  » 
sur  quatorze  mille  qu'il  avait  amenés  avec 
lui ,  et  notre  perte  est  de  près  de  trois  mille. 
*lie  grand  projet  des  alliés  se  trouve  ainsi 
manqué.  Très-contrarié,  le  prince  repasse 
pi^écipitamment  le  Rhin ,  lève  le  siège  de  We- 
fel  et  se  repire  sur  Munster. 

Cette  vive  et  sanglante  bataille  de  Klor- 
stcrkamp  était  décisive  pour  la  France ,  elle 
couvrit  le  marquis  de  Gastries  d'un  honneur 
infini ,  et  lui  acquit ,  sans  mesure ,  les  grâce» 
de  la  cour. 

Il  est  constaté  néanmoins,  qu'il  s'était  laissé 
surprendre  par  le  prince  héréditaire ,  et  que , 
.  j^ans  la  lenteur  allemande ,  la  défense  obsti  - 
née  de  Fischer,  la  valeur  intrépide,  que  fit 
éclater  le  régiment  d'Auvergne,  commandé 
par  le  comte  de  Rochambeau ,  lieutenant-gé- 
néral ,  inspecteur  et  beau-frère  du  maréchal 
de  Broglie,  nous  aurions  essuyé  une  déroute 
complète.  Mais  l'impartialité  prescrit  aussi 
de  dire  que,  depuis. sept  heuf^s  dumatfn, 
j  asi^u'k  cinq  beure<^  du   soir  que  l'on  cessa  de 
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combattre ,  ce  fut  là  conduite  du  marquii» 
de  Castries  quî  décida  le  succès.  Cette,  vic- 
toire augmenta  la  confiance  des  troupes  et 
l'intérêt  que  l'on  prenait  à  ce  jeune  et  heu- 
reux général. 

Qi|ant  k  ce  qui  me  concerne  ,  le  compte 
a\antageux  qui  fut  rendu  de  ma  conduite  à 
la  cour ,  me  mérita  la  croix  de  Saint-Louis 
et  le  grade  de  maréchal- de- camp  ;  le  cheva- 
lier d'Érigny,  qui  avait  déjà  la  croix,  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du  roi. 
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Le  chevalier  d'Assas.  —  Sa  mort  glorieuse.  —  Son  dévoue- 
ment en  amour  et  en  apiitié,  égal  à  celui  qui  ranimait 
pour  son  roi  et  pour  sa  patrie.  -^  La  fiûblesse  aussi  nui' 
sible  que  la  méchancetés 


Au  momeût  dû  le  régiment  d'Auvergne 
accourut,  dans  rintention  d'arrêter  la  marche 
de  l'ennemi ,  le  cheyalier  d'Assas ,  capitaine 
dans  ce  régiment ,  présumant  qu'un  détache'^ 
ment  de  Hanôyriens  avait  dû  se  Cacher  dans 
un  bois  voisin  du  grand  chemin  ^  osa  y  en- 
trer seul ,  afin  de  réparer  Tinexcusable  im-^ 
prévoyance  que  l'on  avait  eue  de  ne  pasfouil^ 
1er  ce  bois<  A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas , 
que  la  nécessité  de  la  précaution  qu'on  a  né- 
gligé de  prendre  lui  est  démontrée*  Un  déta^- 
chôment  ennemi  l'environne»  lui  met  la  bayon^ 
nette  sur  la  poitrine  y  et  le  menace  de  le  tuer 
sur  la  place  s'il  profère  un  mot»  Mais  nouveau 
€urtiusi  n'écoutant  que  son  patriotisme  et  sa 
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bravoure  ^  d'Assas  se  dévoue  à  une  mort  cer-< 
tsine,  Auvergne,  s^écrie-t-il»  Auvergne,  faites 
feu  y  ce  sont  les  ennemis  I  et  soudain  percé  de 
coups ,  il  tombe  et  meurt ,  joyeux  d'avoir  con- 
tribué à  sauver  son  r^iment  et  rarmée< 

Tous  les  arts  ont  concouru  à  retracer  ce 
trait  sublime  de  dévouement.  Depuis,  pour  eii 
consacrer  la  mémoire»  Louis  XVI  créa  dans 
la  famille  de  ce  héros ,  à  perpétuité ,  une  pen-^ 
sion  héréditaire  jusqu'à  l'extinction  des  mâ- 
les ,  et  l'on  vient  de  lui  ériger  une  statue  en 
bronze. 

Se  dévouerpour  tout  ce  qui  est  beau,  grande 
vertueux  y  utile  »  pour  le  malheur  ^  l'amitié, 
l'amour ,  semblait  être  le  principe  et  le  mobile 
de  toute  l'existence  du  chevalier  d'Assas ,  et 
toujours  il  fut  la  victime  de  ce  magnanime 
penchant.  D'un  extérieur  noble  et  agréable , 
sans  être  séduisant ,  il  portait  un  cœur  doué 
d'une  sensibilité  profonde ,  qui  se  manifestais 
par  ses  actions,  plutôt  que  par  des  paroles. 
Constant  dans  ses  affections,  son  caractère 
était  égal  et  ferme ,.  son  esprit  élevé ,  solide , 
8a  bravoure  toute  française ,  à  la  Duguesclin , 
à  la  Bayard.  Cependant  une  extrême  défiance 
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de  Iui«méme,  une  ioyincible  tunidité  s*oppo- 
saient  à  ce  qu'il  obtint  des  succès  de  société  ; 
dans  le  monde  il  n'excitait  qu'une  faible  at- 
tention. Mais  >  il  reprenait  une  mâle  assurance 
quand  il  s'agissait  de  réaliser  une  pensée  ^'- 
néreuse  ;de  faire  .une  action  bienfaisante ,  un 
sacrifice  héroïque*  Enfin ,  les  personnes  avec 
lesquelles  il  avait  des  relations  d'intimité,  dé- 
couvraient tous  les  jours  en  lui  de  ùouvelles 
vertus  et  de  nouvelles  preuves  d'un  mérite 
émineni^ 

Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  il  s'était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  le  vicomte  de  Murval.  Ce 
jeune  homme  avait  l'esprit  vif  et  pénétrant , 
de  l'instruction  y  et  toutes  les  apparences  qui 
indiquent  un  cœur  trèsT^sensible.  Un  regard , 
un  seul  mot  l'attendrissaient  jusqu'aux  larmes. 
Mais ,  un  bon  observateur ,  qui  n' aurait  pas 
été  aveuglé ,  comme  le  chevalier  d' Assas  ,  par- 
•son  attachement  pour  lui^  se  serai);  aperçu 
que  la  sensibilité  si  expansive  que  Murval  fai- 
sait paraître»  se  reportait  toute  sur  lui-même, 
qu'il  s'aimait  beaucoup ,  et  que  si.  des  objets, 
étrangers  à  son  propre  individu ,  lui  causaient 
de  visibles  ém  olions ,  c'était  parce  qu'il  était 
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trop  faible  pour  résistera  une  impression  mo 
mentaûée  ^ui  ne  laissait  jamais  Ae  traces. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-buitième  année, 
le  vicomte,  d'une  figure  aussi  noble  que  gra- 
cieuse ,  fréquenta  le  monde  où  il  ne  pouvait 
manquer  d'être  remarqué.  De  belles  dents,  des 
yeux  d'azur,  où  se  peinait  le  sentiment^  des 
cheveux  d'un  blond  cendré,  ornaient  une  tête 
séduisante.  Murval  avait  la  taille  la  mieux 
prise,  une  jambe  moulée,  et  ces  avantages 
physiques  étaient  relevés  par  une  aisance  élé- 
gante dans  les  manières.  Mais  une  douceur  » 
ou  plutôt  une  mollesse  efféminée  «  se  répan- 
dait sur  sa  physionomie. 

Il  excellait  dans  les  exercices  du  corps  et 
dans  plusieurs  arts  d'agrément  :  dansant 
comme  Vestris ,  il  eût  fait  assaut  d'armes  avec 
Saint-Geoi^es  et  défié  Jarnowick  sur  le  violon. 
Dans  les  cercles  il.  intéressait ,  on  aimait  à 
l'entendre ,  l'accent  de  sa  voix  flattait  l'oreille; 
les  femmes  s'enivraient  du  charme  de  sps 
discours ,  leç  hommes  voulaient  être  ses  amis. 
Quand  oh  se  présente  sous  de  pareils  de- 
hors on  préi^ient  facilement  les  autres  en  sa 
faveur  ^  on  rencontre  peu  d'épines  sur  le  che* . 
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min  de  la  vie  ;  il  ne  faut  que  se  montrer , 
parler ,  et  l'on  plaît  et  l'on  réussit ,  les  re- 
commandations ,  les  protections  ne  immq«feeDt 
pas.  Mais  hélas  !  on  dirait  qu'il  est  de  règle 
unirerselle  que  de  si  brillantes  qualités  ne 
doivent  exister  qu'aux  dépens  du  cœur^  ou 
qu'elles  contribuent  à  le  gâter.  Le  vicomle 
de  Murval  en  fut  un  exemple  frappant. 
L'impl*essiQn  habituelle  qu'il  faisait  Jes  louan- 
ges qut  lui  étaient  prodiguées ,  l'accouttimè- 
^•ent  à  penser  qu'il  valait  mieux  que  les  autre» 
hommes.  Bientôt  il  sut  connaître  leur  faible  t 
il  sentit  que  les  éblouir,  donner  des  secousses 
à  leur  âme  ^  caresser  leur  amour- propre  ^ 
leur  vanité,  étaient  des  moyens  assurés  d'en 
tirer  parti.  I>ès-lors  Murvsd  ne  fut  plus  qu*ui> 
charlatan  :  il  s'étudia  à  bieiidire  »  plutât  qu'à 
bien  firire.  €omme  il  pleurait  ai^ment ,  le» 
larmes  ftii^ttt  des  auxiliaires  qu'il  excellait  h 
placer  à  'propos  :  avec  une  éloquence  persua* 
sire ,  il  exprimait ,  quand  H  croyait  en  avoir 
besoin ,  l'abandon  de  l'amour ,  la  chatem*  de 
l'amitié»  les  pures  datées  de  la  bienfaisance. 
Alok's  »  souvent  la  disposition  dto  ses  organes 
et  dé  son  imagination  produisnit  un  eflet  qui 
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ressemblait  à  h  véritable  sensibilité;  affecté 
par  rintérêt  du  sujet  qu*îl  traîtaSt,  «es  nerfe 
irritables  s'ébramkâeiit ,  et  îl  en  résuhaSt  une 
Tfi^  exaltation  de  oerveau  :  par  faibles^  il 
s'attoardrissaît  réellement ,  mais  tout  le  mé- 
rite de  ces  sensations  pa'ssagères  se  bornait  à 
lui  faire  trouver  des  expressions  plus  pilto- 
resipies  et  plus  sentimentales. 

Murral  tourna  la  tête  h  plusiecrrs  femmes. 
11  jurait  de  bonne  foi  à  dïacune  d'elles ,  en 
recevant  l'aven  de  son  amour»  une  éternelle 
ciMifidafiee?  mais,  ie  lendemain  oubBant  «es 
sermeiis-,  il  les  répétai!  à  me  autre  Ibelte; 
et  bientôt  après  la  trompait  également ,  tout 
en  se  tre^mpant  fui-^méme. 

Td  était  l'homme  que  le  vertueux  cfaeralter 
d'As^as  honorait  du  titre  de  son  ami.  L'atta- 
elktoment  ^cfoe  loi  avait  inspire  Murval  b  met> 
taity^en  quefaïue  sorte,  dans  la  dépendance  de 
ce  dangereux  séducteur.  Pendant  leur  pre- 
mière jeunesse  ils  avaient  été  inséparables; 
Mêmes  plaisirs ,  mêmes  chagrins ,  mêmes  oc- 
eupaltons.  Les  «pplaudisfiemens  donnés  à 
Murnil  étaient  des  jouisspaBees'p^OttrtTAsflras. 
Témoin  éefs  ^sueeès  ée  «on  «mi ,  ne  ponvant 
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conteoirlesmouvemens  de  sa  joie ,  il  le  serrait 
dans^ses  bras  et  lui  prodiguait  des  caresses  plei- 
nes de  fcanchise.  Muryal  y  répondait  de  l'air  le 
plus  touché  y  le  plus  reconnaissant,  et  pa- 
raissait ne  mettre  du  prix  à  son  triomphe  , 
que  par  la  satisfaction  que  son  cher  d'Assas 
en  ressentait. 

Pendant  qu'ils  faisaient  leurs  études,  quand 
Muryal  commettait  quelque  faute,  d'Assas 
prenait  tpujours  sa  défense.  Plusieurs  fois , 
lorsque  Muryal  s'était  rendu  coupsible ,  on  vit 
d'Assas  s'accuser  lui-même  et  subir  les  puni- 
tions que  son  ami  avi^t  méritées^  Muryal  le 
remerciait  ensuite  en  versant  des  larmes  d'ad- 
miration; mais  il  n'en  avait  pas  moins  eu 
l'indigne  et  lâche  faiblesse  de  souffrir  qu'on 
lui  infligeât  à  sa  place,  un  sévère  châtiment, 
et  de  ne  pas  s'opposer  à  l'héroïsme,  de  son 
amitié  en  déclarant  la  vérité.  Il  serait  super- 
flu d'ajouter  que  jamais  il  ne  se  sentit  le  cou- 
rage de  faire  preuve  pour  d'Assas ,  d'un  pa- 
reil dévouement. 

Arrivé  à  l'âge  où  les  passions  commencent 
à  faijre  explosion ,  où  le  besoin  de  verser  notre 
âme  dans  une  autre  âme  nous  agite ,  le  cfae- 
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valierscntit  àlavuede  mademoiselle  de  Clain^ 
ville»  qu*il  serait  le  plus  heureux  des  hommes 
sMl  pouvait  se  faire  aimer  d'elle.  Après  avoir 
hésité  long -temps,  il  surmonta  sa  timidité  et 
osa  faire  l'aveu  de  son  amour.  Si  on  ne  lui 
répondit  pas  avec  la  chaleur  de  tendresse  qu'il 
avait  misé  dans  sa  déclaration ,  on  lui  ma- 
nifesta une  profonde  estime  et  l'on  agréa  ses 
soins.  Tous  les  jours  il  voyait  mademoiselle 
de  Clainville,  et  tous  les  jours  elle  prenait 
sur  lui  plus  d'empire. 

Il  était  naturel  qu'il  fit  confidence  de  l'é- 
tat de  son  cœur  à  son  cher  Murval.  Les  cou- 
leurs s^us  desquelles  il  peint  celle  qu'il  adore 
et  que  son  aiûi  né  connaît  pas ,  aiguillonnent 
la  curiosité^u  vicomte  :  la  demandé  qu'il  fait 
d'être  présenté  à  mademoiselle  dé  Glainville 
est  accueillie  avec  des  transporté  dé  joie  par  le 
chevalier^  persuadé  que  Murval  va  devenir 
son  avocat  le  plus  zélé  près  de  son  amante  et 
de  sa  mère.  La  présentation  a  donc  lieu  dès 
le  lendemain.  La  figure  ^  les  manières  agréa- 
bles de  Murval,  les  traits  d'esprit  et  de  sen 
timentj:dont  il  sème  la  conversation,  plaisent 
beaucoup  à  ces  dames.  Mademoiselle  de  Clain  - 
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ville  en  ressentuneimpresftkm. beaucoup  yrop 
vive^  hélas  !  pour  le  repos  du  -cfaeyalier. 

Le  vicomte  de  MuFval»  de  son  coté»  est  de- 
venu  subiAernent  amoureux  de  celte  dému- 
selle. Contrarié  d'une  découverte  si  peu  pré- 
vue ,  il  se  rappelle  ht  e^ufiauee  noble  et 
délicate  que  son  ami  lai  a  maiK[uée«  c  Je  ae-* 
Tais  un.  trumstre  ,■  se  êit-H,  ai  je  la  trahimaSsI 
Aussitôt  »  il  prend  la  résolution  de  ne  plus  voir 
mademoiselle  ^  Claitiville»  Mais^»  il  &ut  de 
Ténergie  pour  persister  dan»  de  pareilles  ré^ 
'solutions!  Celle- ei  n'a  que  la  durée  d'un 
éclair ,  presque  aussitôt  le  natuiei  de  Mnrral 
rentralna»  Ui  en  suit  lâcheiaent  h  peaite  ^  et 
son  ami  est  oublié.  Le  lend^MÛn?»  sa  pre- 
mière pensée  est  de  re^ouFaer  pfè»  de  made* 
moiselle  de  ClainviUe»  Cette  seconde  visite 
achève  la  défaite  de  l'un  et  de  Taufre  »  le»  dis-» 
cours  du  vicomte  anDoncent  tant  de  seBsilii<* 
Uté ,  une  si  belle^  âme ,  que  son  triomphe  sur 
le  cœur  qu'il  a  charmé  est  complet.  A  peine 
un  moi»  s'est  écoulé  qu'un  tendre,  aren  a 
comblé  ses  désirs  les  plus  ardens* 

Cependant,  leoberalier  d^Assa»,  fait  la  re- 
marque inquiétanle ,  que  les  visries  de  Mur* 
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val  à  mademoiselle  de  ClaîovîUe,  sont  bî^n 
assidues  el  bien  longues;  certaias  regards, 
certains  signes  d'intelligence,  lui  ont  même 
paru  assez  singuliers.  Il  ne  soupçonne  pas 
encore  ravocat»  qu'il  s^esi  choisi  près  de  son 
àiùaute  ,  d'ahandomoier-  les  intérêts  de  son 
client  pour  plaider  sa  propre  cause;  mais ,  il 
n'est  pas  tranquille ,  son  esprit  est  assailli  de 
noirs  pressentimens. 

Un  }Our ,  celui  même  où  les  deux  coupa- 
bles viennent  de  se  dévoiler  l'un  à  l'autre ,  le 
Secret  de  leurs  cœurs  ,  au  moment  où  ils 
900t  encore  sous  le  charme  des  mutuels 
épaachen)ens  d'une  irveugle  erreur ,  d'Assas 
parait;  son  aspect  les  jette  dans  un  ^barras 
accusateur.  Mademoiselle  de  Clainville  rougit 
.et  pâlit  tour  à  tour.Murval  tremble,  balbutie, 
déraisonne,  puis,  prétextant  gauchement  une 
affidre ,  il  sort  avec  la  rapidité  d'un  criminel 
qui  fuit  les  poursuites  de  la  justice. 

Contrariée  de  son  départ^  et  se  voyant  seule 
sons  l'œil  pénétrant  du  chevalier ,  mademoi- 
selle de  Clainville  est  distraite,  prononce 
quelques  mots  à  mi-voix  et  sans  suite,  se  con- 
fond efn  politesses  outrées.  Si  d'Assas  parle  d« 
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Mtirral ,  elle  vante,  avec  chaleur,  son  mérite; 
puis,  s'apercevant  «qu'elle  se  trahit,  elle  se  tait, 
et  n'ose  plus  lever  les  yeux. 

D'Assas  découvre  alors  toute  Tétendue  de 
son  malheur;  il  soupire,  porte  douloureuse- 
ment ses  regards ,  sur  mademoiselle  de  Clain- 
ville  ,  fait  l'éloge  de  son  ami;  puis,  accablé 
par  le  torrent  des  sensations  diverses  qui  l'op- 
pressent ,  il  s'éloigne  désespéré. 

Rentré  chez  lui,  dans  quel  abîmé  de  ré- 
flexions déchirantes  flottent  ses  esprits  !  Que 
de.  combats  pénibles  dans  son  âmeî 

—  a  J'ai  tout  perdu,  répète-t-il!...  tout!... 
La  perspective  de  l'avenir  me  semblait  si 
riante  («Je  me  créais  un  monde  nouveau,  em- 
belli par  l'amitié ,  par  l'amour!  Je  ne  pressen- 
tais que.de  pures  et  nobles  jouissances !•.... - 
Une  femme  adorée  semblait  me  promettre  un 
échange  céleste  de  tendresse ,  un  ami  vérita- 
ble était  pour  moi  le  plus  inappréciable  des 
biens....  Et  c'est  à  ces  deux  êtres  si  chers 
qi:e  je  devrai  toutes  mes  peines l...  Il  ne  faut 
plus  m'attendre  qu'à  de  tristes  regrets ,  qu'à 
des  tourinens  intérieurs ,  sans  mesure  et  sans 
autre  terme  quie  la  mort  !..  Que  dis-je  ?  n'est- 
ce  pas  moi  qui  me  suis  attiré  le  sort  funeste 
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dant  je  me  plains?  N'étant  pas  encore  assuré  de 
plaire  à  mademoiselle  de  Clainville^  pourquoi 
lui  présenter  Murral ,  l'être  le  plus  aimable, 
le  plus  parfait  ?  Etais-^je  donc  assez  aveugle , 
pour  présumer  qu'elle  verrait  avec  indiffé- 
rence les  brillantes  qualités  qui  le  distinguent» 
et  qu'elle  me  préfèreraità  lui?,..  Ah!  j ai  fait 
une  faute  irréparable I...  De  son  côté,  Mur- 
val  ,  je  n'en  suis  à  présent  que  trop  con- 
vaincu !  n'a  pas  eu  la  force  de  résister  à  1b 
puissance  attrayante  de  la  beauté,  des  grâces 
et  de  la  voix  touchante  de  mademoiselle  de 
Glainville  !  Pourrait-il  ne  pas  l'aimer ,  lui,  si 
bon  appréciateur  du  vrai  mérite,  lui»  dont  la 
sensibilité  est  si  parfaite?..  .Mais,  en  songeant 
aux  peines  qu'il  prépare  à  son  ami,  combien 
l'amour  et  l'honneur,  en  opposition  dans  son 
âme,  doivent  le  faire  soui&ir  !...  O  mon  cher 
Murval!  je  n'aurai  pas  à  me  reprocher  d'avoir 
empoisonné  ta  vie  :  c'est  à  toi  d'être  heu- 
reux; tu  en  es  si  digne  !...  Seul,  je  souffrirai; 
mais,  le  baume  des  consolations  calmera  mes 
douleurs,  si  je  te  rends  le  repos....  Hâtons- 
nous  !  hâtons-nous  d'aller  mettre  fin  à  la  pro- 
fonde affliction  à  laquelle  je^sens  qu'il  est  en 
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proie,  et  surtout  9  eachons-lui  combieii  il 

m'en  coûte! Mais,  serdî*je  assez  maître 

de  moi  »  pour  consommer  un  si  grand  Sdcri-^ 
ficiB ?k. .  Homtnè  pusillanime  !  il  s'agit  de  sau- 
ver ton  ami»  et  tu  balancerais !i..  Yole  donc 
près  de  lui,  tous  les  instans  que  tu  perè»^ 
sans  cahner  ses  mortelles  agitations^  sont  des 
crimes  envers  l'amitié  !.«.  » 

Et  d'Assas  court  soudain  chez  le  yîcoibte 
de  Murval.  Il  le  troiite  rêveur^  abattu,  et  pà^ 
lissant  à  soii  aspect/ 

~^«  Mon  ami,  mon  cher  Murvatl  s'écrie^ 
Ml  ',  en  se  précipitant  dans  ses  bras ,  )'ài  lu 
dans  ton  cœur  ;  j'ai  lu  dans  le  tcèut  de  celle. .  i 
qui  t'aime I...  Sois  heureux!  sois  heureux  !..t 
C'est  ton  ami  qui  te  l'ordonne... 4  » 

Étonné  de  la  sublimité  de  ce  déyouement 
d'iine  grande  âme ,  Murval  reste  dans  l'im- 
puissance de  répondre.  Il  se  sent  humilié  de 
se  reconnaître  si  inférieur  au  chevalier.  Ce* 
pendant,  il  fait  un  effort ,  dans  l'intention  de 
se  montrer  généreux  à  son  tour. 

—  «  Mon  cher  d'Assas,  dit^îl ,  non ,  je  n'au- 
rai pas  la  noire  ingratitude ,  je  ne  commettrai 
point  l'insigne  lâcheté  d'abuser  de  ta  ma^- 
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gaailiflieet  confiante  amilié  !  Si  j'ayciis  leorucl 
égoïsme  cbe  me  livrer  à  un  sentiment ,  qui 
peut-^éire  le  coûterait  k  vie,  toute»  les  dou- 
ceurs de  l'amour  se  changeraient  pour  moi  eîi 
affreux  poisons.  Je  me  dirais  :  D'Asms  est 
îHalheureux ,  et  moi  »  dont  le  devoir  était 
de  contribuer  à  9a  félicité,  je  lui  ai  plongé  le 
poignard  dans  le  sein  I  Jamais  je  ne  consen- 
tirai à  me  préparer  de  si  grayes  sujets  de  re- 
mords... Je  ne  reverrai  plus  mademoiselle  de  , 
ClasuTille ,  puisqiie  j'ai  été  assez  iaible  poiir 
ne  pas  me  tenir  en  garde  éovtre  le  pouvoir 
deses^  cbara^.  p-  ,  ^ 

Et  des  larmes  abondante»  coulent  de  ses 
yeux.  * 

—  «  Mais,  cruel  ami,  reprend  avec  feu  le 
chevalier  d'Assas,  veux-tu  £aire  trois  mal- 
heureux?... Elle  t'aime,  elle  t'aime!  croîs- 
en  les  yeux  éclairés  de  l'amour...  Notre  de- 
voir nous  perscrit  de  faire  son  bonbeur...  N^ 
me  résiste  plus....  c'est  moi,  qui  la  fuirai.... 
Par  tout  ce  que  l'amitié  a  de  sacfé ,  je  te  con- 
jure de  ne  pas  ajouter  aux  peines  que  j'é- 
prouve, celles  d'un  objietqui  nous  est  sicher;» 

Enfin,  le  vicomte  dé  Murval,  cédant  eux  ins- 
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tances  du  chevalier,  fiit  assez  dépoupyu  d'é- 
lévation d'âme  pour  consentir  à  établir  sa 
félicité  sur  le  malheur  de  son  noble  ami. 
Dès  le  jour  même ,  il  revit  mademoiselle  de 
GlainvîUe  ,  et  lui  annonça ,  de  maniëre  à  pi- 
quer son  amour-propre  ,  que  d'Assas  avait 
renoncé  à  l'espoir  d'obtenir  sa  main ,  sans  en 
paraître  affecté. 

Sans  en  paraître  affecté  L .  Cette  imposture 
fut  victorieusement  démentie  par  les  événe- 
mens.  Une  douloureuse  mélancolie  résulta  de 
l'aduHrable  abnégation  de  lui-même,  qu'avait 
faite  le  généreux  chevalier  ;  les  orages  inté- 
rieurs qui  le  tourmentaient,  ne  tardèrent  pas  à 
occasioner  une  maladie ,  qui  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau;  pendant  plusieurs  jours, 
la  mort  plana  sur  sa  tête.  Alors ,  trop  occupé 
de  sa  passion ,  Murval  le  négligeait  :  loin  de 
lui  prodiguer  les  soins  et  les  encouragemens 
4e  l'amitié ,  il  ne  venait  le  voir  que  rarement, 
et  ne  restait  près  de  lui ,  que  quatre  à  cinq 
minutes.  A  l'entendre  pourtant ,  il  ne  s'occu- 
pait que  de  son  cher  d'Assas;  il  n'en  parlait 
qu'en  le  plaignaqt ,  qu'en  gémissant  du  pé- 
nible état  oii  il  le  voyait  réduit,  et  qu'en 
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répétant  qu'il  verserait  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang ,  poiir  lui  rendre  la  santé 
et  le  repos. 

D'Assas  excusait  l'abandon  oùIe  laissait  son 
indigne  ami;  il  l'attribuait  aux  soins  qu'exi- 
geaient les  préliminaires  de  son  union  avec 
mademoisielle  de  Glainville ,  et  jamais  il  ne  lui 
fit  un  seul  reproche.  Enfin ,  après  avoir  lan 
gui  pendant  plusieurs  mois  »  la  force  de  sa 
constitution  reprit  le  dessus  »  et  sa  santé  se 
rétablit.  Cependant^  cet  homme,  en  qui  l'hé- 
roïsme de  la  vertu  perfectionnait  la  sensibi- 
lité ,  conserva  toujours  un  air  de  tristesse  et 
d'abattement ,  qui  annonçait  que  le  calme  ne 
w  rentrait  point  dans  son  âme.  Murval  fit  écla- 
%  ter  la  joie  la  plus  démo.nstrative  du  rétablis- 
sement de  d'Assas ,  et  d'Assas ,  qui  l'aimait 
trop  ,  n'en  suspecta  point  la  sincérité. 

Mais,  revenons  à  mademoiselle  de  Glain- 
ville. Son  amour  aveugle  pour  Murval  était 
sans  bornes.  Elle  l'avait  bien  prouvé ,  en  sa- 
crifiant, à  ce  brillant  vicoioate,  un  amant  tel 
que  le  chevalier,  et  en  causant  presque  sa 
.  mort.  Eh  bien  I  ce  Murval ,  qui  avait  tant  de 
reproches  ^  se  faire ,  à  qui  l'honneur ,  autant 
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que  les  senlimens  pasM©anés  dont  il  »mt 
fait  paracle,  devaient  imposer  la ioi  d'être  oonsf 
tant,  et  de  considérer  les  engagemeas  qu^îl 
airaît  pris  eomioe  sacrés;  ce  Murval ,  ne  crui- 
goit  pas  de  rouer  au  désespoir  celle  qui  Ta- 
vait  préféré  an  plus  loyal ,  m  {Jus  généreux 
des  bommes*  An  moment  où  l'on  faisait  ie» 
pràparatifs  de  leur  mariage,  il  vit  la  comtesse 
de  Yersèuîl ,  femme  qui  <^ommeoçait  à  n'étne 
plus  îeuae;  mais,  coquette,  légère ,  galante , 
iHtrigaDte,et  harcelée  par  de  nomkreux^créan- 
ciers.  Cette  femme  lui  tourna latéte,  et,»aal- 
gré  les  représentations  de  sa  femUleet  de  se» 
amis ,  il  l'épousa. 

-  A  cette  nouvelle,  mademoiselle  de  Clai»« 
ville  sentit  amèrement  l'étendue  de  l'errear 
à  laquelle  elle  s'était  livrée.  Bientôt  elle  fist 
saisie  d'une  fièvre  brûlante ,  accompagnée 
d'accès  de  délire*  Pendant  un  de  ses  moaaens 
lucides,  elle  fit  inviter  le  cbevalier  d'Assasà 
se  rettdre  près  d'elle*  Il  savait  que  le  c^^up  le 
plus  terrible  qui  pûthi  être  porté,  était  de^*^ 
voir  celle  qu'il  avait  tant  aimée,  qu'il  aitaxait 
eiîcore,  et  surioiit,dela  revoir  au  eomblede 
.  toutes  les  douleurs;  mai$,  aaademoiselle  4/r 
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CMoville  était  m  digtie  ;d'iûtérêt  et  de  eom- 
passion  I  II  »e  fit  donc  xm  devoir  d'être  plu# 
fiéëie  <pie  jamds  à  soni  prictcipe  foadunien- 
tûl,  de  s'oublier  toujours  pour  les  autres  ,  et 
regarda  comme  ^n  ordre  auquel  il  était  tenu 
d'obéir,  t'învilalîcm  qui  venait  de  lui  «êlre 
faite. 

Lorsque  l'étatdésespéréde  la  malade  frappa 
8«s  Teg9vd&>  il  ^t  besoin  de  toute  Ténergie 
dont  il  étate  doué  pour  ne  pas  succomber  à 
H  ne  mortelle  défaillaMe, 

—  «  J'avais  Ifi  certitude ,  lui  dit  mademoi  • 
selle  deGlainriHe,  d^une  voix  presque  éteinte» 
que,  malgré  raveuglement  qui  m'a  empécbée 
de  lui  rendre  ^stice ,  le  généreux  c^vaiier 
d'Assas  ne  me  re&iseraitpas  la  demièré  Con- 
solation dont  j'ai  besoin  :  cette  consolation, 
c'est  de  reeefvoîrde  votre  bouebe ,  l'assurance 
que  TOUS  ne  conservez,  contre  mm-,  auctin  res- 
seâliment ,  «t  qoe  vous  me  pardonnez  d'avoir 
en  le  malheiirde  ne  pas  apprécier  kmt  ce  que 
voua  vateï. 

-*•  »Qtte  Je  v«us pardonne >  s'écrie  lecliê^ 
vaKer,  qtte  je  v^ï^iis  pardcKine!  Ahî  troyët 
que ,  dès  ce  moment ,  te  passé  >eKt>ooblié  I. . . . 


Digitizedby  Google 


iS4  CONFESSIONS 

Vivez  pour  être  chérie  et  honorée  de  tous 
ceux  qui  vous  connaissent!  Virez^  et  reprenez 
sur  mon  cœur ,  des-droits  que  vous  n'avez  ja- 
mais perdus. 

— w  Je  ne  dois  plus  y  songer  «  répond  la 
malade  !  La  mort  est  dans  mon  sein ,  mais  la 
pensée  que  je  n'emporterai  en  mourant ,  ni 
la  haine  ni  le  mépris  de  l'homme  que  j'es- 
time le  plus ,  adoucit  mes  derniers  momens. 
Que  n'al-je  plutôt  senti  comhien  vous  êtes 
digne  d'amitié  y  d'amouret  d'admiration!...  » 

Ici  d'Assas  veut  l'interrompre. 

^-«  Laissez*moi  finir,  poursùlt-elle ,  je 
n'ai  plus  de  momens  à  perdre...  Si  le  flam- 
beau de  ma  vie  se  rallumait ,  ce  qui  est 
impossible ,  sans  un  miracle ,  cette  vie  vous 
.serait  consacrée;  je  mettrais  ma  félicité  et 
ma  gloire  à  réparer  mes  torts  et  à  mériter  les 
droits  que  votre  grandeur  d'âme  et  votre  ex- 
cellent eœuiYX>nt  daigné  me  conserver.  Mais  » 
je  le  répète,  il  ne  faut  plus  y  penser  I...  C'est 
au  ciel ,  noble  d'Assas ,  que  nous  devons  nous 
unir..*  Je  vais  vous  y  attendre...  bientôt  nous 
nous  y  j^verrons,.*  oui...  bientôt!  caria  terre 
ne  possède  pas  long-temps  les  cœurs  héroï-» 
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^ues...Ièur  dénouement  à  la  patrie,  à  lagloire, 
^  l'humanité,  abrège  leur  carrière.  % 

Elle  ne  peiit  achever;  un  soupir  s'échappe 
de  sa  poitrine ,  ce  soupir  est  le  dernier  ;  elle 
«vécu!,..  • 

Il  me  serait  impossible  de  décrire  l'afflic- 
tion dans  laquelle  la  mort  de  cette  victime 
intéressante  d'une  déplorable  passion ,  pion  < 
gea  le  chevalier.  Soû  amouï^  pour  elle  s'était 
réveillé  tout  entier.  Le  morue  silence,  avec 
lequel  il  contemplait  les  restes  inanimés  de 
celle  qui  avait  été  l'objet  de  cet  amour ,  était 
souvent  interrompu  pat*  de  sourds  gémissc- 
tnens  qui  sortaient  péniblement  du  fond  de  sa 
poitrine. 

Enfin  ;  &a  figure  semble  s'animer  d'une  ins> 
piration  divine;  une  flamme  étincelante  s'é- 
lance de  ses  yeux;  transporté  d'un  saint  en- 
thousiasme -y  il  étend  ses  mains  sur  la  dé- 
pouille mortelle  qui  est  devant  luii    * 

— iBientât  nous  nous  reverrons  au  ciel!» 
s'écriè-t-il  avec  unechaleurmajestueuse.  «  Ces 
{>aroles  prophétiques  sont  les  dernières  qui 
soient  sorties  dé  ta  bouche...  J'accepte  l'es^ 
pérance  qu'elles  me  donnent.   Cependant  ^^ 
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pour  élJe  admis  dans  la  céfesie  patrie ,  des- 
tinée à  la  vertu  »  dans  œtte  patrie  e4  je  te 
retroûyeraî ,  je  n'aurai  point  la  lâcheté  d'at- 
tenter à  xnès  ^urs  ;  mais  je  te  jure  de  ne  ja- 
mais balancer  à  affronter  la  mort«. toutes  le» 
fois  qa'en  m'exposant  à  lareGefdr,  jepoutrai 
«errir  mon  Dieu ,  mon  roi ,  mon  pays  >  o«  le 
plus  humbles  de  mes^  semblables*  Oui ,  tant 
qu'il  me  restera  un.  souffle  de  yie»  un  dé? oue« 
ment  sans  linûte ,  seva  ma  r^igioA,  ma  loi 
suprême  et  ma  seule  jouissance.  C'est  ainsi 
que  je  veux  mériter  de  te  revoir.  » 

Alors  il  se  tait»  et  les  yeux  mouillé»  de 
pleurs  »  il  eontemple  de  nouveau  le  visaige 
décoloré  de  l'infortunée  qui  n'est  plu$^  ^  Coupe 
une  boucle  de  ses  cheveux ,  l'iîttache  aur  sa 
poitrine  et  sort. 

Peu, de  jours  après ,  d'Àssas  eut  à  regretter 
aussi  la  mère  de  mademoiselle  de  ClainviUe. 
Elle  ne  tenail  à  ce  bas  monde  que  par  rexît- 
tence  de  sa  fille ,  elle  seputdonclui  survivre. 

Tels  furent  les  funestes  ei&ts^de  U  faiblestie 
de  caractère  du  vicomte  de  MurvaL  Lorsque 
la  faiblesse  devient  si  nuisible ,  n'est-ell^  pas 
aussi  odieuse  quelaméchimcetd?  Mais  croii^a* 
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t-on  que  ce  Mur? al  ait  osé  se  présenter  ei^- 
core  deyaiat  le  chevalier  d'Assas?  CW  pour- 
tant ce  qu'il  fit»  et  cela»  avec  autant  d'at- 
sauce  que  si  rien  n'eût  été  plus  naturel.  Il 
venait ,  disait^  »  partager  les  chagrins  de  son 
ami  et  le  consoler. 

— a  Éloignes-vous  de  moi  »  monsieur,  élei- 
gnez-vous  de  moi  I  lui  dit  le  cbevàtier  dès 
^u'il  l'aperçut  »  votre  présence  me  fait  hor- 
reur... J'abjuJre  à  jamais  l'amitié  que  je  vous 
portais  »  et  dont»  pour  mon  malheur  ,■  je  vous 
ai  donné  trop  dô  preuves.  Vous  ^es  indigna 
de  cette  amitié  I  lé  ne  vois  plus  en  vpus  qu'un 
monstre  »  et  vous  mériteriez»  é\  Mais  non  »  vi- 
vez »  puisque  vous  pouvez  vivre  encore.  Vous 
aurez  cela  de  commun  avec  ces  vils  insectes 
qui  »  sous  des  couleurs  brillamment  nuancées  ^ 
cachent  un  impur  venin  l  * 

Murval  n'en  écouta  pas  davantage  »  et  sen- 
tit qu'il  était. prudent  de  se  retirer.  Levant 
les  yeux  au  ciel  »  en  véritable  héroa  drama- 
tique,  il  se  réduisit  pour  toute  réponse;  ^ 
celte  acclamation  :  Ingrat  anU  I  Hi  viens  de 
me  frapper  au  cœur  1  Pourtant  il  vécut  »  ainsi 
que  le  lui  avs^t  dit  le  chevalier  »  il  se  oonsola 
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même  sans  effort  de  tout  le  mal  dont  il  avait 
été  l'auteur^  courut  encore  les  chances  des 
succès  frivoles  ,  et  en  obtint  quelques-uns. 
Mais  il  s'ensuivît  le  délabrement  de  sa  santé, 
le  vide  insupportable  de  l'âme ,  les  tortures 
de  la  conscience ,  il  n'eut  plus  d'amis ,  finit 
par  être  méprisé  généralement ,  et  pour  mettre 
le  comble  à  ses  ennuis ,  les  prodigalités  et  les 
galanteries  effréaées  de  sa  femme  le  ruinèrent 
et  consommèrent  son  déshonneur. 

Quant  au  noble  d'Assas ,  il  fut  religieuse- 
ïnent  fidèle  au  serment  qu'il  avait  fait  aux 
mânes  de  mademoiselle  de  Glainville.  Sa 
mort  glorieuse  à  Klosterskftmp  en  est  une 
preuve  mémorable  à  jamais. 

Le  chevalier  d'Ërigny ,  qui  était  son  ami , 
me  l'avait  fait  connaître,  et  notre  liaison  avait 
pris  le  caractère  de  l'intimité. 

Nous  représentâmes  au  marquis  de  Cas- 
trîes  que ,  mettre  une  grande  solennité  à 
i-endre  les  derniers  honneurs  à  un  guerrier 
qui  avait  péri  si  glorieusement ,  était  un  de- 
voir que  la  reconnaissance  imposait ,  et  qu'en 
^'acquittant  de  ce  devoir ,  on  communique- 
rait à  l'armée  un  enthousiasme  patriotique , 
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dont  Teffet  serait  d'inspirer  des  actes  de^ra- 
lear  et  de  dévouement ,  dignes  d'honorer  le 
nom  français.  Le  marquis  nous  comprit. 
Toutes  les  troupes ,  en  grand  appareil ,  assis- 
tèrent aux  funérailles  du  chevalier  d'Assas. 
D'une  voix  forte  et  sonore  qui  fut  entendue 
dans  tous  les  rangs,  le  chevalier  d'Erigny 
prononça  l'éloge  funèhre  du  jeune  héros ,  et 
son  éloquence ,  à  la  fois  religieuse  et  guer- 
rière ,  électrisa  tous  les  cœurs. 

Mais  nous  approchons  du  terme  de  la  cam- 
pagne de  1 760.  Comment  le  maréchal  de 
Broglie va-t-il  s'en  tirer?  Hélas  !  il  continuera 
de  marcher  de  faute  en  faute ,  soit  de  son  gré, 
soit  par  ordre  de  la  cour.  D'abord  il  reprend 
ses  quartiers  sur  le  Mein ,  mais  il  garde  Cas- 
*el,  et  commande  les  plus  maladroites  dispo- 
sitions de  défense.  Il  s'en  suit  que  le  prince 
Ferdinand  exécute  une  irruption  sur  nos  quar- 
tiers, assiège  Gassel  et  brûle  tous  nos  ma- 
gasins. Mais  heureusement  pour  nous ,  il  se 
retire  trop  tard  et  avec  une  perte  considé- 
rable. On  fait  encore  passer  cette  retraite 
pour  un  grand  coup  d'habilité,  et  les'talens 
du  maréchal  sont  de  nouveau  préconisés.  Ce  . 
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succès  n'est  àà  Cependant  qu'à  u&chftt^ineiH 
de  saifion*  Le  prince  Ferdinand  comptait  sur 
les  gelée^  périodiquesqui  régnent  en  Westpba- 
lie  dans  certains  meis  de  l!hiver  »  et  cpii  du- 
rent de  vingt<»nq  à  quarante  jours.  Elles  lui 
donneraient  le  temps  d  amener  isa  grosse  ar*' 
tîUerie  devant  Cussel ,  et  de  le  prendre.  Mais 
le  dégel  arrive  trop  tôt«  le  prince  est  obligé  de 
se  retirer  en  granâe  hâte»  et»  vivement  pour* 
suivi,  par  M.  de  Clausen,  il  perd  un  assee 
grand  nombre  de  soldats.  Nous  n'en  avons 
pas  moins  sujet  de  pleurer  sur  nos  succès, 
puisque  tous  nos  magasins  soat  br&lés  I  Gom-' 
ment  ferons-nous  la  campagne  ppochdine? 

Gelle-d  ayant  été  ainsi  manquéepâr  le  ma- 
réèhal  de  Btoglie»  la  Cour  exprima  contre  lui 
beaucoup  de  mécontentement*  Le  prince  de 
Soubise  se  remit  sur  lés  rangs»  malgré  ses  bé- 
vues ,  se$  disgrâces  précédentes,  et  la  faveur 
du  roi  le  ramena  à  la  tête  de  l'armée.  Nous 
verrons  bientôt  conmaent  il  s'y  conduisit. 

Cette camps^nede  1 760 pt^uva que  M^  de 
Broglie  n'était  doué  que  d'une  faible  partie 
des  qualités  nécessaires  pour  le  commande- 
ment en  chef  d^une  année^  et  qu'il  avait  dans 
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rhumeur  et  dans  le  caractèrie  des  défauts 
d'une  influence  nuisible.  Il  est  juste»  d'un 
autre  côté  ,  d'avouer  qu^îl  connaissait  mieux 
son  métier  que  ses  prédécesseurs  et  que  ceux 
qui  lui  ont  succédé.  Mais  il  était  loin  de 
méfiter  d'être  classé  parmi  les  grands  hom- 
mes ,  ainsi  qu'on  s'était  avisé  de  le  faire.  Il 
n'a  dû  cet  honneur^  fort  légèrement  octroyé, 
qu'aux  circonstances,  qu'à  l'avantage  d'a- 
voir été  moins  complètement  battu  que  le» 
autres ,  et  d'avoir  fait  des  fautes  moins  écla- 
t^nt^  et  moitts  nombreuses.  Il  a  même  eu 
droit  4e  tireur  vanité  de  plusieurs  succès  bril-. 
lans^  t^  qtie  ceux  de>Lutzelberg,  de  Sun^- 
derhAuâen,  de  Bergbem  et  de  Corback.  Un 
^oge  que^  suriotit  on  lui  doit^  c'est  d'avok* 
éré^e  deul  général  en  chef  de  cette  époque , 
sdus  lequefl  les  troiïpas  aient  exactement  suivi 
les  règles  de  k  discipline  et  du  bon  ordre. 
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CBAPZTBLS  XXiXXX. 

Rivalité  entre  deas  généraux  pour  le  commandement.  -^ 
Oi^aeilleuse  imprudeoce  d'un  maréchal  de  France.-^ 

—  Les  marquis  Damesnil  et  de  Voyer.  —  Action  indigne 
que  deux  conseillers  perfides  font  commettre  à  un  prince. 

—  Bataille  de  Fillingshausen.  —  Situation  déplorable  de 
l'armée  française.  —  L'abbé  Rigobert  dans  la  mé!ée. 


Voici  donc  le  prince  de  Soubise  placé  de 
nouveau  à  la  tête  de  Tannée  française ,  et  de 
plus ,  on  a  mis  sous  ses  ordres  ce  même  gé- 
néral, ce  maréchal  de  Broglie  qui  l'avait 
précédemment  emporté  sur  lui;  mais  dont 
Tauréole  a  beaucoup  pâli  dès  qu'on  l'a  vu 
agir  seul.  Il  faudrait  que  le  caractère  de  ces 
deux  chefs  fût  bien  changé  poui*  qu'une  bonne 
intelligence  pût  régner  entre  eux.  Le  bien  du 
service ,  l'amour  de  la  patrie  ne  sont  point 
assez  puissans  sur  les  âmes  dominées  par  for- 
gueil  et  par  l'ambition ,  pour  opérer  de  tels 
changemens.  Dès  les  premiers  jours,  en  effet, 
nous  vtmes  éclater  une  jalousie  dont  on  no 
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jbyaît  iiugurek*  que  de  funestes  résultaU. 
,  Obligé  de  faire  là  jonction  de  son  armée*  avec 
celle  de  M.  deSoubise,  M.  de  Brogliene  l'exéj 
cuta  que  de  paaùyaise  grâce  et  n'arriva  que  le 
plus  tard  qu'il  put. 

Des  plans  nouveaux ,  motivés  par  les  mau- 
vais Succès  «de  la  campagne  de  1760,  et  par 
le  changement  de  généraux,,  avaient  été  subs-  * 
titués  aux  anciens  :  dh  avait  reconnu  le  dan- 
ger de  nous  lancer  daps  la  Hesse  et  sur  le 
haut  W^ser»  avant  que  nous  ^ssions  maîtres 
•des  évêchés,  de  Lipstadt  (1)  et  deia  West- 
phalicé  Mais  on  n'avait  pas'  songé  à  découvrir 
par  quelle  voie  tous  nos  projets  étaient  révé- 
lés au  prince  Ferdinand,  aussitôt  qu'ils  avaient' 
été  adoptés*  Il  se  trouva  donc  alors  que  ce 
prince  était  aussi  bi«n  informé  que  notre  gé- 
néral de  toutes  les  dispositions  prescrites  par 
le  cabinet  de  Versailles.  En  conséquence  il 
s'établit  au  point  intermédiaire  de  Ham  (2)  ; 
de  là,  il  appuyait  par  sa  droite,  le  pays  dé 

|i)  tdpsiéfdti  ▼ille  fisrto  d'Al]ieiiia|piie,capilAle  dn  con&léde  httippe,- 
•itnie  dans  du  marait  'mtUaiii* ,  eatre  PadA^a ,  et  Soest  cor  ]» 

(»)  Wmm  ^l«  eapitftlt  do  «ottlé  de  la  M«^ .  %wt  ia  Uf*^ ,  k  9 
iievftS}  B.  de.  MnOAler. 

^  iniT.  IV.  17     * 
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Mù<isier>  et  «têuvraît  Lip$laiit,  Sèt^mie  «tt 
plm^*  d'armes.  Posfté  d&ns  le  'Camp  \}é  Fil- 
Ifitgshausen,  avec  qualre'^iD^  mille  hommes  ; 
ii  a»aii  de  la  tactiqiie<|ui  lui  mit  réua^i  dan« 
les  campagnes  précédentes  :  celte  de  ne«rs 
biKrer  !e  cKem^n  et  "de  noué  ftiiref«rdi*e  no- 
tre temps  et  consettfmer  nofs  mtfg^iis.  Nfni 

«  loin  de  lui ,  le  privée  héréditaire ,  Itla  tête  de 
quinze  à  Tingt  mille  boolmes»  observait  atlfen- 
tivement  l'armée  de  firoglîe. 

Le  pïîttiee  d^  Soybi^e  avait  rassemblé^  sur 
lé  Bas-RUn^  ine  armëe  de  ceM-dk  mtlle* 
htommes;  i4  b  fitdfébi^udiersur  la  Lippe,  par 
Wesei ,  et  le  caïiï^  â'Uûna  (i)  fut  le  lieu  qu'il 
désigna  pour  qufeM.de'BrôgWe  se  "rtkinlt  &  hiî 

*  arec  les  <{aanii]ite-<^nq  mille  'hoi^fttife^  i^ii^ 
eommatidait.  Mais  ^1  fit  «gcêc^ter  ensuite  à  ta 
grande  tftmb^  «vie  miarcbe  si  'm^Ia^^ie, 
qii'iiy^en  &tttripieu  que  le  prinée  Pi^t^diftand 
ne  le  ttiltbors  -d^étiat  de  continuer  la  ca»^- 
gAe  ',  ea  le» tournant  pafr  m  g^^4(^hé  h  l'atta- 

p- 1^.  '  ,       . '"      '  ^  \\       \. !« 

(i)  Unna ,  petite  vilk  d'Allemagne  diins  le  c^de  de  la  W«»tfilia- 
lie ,  an  comté  de  la  Marck'.  KHl  •  été  anséatiqne  ;  mais  eljnyppart>e»t 
*  an  D«>i4e  FywMi  el|^Mt  «lie  iuwfoUte,mi(èM  à  d'IûflNp^^  ^^ 
Dorlmiind ,  et  4  lienes  S.  C  de  Haïr.  , 
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)Qmti,on  da^  deux  ftrmé^  ^'pp^i^a  a&%^  ^ 
teO^s  peur  iîw^  cesser  ^n  danger  que  l'iop 
'^;:apfiidéi^t  rè^  cpiDma  tivb^alarmftipiltr  ,1^ 

De  leur  côté,  leâ  g^pér^iwc  fr4nÇW<J  ik<SfU 
leurs  di^^stiioas»  <)aPOèreat  les  ordnea  j^ees- 
39ift^ ,  coQYÎniieD^  des  iîgaAux  tftuUiol^  ft^^ 
tm^  alteqae  £<9i»))tnée,  otibcèi^^tto  ji(^^{^-? 
4iiMe>tiii»i^^m  ifjum  4761.4:  .      .  * 

l2tUï»   Hftliure   a^ail  m  «ff^lmiir^iaftek^  ^ppiir 

*  pïisi^e  la  fidélité'  qota  Ton  dcHit  «a.  Isoi ,  Ao 

CDDservation  cl^  Tarmée  et  l'intérêt  niiti^o^J, 

ifm  ri»«B  àbs  de.uK  purljets  lîe  pa^«U  i'to- 

4ffeîiadi^  ^  $fk»«  qu'on  eiU;le  droit  M  V^m^r 

pMbf bler>  q^0  l'hwKusùr  j«loiiua.d«  jMoé^i]^! 

i'f^lSatet  de  9011  esprit  oe^  e«)«)3iâ4(^9Aîim^ 
enr ,  4#jr^Mr.diiQ^  Sf^  !0«»p,  Uii^  spi^g>^ 

l^êm  dM  jhtâticfiioii  tde  ^k^^m^r  l&èW^i^'Wii^  *- 
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dire  «on  crinie  )  on  fit  Talmr  l'extrême  coif- 
fianee  que  lui  manifestaient  les  quarante* 
cinq  mille  hommes  qu'il  commandait ,  con- 
fiance qui  formait  un  contraste-frappant  aieè 
la  consternation  des  cent  dix  mille  soldats  de 
Faonée  de  Soubise.  Mais,  une  telle  excuse 
était  inadmissible^      « 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  fait,  que  M.  de 
Broglie  résolut  de  devancer 'd'un  jour  J'exé- 
cution  deS' dispositions  conyenues,  et  d'atta* 
quer  le  i&«juin,  au  matin,  le  yillage  de  Fil- 
itngshausen ,  sous  prétexte  qu'il  devait  fréU- 
minfiirement  s'emparer  de  quelques  censés  , 
dfin  d'iissurer  sa  position  pour  le  leiide- 
HKiin  17*  ' 

Le  comte  de  Bélancour,  et  d'autres  offi* 
ciers^énéraux,  s'efiforc^rent ,  par  des  ^Épfé^ 
sentations  respectueuses ,  de  détouraerM.  le 
maréchal  d'une  résolution  dont  ils  redou- 
taient les  suites ,  et  suivant  ^n  usage,  M.  le 
maréchal  n'en  tint  aucun  compte.  II  attaqua 
donc;  mais,  il  engagea  le  combat, «vec  une 
si  aveugle  persuasi§p  de  son  infaillibilité,  et 
si  chaudement,  que  nous'éprouvémes  detr^- 
sérieux  échecs.  Dans  cette  ai&dre,  les  Alle-> 
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mands  8Q  pM>ntrèvefit  aQssi  fins  quepnidens: 
après  mr&ir  décoré  du  beau  nomàeposud'kùny 
nMTs  &elui  qui  était  le  plus  dangereux ,  iKy 
^acèrenty  avec  de  graiQK|es  marques  de  défé- 
reaeei»  les  Anglais,*  et  ce  fbl  surtout  "contre 
eux  ^que  nous  eâiûes  à  lutler.  *  > 

^  Moik  bon  abbé  Rigobert ,  toujours  percbé 
kir  BOn  long ,  maigre ,  sec  et  robuste  cheval, 
ayant  en  bandoulière ,  «a  gMtsse  boite  d'pni- 
'jgHeHt  ^  de  GoriKainc  et  ^  saintes  huiles,  con- 
tinuait à  tdtlne  partout  oèi  il  y  ayait  des  êtres 
s^ufflrans  à  souiagiBr  ,et  le  ciel  paraissait  a  voit; 
décidé  9  que  les  balles  dés  qpn^nb  continue- 
raient à  siffler  autour  àà  lui ,  sans  toucher  à 
sa  personne.  Cependant,  malgré  les  soim 
pieux  et  bienfaisans  qu^il  prodiguait  de  tous 
les  côtés ,  il  ne  cessait  de  veiller  sur  inoi ,  et 
s'entendait  constamment  à  ce  sujet ,  avec  ce 
brave  François  Ricard  ^  qui  m'avait  déjà 
donné  da>isi  courageuses  murques  de  dévoue<- 
ment.  * 

L'avaptage  qu'av|^ent  pris  sur  ncAisies  en* 
nemis ,  ayant  propre  #u  iparéchal  de  Broglie* 
i{Qe  ses  présomptueux  calculs  étaient  en^dé- 
faut,  il  se  vit  obligé  d^humîUer  Son  orgueil , 
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ja«^^&  dontnAer  dn  secours  ai*  «oUègHe 
doni  il  avuii  vonla  séparer  ià  caaaé.»  X^oique 
Iffprinoede  Soul^seeûttlea.  é'étre  aii84  fÂftbé 
(fot  tfur^i»vde>ratta^(i«&»aipfé¥ii&qu'ap&Uosé 
se  pemetlye  le  «aaréGhial^.  #oit  .pi^awr«iQ0U' 
vemeni  iïit  d'ordaoo^r  da>&Ml«  maicber  àsoa 
aUb ,  la  réserva  cormnândîda  pw  le  pciaed  de 
Qdoâé,  laaucUe  ^att  pcwl^  entro  Ife»^  deiuf 
arabes»  et  de  veoiplir.  ijuî-même»  les  disppaî- 
tMina  »rf étée»  |wwic  1^  lomliiwiiio».  Ma^s,  le" 
crara-^HHi3  dem:  lieuteiaaiH-jgéaéraKic  »  .k& 
]|UQrquk  IHMBieailil-  el  de  ¥iM|rat  »  &ilfeoi(>  HA^Ofi 
ôbankéfly  atôeiriig^ipbsdli.jÉNB<de]?rjeMRKiûay 
asscs.eiuienn»  de  leinTpai]»»^  pour  ééU>iwiiefft 
lei  pÎDce  de  Soubise  de  aalte  réiM^titia»  g4- 
iiéiieus^ 

«  Sa  Vatoe  \lie98e  s'éagag^  dalis,  «a|(e:  air 
faire, ioi  dKreat41s',  st^ettabal  ks enaanua ,. 
rfu'en  rài«flt(eara-4«îl  ?  elle  aHgmealera  1^  ^iA^ 
dit  maréchal  :  e'etè  snr  lutf|iie  roulc^ta  WuJbe 
racUon,  Votre  jMtjB&se  ne  passera  plus  ^(ue 
I>€mr  ion  auxiliake.  Si  »  au  conbKatre ,  M.  de 
Iktij^ie  e«t  h^M»,^  ^  «e  ng^a  r^m  repro- 
cher nn  malhetirqa'îl  ^e  sera  alliné  par  sa 
taitie;*  ieiti  le  Ufinr  4e  son  tatreprisô  inau> 
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iffiée  QiQ  tombera  que  sur  lui  et  ^évojj^ra-fiax 
yem,  cb'toiis^  $on  caractère  ^uvievim  Û  imr 
l>.ovt^.  donc  de  lui  donner  %iJQ|Lr^'^i  ufie 
leçon  dtiui  il  se  souTienoe  »  ea  b  laissaoti  se 
df^rrasser  comme  il  le  ptouift'a  des- suites  de 
s«a  téméwjre  ai^eil  et.  de^  sAa  m«iàqu«  4e 

Ce  CûAseil  perfide  détruisit  h^  hoques,^-  • 
{)Q6ttioas«'<{iie^le,  priuice-  de  Soubise 'avait  d'à  - 
bovd  manifestée?.:  il  rç&iSà  le  aecoi|PS^/de^ 
majQtidé  r  eUresta  .spectateui^raii^Ue  fe  la 
déJGeûte  du  maréchale.  Gehiircise  plaigm^h^-' 
temejii  d^abaûdoa  si  ^oeste  pour  laFraace , 
maia  se^.  plaial^  se  Fé^ài«Ât  point;  le  mal 
4|iie  soa  in^rudientepréi^Biption  ^f%\t  causé. 

Faisôas  coi^aaiife  ici  les;  deux- çooj^eijli^irs 
qui  abuçèrent,'  d'uine  manière  si  odieuse  »  de* 
FasdBndaa^  qu'ils  épient  pris  sur  la  faibkl^se 
dttjpirincecUSoubtise.  ^    * 

Fils  d'un  card^ov  de  laiae,  le  mairci^is. 
Dume^iin,  fort  bel  bomme»  doué  d^iHie  élor 
<|uence  persuasive ,,  mais  fier  t  aud^Lcieux  , 
turboleMl»  d'un  earaetère  in^et  et  £mix, 
était  uu  de  ces  £A^oris  de  Taveugle  fortii«kC 
q,u'elk?  c&nduit  par  toutes  les  voies ,  n^^e  les 


Digitizedby  Google 


aoo    ^  CONFESSIONS  ♦ 

plus  honteuses,  à  une  brillante  élér|itîon.  Sa 
^onne  mine,  son  effronterie.,  et  la  galanterie 
d'une  grande  ddlfiie ,  lui  araient  procuré  l'a- 
vantage d'entrer  dans  l'état-ma  jor  de  Tannée , 
de  parvenir  aux  grades  supérieurs  et  de  s'ar- 
roger le  titre  de  marquis.  Une  profonde  poli- 
tique avait  aidé  à  le«60utenir  et  à  le  faire 
triompher  des  obstacles  qu'il  rencontrait. 
Capable  de  tous  lescrimes,  il  était  le  boute-feu 
dé  toutes  les  querelles  qui  s'élevaient  par  fois 
dans'  les  sommiRs  de  l'armée ,  à-laqueRe  il 
fut  presque  aussi  nuisible  que  l'avait  été  pré- 
cédemment, l'affreux  comte  de  Movtagne.  II 
sacrifiait  des  détachemens  entiers  pour  faire 
naître  l'occasion  de  perdre  un  officier  supé^ 
rieur  "qu'il  haïssait,  et  ne  le  prouva  que  trop 
M  celte  malheureuse  affaire'de  Filliogshausen. 
Ce|>endant,  cet  homm^lfe  fut  pojpt  puni,  il 
fut  au  contraife  «  en  quelque  sorte ,  récom  - 
pensé;  mais  de  la  manière  dont  on  récom- 
pense les  agens  que  l'on  méprise.  Comme  il 
élait  sans  pudeur  et  de  toute  main ,  la  cour 
se  servit  de  lui ,  après  la  paix ,  pour  braver  le 
parlement  'de  Grenoble ,  et  il  se  conduisit 
alors i  avec  autant  d'impodenco  et  de  bon- 
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Iieuf  >  que  dans  touti»Ie«  antres  circonstances 
de  sa  vifti       ^ 

Le^marqui^  de  Voyer  ét«ît  brave,  d'tin  es- 
♦prit  facile  et  i>riUant»  il  avait  ac^quis  beau- 
coup d'instruction  dans  tous  les  genres ,  p<^$- 
sédaft'  une  grande  variété  de  taloa»  et  s'ex'' 
primait  ^gaûrafiat;  Mais  ,  il  avait  toui  les 
yices  du  cœur',  et  fomentait  astucieusement 
toutes  les  cabales.  Gè  fiit  mêûie  en  cela  seu- 
lement qu'il  obtint  des- succès,  car  aux  ex- 
péditions de  guerre ,  il  fut  toujours  malheo^ 
feux.  En  1 757 ,  ayant  été  chargé  de  la  course 
sur  Halbertstadt ,  il  y  avait  établi  l'horreur 
et  la  honte  du  nom  français  par  ses  vexations 
et  par  sa  retraite»  En  1 760 ,  il  s'était  montré 
cabaleur  <^temiiné  contre  M.  de  Brc^Ue  » 
sous  prétexte  de  "défendre  M.  de  Saint-Ger- 
main ,  contre  lequel  il  avait  aussi  plusieurs 
fois  cabale ,  et  alorB  il  s'était  donné  pour  se- 
cond le  cdÊÈkie  du  Luc ,  bel  esprit  de  cour,  qui 
n'a  plus  servi  depuis.  Enfin ,  ce  qui  acheva  de  . 
le  rendre  odieux,  ce  fut  son  indigne  coopéra-' 
tion  avec  le  marquis  Dumesnil  (1). 
--■-I  ■  j  <-  '■■.,—  .-■■ 

Il}  \ingtuis  pl-j«  laTd,exiiuii  1781,  ccxpaiquUd»  V^yerreçtit 
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Mfti»fttftAÀoe»dkMixétaiNpcrr«r»mériiai&ai 
une  dég;radation  flétrissante ,  4bs  cIqua  gémé- 

qu'eux?:  Hébs!  qu  ?oudiràilt4nf«mle  difiisiT« 
amler  »iii  !'«»  ni  Tautre  n'^éteîeBt  exeusaye» , 
sotts  aHGiiD  rap^rl;  Ions  4ettK  ai^^aieat  ea- 
court!,  noo-saftleoMâf  le  AâiM,  mai^  ù»e 
puôilKm.  (UftMsiplaÎKe.  IL  }fAe  Bfoglk^,  parce 
qu'il  aymt  nstfaé^nne  tKataitt»  iaé^ftllB  jn^yr 
satisfaire  9ùa  aaibitioft  pariicuHère ,  patce 
qii'il.  a'wTMluteau  auciuû  ceia^  âa  plan  coar- 
▼ena  ^aosan^eanseil  de  guerre  et  qui  devait 
èUté*H9i&é  pcHir  tau  M«  de  Sottise  »  parée 
qa!il  «fait  aacff^^  aa^  realriieiiMitfiriioi»^ 
ittHMr  de  Bioe  armes,  et  La  YÎe  de  oa»  guerriers  ^ 
au  pUbîff  de  petdre  saa  iayAlîeal  nvièt 
:La  suke  d'an  dibiii;  si'  déahonaraBi  fot  uoè 


-+- 


une  verte  leçon  de  Louis  XVI.  Par  une  cupidité  indigne,  d'i^n  homme 
de  54  qndttè^t  d\tn  lîeûienùmt-génkrH  des  armées  du  roL  il  s'était 
faât«aa«p%[|*qnret  m  KvFiJfr  U  un  twxmtnc:  trrt^tiiatil  db  A»- 
Taux  ;  il  tenait  mémo  la  post*  et  l'auberge  î  sa  terre  des  Ormea. 
Ayant  appris  ces  Lasses  infamies ,  Ixiuis  XVT,  aii  débotté  à  Marljr, 

fendit  de  reparaiU-e  dtcml  lui»  X^ieoqt  etla  yiUe^^plwidiBBjâtaa 
monarque»  ami  des  mœurs  et  de  l'honnêteté,  quoique  beaucoup  de 
coiirtiaans,  qui  méritaient  des  reproches  du  même  genre  >  sa  permis^ 
sent  de  cxitjqaer  S.Mt.  ■  -' 
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vki'*3l.la  eisfir  coulure  soa  cdUègue^  Lepriaoe 
(bm  fifindM»  ^Biaoiiaîi  k  c4Hijlniiî«t  U  ciM- 
pagao  aoï  le  mçtie'  ]^aib;,  le  niaffé<;JiiaL  àp 

ot  mfiBwsîUeé  SB  eÉkhn  donoaii  no  ewmInHOJb 
iBoiil  iiidi^eadsiil  éeF€eUi»4&  IL  «la  Soubis^ 
Att«iiiit<  q^^«ollËn  necopiifkisaMfc  plus .  d'habi* 
leiéqtt^'à  ce  ptinëe,  U  ccmr  déeîda  en  i»a  fa*' 
vetff.  L'a|«aéeid8  SiouSme  fui  démevAréB, 
afia  de  p^ctèr  à  quatr^^n^l-dîsL  laflte  li«uiir« 
nmcdUé^ii  HUinédûk  O  déraiisrmit  lièe 
fastueuse  arrogance  dans  son  trionqpJbe;  il 

sûïk  caix^  aaélbodîqMe,  de  fiasse,  y  J0m0 
h  pefHprte  aux  barrea  avec  ia  *pi*iii£e  Fevdî* 
ntnd  ^  ae  >vaikla  d'aToit'éfPéF  à  a»x  lîeties^  de  Ha- 
nèffwe ,  ta  airiîe¥ft  m  oimpi^ftte  «ur  fe  Weaer 
âMiâ  aocèkt  et  aana  ui^ildv  iCa^mM*  il;  ^aift  le: 
piMnred«MiH^ktpMr  l'éluK^oi  eè  b  plus  ai"  wee 
ver»  Ihî»  k  thÉMOB  FerdtniHid  i4a  bi  faÛKv 
£a»é.,  e*,  im»  klîiMr  M  prâ»^;  bévéditoiie  «[ili^ 
vingt-cinif  BaSUe-  fadmiribo ,  peur  arrétop  k 
prince  dte  Soabise ,  à  qdî  H  en  restait  phi5  (ft^ 
soixante  mftie,    « 
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•  Atoo  une  armée  encore  aussi  forte ,  ayaiit 
derrière  lui  sel  magasinset  les plaees  du Bâs- 
hhiûi  ce  prince  pouvait  attaquer  Munster  et 
nldni6  Lipstadt;  pais  loin  dç  s'y  résoudre  »  il 
resta  contiduelleniedl*  sur- la  défen^iye.  Le 
pnktce  héréditaire  ne  cessait  de  le  harceler  et 
de  le  tourner,  il  pénétra ménae jusqu'à  Dors^ 
tein  (i) ,  etjusqu'aupi^  de  Wesel  »  sans  par- 
venir à  le  fairé^  sortir  de  sa  craintive  inactivité^ 

Mi  de  Soubise  passa  ainsi  la  campjpgne  dans 
les  irrésolutions  et  les  inquiétudes  »  et  son  ar- 
mée fiit  plus  fatiguée  que  »i  elle  eût  mM*ché 
on  avant; 

CepenBaçt»  les  Hànôvriens  fournirent  à  Ce 
malheureux  général,  par  les  sottises  qu'ils 
firent  d'éclatantes  occasions  de  s'éclairer  et 
de  reprendre  courage.  Étant  au  camp  de 
Nieukloster,  près  è^  Munster,  leur  général 
Kilmanse^  sortit  de  cette  ville  et  vint  en 
aveugle  s»  jeter  dans  l'armée -friuiçttse ,  tfvec 
cinq  à  six  mille  hommes.  L«^ Français  pro- 
fitèrent de  sa  téméraire  imprudence  et  l'at* 

•'■■■■*•  -      -  .         :.  -  .    ^ 

{•)  DorêUin ,  TÎllelbrtea'Alfemgiijeen  WfstphaUo,  ^  ]«  Làppe, 
à  8  lieues  N.  E.deDnûboorg.'ao  N.  de  Cologne,  i5  S.  0.  de  Muns- 
ter, et  5  E.  de  Wetel.  •  •  • 
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laquèrent ,  mais  avec  une  sorte  de  d^irdre; 
puis  eni^ortés  par  leur  vivacité  ordinaire ,  ils 
le  poursuivirent  et  lui  tuèrent  ou  lui  prireiït 
quipze  ceints  hommes.  Si  le  lendçimaîn ,  le 
prince  dé  Soubise  eât  marché  sur  Munster, 
il  eût  pu  s'en  einparer.  Il  se  borna  à  faire 
assi^er  le  château  de  Ham  ,  par  léprifiee  de 
Condé^maisquoique  ce  jeune  prince  fàlTdéjà 
rencmiméparso^courage  et  son  intelligence» 
il  larflit  impossible  dé  prendre  la  placé* 

M.  de  Soubise  chargea  également-son  in*- 
dfgne. conseiller 9  le  m^uis  de  Yôyer,  de 
s'emparer  du  château  de  Warendorff.  (  i  )  Il 
le  mit»  pour  cett^  expédition,  à  la  t:éte  de 
quatre  mille  hommes  »  mais  suivant  son  ha- 
bitude, ie  marquis  manqua  honteusement 
son  coup  et  fut  obligé  de  renoncer,  à  l'entre-* 
prise;  pourtant  le  château  n'aurait  d'autres 
défens^rs  qu'un  parti  bleu  de  deux  cenU 
hommes  y  commandés  par  un  simple  garde- 
magadn  des  fourrages. 

Est41  possible  de  reconnaître  une  nation 
aussi  brave  que  la  nôtre  dans  les  événemens 

(i)  Warendorff,  jolie  ville  d' Allemagne  «  daos.révèc^»  et  à  4 
li««ei dt  MioutMr,  sur  llEms. 
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de  '€e||^<gi]«rM<  £«t-^e  doue  estte  Même  na  - 
tion  il  laqudUe  ti'«f«ient  pft  réutter  les  plus 
fertes  places  de  la  Flandte  et  de  ritaiîè ,  «et 
^uitwitfliOfii^lkixient'eiicoTO^  amèprîsPckri- 
Maboo  ?  £sl^e  bien  ce^  natiao  .fipançaise , 
aoootftumée  à  s'îltustverdfluis  tous  les  gbore^ 
d^ae^as  iiéroiques,  eiifàmwMik  toufoqraété 
mhdê^us'des  autres  ntioas,  pour  llaUaque 
€t  ik  défense  desplacses^t  defl^etrancheiBees  ? 
Est-^ IneD eHe ,  doflflespludaoïges tieoiieiil 
de  sêiwiricootniiaelkineiitarrétëeetoat  codrt, 
par  des  btcdcpies ,  hiquameat  PSFétues  ^ 
lerife ,  de  lignes  «al  ÊMiesiet  de^riauxoliâteesix 
««  mines.  Oiii>  «'«st  toujours  la  «sème  nar 
tien  I  sa  rdleur ,  son  intrépidité  au  iiiîlie*  df# 
périls  ne  TcHit  jjpiot -cdbasdimiée ,  ses  sddaiai 
saveot  toujouTB  vaincre  xm  mourir  quandafi 
a  le  talent  d(  les  lûen  cottdnire.,  'mais  sttb 
mapcbraft  'Sous  les  ordres  'de  diefe  ÛMpteo^ 
s'ils  sént^mbis ,  ^v^ndiis  et'liméB,  ie  ^bânauMift 
gement  et  le   désordne  s'îotrodinîent  4^mi 
leurs  i^angs ,  et  les<pkis  déploraiUai  retoeiesten 
so^41ttéT4tab(e  eflet. 

Telle  tut  notre  destinée  pendant  ia  cam- 
pagne'de  1761.  Cependaair(i»ette.  j^al^  Aain- 
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pagDe  iM  £mt)^*att  mois  de  .^eaibre.  Les 
«rmées,  délabrées^  miaées^  ^regagnèrent 
learB  iqtiartierg  d^iiiv^r  acctoutumés ,  'sor  h 
VbM  «t  le^Rhio.  Les  vMrîgues  ^e  -cevr  repri- 
veivt  Nieiif  jeu ,  le  ompédbal  de  Brogite  suc-- 
comba  cette  Jûs  sous  le  procès  qu^il  s^'iétait 
préparé*  Ill^iit  vôe  lettre  decaeliefi^ui 
rwilait'dartis^es^erres.  Mais  le  soir  mêm», 
le  paiiiio  d!iiTkâ#m4<*ran^is  se  tih^rgeti  de 
levmtgm.  Onlfomsit  Tmfu^de,  Mademtrisi^e 
Ckivdiitemylbsiaft  krMe4*Aitténttïde.^tt^ 
elle*an  fut  à  ces'vers. 

On  dépouille  Tanirrède ,  on  Texile,  on  routrage... 
C*esl  le  sorr  d'un  héros  d'èlre  persécuté. 

'      aïout  son.  parti  se.  tait  :  qui  sera  son  appui? 
Sa  gloire! '  — 

Un  héros  qu'on  opprime  attendrit  tous  les  cœurs. 

L'actriœ  donna  des  inflexions  de  voix  si 
nobles  et  si  pénétrantes ,  que  tiaus  les  spec- 
tateurs, pleins  de  l'événement  du  jour,  sen- 
tirent  l'a  propos.  Le  nom  de  Broglie  vola  de 
baudae  en  bouche ,  et  le  spectacle  fut  inter- 
rompu à  plusieurs  repris^  par  des  applau- 
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dissemem  qui^^  renouvelaient  iians- ee$sc« 
Ce$  marques  d'efttitne,  données  si  ënergique- 
ment  à  un  gépéral  qu'elle  avait  cru  devoir  pu* 
nir»  déplurent  à  la  cour.  Elle  fit  défendre 
aux  Comédiens-Français  de  jouer  Tahcréde 
jus'qu'à  nouvel  ordre^  ^ 

Quant  au  prince  de  SouJMI  ^  on  eut  le 
^puve^u  .tort  de  le  confirmer  dans  le  com- 
mandement en  chef»  malgré  son  incapacité 
reconnue,  mais  le  roi  exigea  du  maréchal 
d'Estrées,  qu'il  allât  à  l'armée  ^aider  de  ses 
conseils.  J^ 
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-SOq  prince  ignorant  et  un  maréchal  de  France  éclairé  eu 
contact  et  en  opposition.—  Nouyelles  cabales,  nouvelles 
trahisons.  —  Fautes  valeureuses  d'un  jeune  officier-gé- 
tiéral.  —  Combat  d'Amoénebourg.  —  Horrible  carnage. 
—  ]>eux  perles  déchirautes  et  irréparables  me  réduisent 
au  désespoir.  —  Mutilation  de  mon  triste  indiv'du.  r- 
Aliénation  de  ma  raison. 


Ce  fut  la  cabale  ennemie  du  maréchal  d'Es- 
Irées  qui  persuada  à  I^ouis  XV  d'adjoindre 
ce  Vieux  maréchal  au  prince  de  Soubisepour 
lui  aenrir  de  conseil  pendant  la  campagne  de 
1 762«  La  marquise  de  Pompadour ,  directrice 
cachée  de  cettecabale»  avait  prévu  qu^en  asso  « 
ciant  le  maréchal  à  l'ineptie  du  prince ,  on 
arriverait  jusqu'à  lui  faire  partager  la  honte 
des  mauvais  succès  de  son  collègue»  à  dimi- 
nuer la  réputation  d'habile  général  qu'il  %vait 
justement  acquise ,  et  i  ternir  sa  gloire.  Le 
maréchal  donna  dans  le  piège  :  au  lieu  de  8% 
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reposer   à  l'ombre  de  ses  lauriers,   il  céda 
aiHL  instances  pressantes  du  roi ,  et  ne  tarda 
point  à  prou?er  ^èi  ses  dépett»,  1»  justesse  du 
,  calcul  <Je  ses  ennemis.  • 

Les  instructions  A»  la  cour ,  prescrivaient* 
de  prendre  pour  théâtre  de  la  guerre  \  Frànc- 
tbrl  et  la  Hesse.  Ce  théâtre  élait  plos  hrilbnl 
que  les  précéAenà,  mds  il  élâit  atrasi  beau- 
coup plus  périlleux,  tfn  article  fondamental 
des  mêmes  instructions  ordonnait  au  prince 
de  Soubise  d'agir  de  concert  avep  les"  géné- 
raux désarmées  impériales  qui  commandaient 
es  Saxe.  Mais,  dès  l'ouverture  de  la  c^pagne, 
cet  arlicfe  fut  enfreint;  Te  wdîcdfe  atildtl^-prt)pre 
de  nos  généraux  leur  per'sdâdà  qu^ls'ccfnlpro- 
metlraîent  leur  Iiautë  renônimée,  S^fs  consuî- 
laient  des  généraux  étrangers  éur  ce  qïi*ify 
avait  11  faire.  Vaînemenï  donc  ôû  avait  sage- 
ment réglé  qu'îï  exîsfei*ai(  une  étroite  IraîsoïT, 
entre' les  opérations  des  armées  françaises  ef 
des  armées  impériales ,  cette  liaison  fat  f ôttr- 
pue  dès  le  principe.  Chacune  dés  armées,  ignO' 
rant  alors  ce  que  les  autres  avaient  déterminé, 
toutes  agirent  souvent  en  ôens  éontrarre.  Ifn'j 
eut  aucua  enseiâble  ctanstçurs  môuvemem. 
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innlesUilei»  contre  fJle8« 
.  Maîs»oedé»aècordydotvedesMMiéesqui  ve-. 
oalent  soirtenir  Irméme  eaum  »  ne  fut  pas  l«. 
Aedl  ipù.coffipcomii  gravement  cette  Ganse. : 
la(flHttiTaiseéteyetlnlaFpa]ice,TDuiut,  èeplus, 

ri  tadÎTisiQnbégQâl  bientôt  entre  le  prince 
Sanblde'et  le  maréchal  d'Estrées,  et  tout 
espoir  de  noua  replacer  militairement  au  rang 
€fm,  dana  touft  kfi^  sièclea ,  nous   avions  de- 
cupé^ibtiFréTOcai>kaiieiit  perdu.  Le  prince  de 
Sonbise  mardbade  bévues  en  bévues;  les 
pins  soandakux  tableaux  d'insubordination 
etdedéstfrdrese  rèmoovelèBent  tom  les')ours; 
noua  fikmea  surpria  dons  la  Hesse»  Pour  bhus 
opposer  aux  progrès  de  IWnemi ,  nona  affron* 
ttee^y  M*  d&'Bélanconr^  le  chevalier  d'£- 
rigny  et  moi  »  dea  périla  aans  nombre;  mon 
régîfilMt  lilt  prQsqfn&ie  seul  qui  se  défendit 
vaiManHnfml^. avec  ocdra^.'patce  qqenôus 
soiftenîons sa vakar par  notre  e^ieSiipJe.. En- 
fin» nous  eÀmça  la.donfomr  el  rhnmiltmion 
<)e  voir  «ingt^deuac  c«mpagfies  des  grenadiers 
de  France  se  rendre  prisonnièrea,  sans  tirer 
4Hi  coapjfe  fuaîl»' 
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jPf^tidaiit  que^  stnnde  ipe».braT€i3drégoa$^ 
je  chargeais  impétueuçement  leâ  rangs  an*^ 
glab  »  je  remarquai ,  non  $aii9  étoooQment.» 
qu'un  jeune  oficier  qui  semblait  tenir  à  Té., 
ial-major  de  Tarmée ,  suivait  toutes  mes  dé« 
marches  ayec  une  constance  extraordinaire. 
Lorsqu'il  me  voyait  exposé  ,  il  s'élançait  en 
avant  comme  pour  me  défendre  /et  aussitôt  / 
qiiele  danger  avait  cessé,  il  disparaissait. 
Qti^l  était  cet  oiEcier  qui  prenait  à  moi  un 
si  vif  intérêt  ?  Sa  figure,  que  je  n'avais  entre- 
vue qu'imparfaitement ,  annonçait  une  .  ex* 
tréme,  .jeunesse,  et  me  causait  une  émotion 
indéfinissable.  Je  me  promis  de  ne  rien  né- 
gliger pour.  le  connaître,  et  l'occasion  ne 
s'en  présenta  que  trop  tôt. 

Le  prince  de  Goadé  fut  le  seul  de  nos  gé- 
iiéraii/x  qui  soutint  dignement  l'honneur  fran- 
çais, il  jàvaitiaît  les  deux  campagnes  de  17^7 
et  de.  1761  avec  beaucoup  de  coulage  et  d'in- 
telli|^ence.*'^  Aussi  dès  qu'il  paru!  en  176^-, 
chargé  d'un  commandement,  toute  l'armée 
tourna  vers  lui  sop  espérance,  ses  désirs  et 
son  affection.  Cette  heureuse  disposition  des 
esprits  fût  encore  augmentée  par  sa  conduite 
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briUaate.   Empressé  Ap  »'é^lairer,  exact  à 
sttÎYreles  conseils  duaiacqaiade  MonteyQard» . 
Heulei^nt  -  général  d'un  très-grand  mérite , 
dont  il  arait  su  apprécier  les   lumières,  il. 
Battit  deux  fiais  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
\ndL.  Ce  fut  surtout  au  cémbat  de  Johannes* . 
bei^  (i)  »  qu'il  se  moniftile  fidèle  et  glorieux 
imitateur. du  grand   Condé»  son  aieul»  qui 
était  à  peu  près  du  même  âge  que  lui  quand  ' 
il  vainquit  les  Espagnols  à  Rocroy.  A  la  nou- 
Y^lle  des. victoires   qui  signalaient  l'heureux 
début  de  ce  jeune  prince  dans  la  carrière  des 
héros»  toute  la  France  fit  éclater  les  démons- 
trations dé  la  joie  la  plus  vive. 

Malheureusement  son  noble  sèle  fut  sans' 
ei&t  sur  les  autres  généraux  e%  n'excita  en  eux 
aucune  émulation  patriotique ,  leur  corrupr 
lion  ;  leur  incapacité,  l'espèce  d'acharnement 
avec  lecpiel  le-^  prince  de  .Soubise  et  le  maré- 
chal d'Estrées  s'oKItJîiaient  à  se  contrecarrer 
mutuellement)  étendait  sur  tous  les  points  de 
l'armée,  un  décourageaient!  si  absolu,  une. 
consternation  si  profonde,  qu'il  n'y  avait  plu» 

II)  Près  de  Fridberg ,  rille  impériale  d^Allemdgne,  dans  la  Wé'.é--   ■ 
ra^îe'}  mr  é^e  monUgrAe  ililieaM  N.  E:  d«  Francfort 
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rie»  à  ftltetnéc^  cfce^Pémrgie  én»  AlcUrt$%  On 
fut  Irap  ksiiretix  éê  ponreir  néjgeeiér  une 
!^uspe«Mioii  é'an»68^  Elle Vélatfc  dé}li  établie, 
tout  nflkufvUeiiMNit^ 'parla'IamtuèQrctledè* 
gofti  des  tnmqpcs ,  fttandijtte  ÉwleTiaii^dUer 
afontée  anx  iniUien  d'aiHrefiqvé  fm»  atait 
faites ,  la  i«Of»pît  tankÊtmouf^  ciatle  fs^uQe'  fiit 
llnutile  eombat  ÏAmÊoénèhêwtgé 
'  J'aî  àéjk  dK|q«âl  y  avaiialor»  dans  ks  kasto 
gr»ètts.an  noahre»  tiop^ooeîdéraUed&coiir- 
tîsafls.  e%  de  ÛMiom  ^m  >  r«^m|irtào«Mt  le  mérite 
deiit  ib:  étaient  dépemipitts  parlatuiEsBaise 
et  de  ffiîaémdiiefli  brtgues^v  rmMeût  téut  eo^ 
▼ahir.  Une  vingtaiiie  d'entre  eux ,  iitipiMtoas 
mataineees  ^  ae  doutai*  de  nen»  Sans  étve  ar^ 
rétés  p<ar  «neoiie  eoiwiéèratâcHi,  3t  sacrifiaiefit 
de  braves  gens  èi  lewr  amlMtîeo  irtéfléeiiie  ; 
fléavoc  de  qm  année»,  ces  iartMigMa  che&  ; 
entrele]lÉieiit4e9eakaIef»  les  désordrea ,  IHii^ 
diadpKiKf ,  les  pillages  ^"^  Ml  trahiaotta;  enfin 
teajfNirs^^  malgfé  leor»  brarades^  as  prêtaient 
le  flancà  Penneni*  LSm  d'eux  ^  le  chevalier 
de  Saftiield ,  avait  en  t'adresse  dea'empMsr 
de  la  confiance  du  marquis  de  Castries.  L*âme 
élevée  de  ce  dernier  souffrait  crueUement  k  la 
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p&méè  è»  Se  itùit  $^^té^aoé^hèééê  gt^é^x 

ment  lear^nies,  ne  ttrui^al  meum  parti  de 
la  srQpéri(n'r(édé46i}if»£mf«e»m^ce)tall^ 

orf  Paraît  placé  defewe  iraMv  ,|»oinr  le  96t* 
vice  ie  son  roi  ef  de  scm  f^fê,  im  ^eur,  te 
zèle  et  les  talent  dont  Q  é^ftil  ptiéoédemiaeiil 
dcmné  dé  inémûrabk»  prèûT^s»  Or ,  le  die»- 
vrifer  de  Sfarsffie^dle  mtprHèâm  ttti  de  ee« 
momens  de  nfflexîcmé  péfiil^les  :  il  sfëffare» 
d^exalteir è^on  tmt^natidn/èéjà  Crorp  éebacrflinr, 
et  rSassrI  à  lui  faire  pndfidi^  ih)^  rdsoMm»  ^ 
que  sa*  raison  eô«  ^épro«vé«^  rt,  peut»  la  cm* 
àtsmûet  m  étienee,  on  n'edFÎ  abodédès^^tté^ 
retrt  senHtnens  qtn  TettnsiMietê.  H  raiirtidoiie 
trop  hdSettttrk  FteptiMéix.  des^  idée»*  foit-^ 
gnettses  de  ee  dteYkRér  :  d!Ais^  le  tMip^  aiéii^ 
fpiVcf  ttégodaft  pont  ia  paix ,  landes  ^e  d^i 
dettK  côtés  ,  on  dédrérk  éfalMaent  «m  sw« 
pension  d'armes  ^  î!  ent  le  tert ,  h'aytfneè  set 
ordres  qu'tme  f^acfîM  tttédiaeve  de  Taraiéa^^ 
d*èngager  cette  àffitîre  ^AmoénelNifirg^,  qui 
devait  être  pour  mot  le  principe  de»  pk»  don* 
toarénx  Sùtiremr?.^^ 
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Am  «goal  donné  p«r  ce  jeune  générai  que 
tous  les  soldats  chérissaient»  l'âme  de  chacun 
d'eux  s'échauffe»  laconfiancefranime  leur  cou- 
rage* BieiSôt  l'infanterie» la  cavalerie  et  l'ar.- 
tillerie  sont  disposées,  dans  le  plus  bel  ordre^, 
présentent  sur  tous  les  points  un  aspect  foncni- 
dable ,  et  font  espérer  des  moissons  de  lau- 
riers. Le  canon  gronde  et  retentit  au  loin , 
nous  attaquons  avec  impétuosité;  on  se  dé* 
fend  vaillamment ,  mais  cette  défense  ne  nous 
empêche  pas  d'enfoncer  des  bataillons  entiers; 
Après  les  avoir  culbutés'et,  forcé  l'armée  en* 
neœieàun  mouvement  rétrograde ,  la  bay ca- 
nette va  achever^  sa  défaite»  quand  nous 
voyons  paraître  des  divisions  imposantes  que 
le  prince  héréditaire  fait  avancera  toutes  jam-r 
bes.  Secourues  si  à  propos»  les  phalanges  qui 
fuyaient  se  rallient  et  reprennent  une  atti- 
tude menaçante.  Nous  »  qui  nous  sommes  té- 
mérair^aentengagés  dans  cette  affaire  »  nous» 
éloignés  de  notre  quartier-général  et  n'ayant 
point  prévn  que  nous  pourrions  avoir  besoin 
d'être  soutenus»  nous  devenons  alors  si  in- 
férieurs en  nombre  »  que  la  victoire  sur  la- 
quelle nous  comptions  in»  nous  échapper.  En 
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effer>,  }à mêlée e»l,  de  môitteât  éH  moHiéltt,^ 
plus  époùyanfable  ;  '  •  ici  '  Vbh  se'  bat  e^rps  è  • 
corps  y 'là ,  de»  feux  roulans  ^'élancent  dtiû»  la 
]^latiè  comme  le  totinerrë- sur  des  tmag^ssul- 
fureiix^iet  ia 'mort  porte /de-raag  en  rang, ses 
hoïDicidês  raff'ages.  ' 

Afin)  de  diminuer y^autant  que  pesdible^ta 
gt^aVHé  dtis  conséctuenees  ^*uà  changement 
si  siibitdans  nof ré  position ,  le  vatènreux 
marqnis'de  Castries  excite  en  nous  par  ses 
exhortations ,  par  son  exem^  dé  Nouveaux 
efforts*  N'Ous  nous  ' (surpassons  tous,  chacub 
de^'udlres  e8t'ohKgéde;hittie»r  contre  ^tisièftrs 
guéniersè  la  fei^ ,  et  les^  ennemis  $'achaVnent 
surto«it  contre  les  officiers*  ^néraux-et  lès 
cbe4  des  corps.  Héa  régiâieat  faitiéta  à  de 
rihfanlerie,  a  de  k  cavalerie;  céérert  de 
p#lssière  et  de  sang,  le  cheralier  d'Erignj 
élecirise'tëusnôs  bravetopàii  son  intf^pldit^l 
mon  fidH^  François  Riicavd  sefioontre  toû-^ 
jOttirs  actifk  me^ftire  an  rempart  ide  sboV^()i*pci« 
L'di>bé  R%ob0H7riyidiseaT6c  lursuroê  paîki^j 
de  tèle  et  de  courage.  Inséparable  de  la  pr6- 
fitioa  d'oBgnens,  de  charpie  et  de  cordiaux 
dont  il  «'est  décoré ,  mais  i^igieusement  pér 
2*  Émx,  IV.  19 
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■^teé  du  pttQoijj^^'uâ  mîotfife  des  autob 

«oàfna  fKMur.4ii.propre.dif9^ji«i^'Mnfr^  d^rt- 
derdu  eara€tèi^ft«icr4dûBt  il.  ^  .i«?ôt|i»  k 
..«eule  ;ann«i  ifi^'il.  iportOMett  vI|q  Iqog  ImIUib 
blanc  :  c'est  avec  cette  arpàeiiiciffeasiTe  qu'il 
.sejf^t^au  gMlitj»^  deii^fti|ib»»t^B»;'>jftgmis  il 
n'«ii.£ût  limage poun&apper;^. il J'on^lcÂe uni- 
qua^Mipt  à  délMATOMsia  dèfacti«!Q.dea,fu^set 
des  g]^yeis.:.da^<ce»jp4^9iu(>xei:dce  »  cet 
hoimaa.extKaav4iPflî<e<4épktte  npe  £(Ni«ci  ir- 
résistible ^  4iine  ad9f«^  inceoeefl^aj^ie.  U^'eair 
^<i|S6  à^n0.mfirt>plW>{«ie'ipât^Be»et  o^^croU 
pas*  qu'il  j  .^^àix^méri^  i^s^j^ejLfi>mti  ta 
clialeuF  de.#aa$Qao^OiiBdide^  «difiritablie  et 
ct»uragW8^»yest  c^^dia^piLr.MQttn9Cta«Ekt^  I 
MaîsrJea^eiiaeBÛs^  doBt  les  locees  waiBlet- 
^Bt(]4ô|ki  t^è^rsupéripures  aiut  QêtB^Sr  OiP» 

pl^oQA  cwU^  teu^  v«ie  iaw(¥ir%iqUtil%iiidr 
xokmMt^  qui  Je^iéjtoaiiQ  ^>  MMS(>»QgiMM^  ;.«0a- 
traÎMi  depli^;)  hi^t^pf^^esA  jofk$Ai^de9iMiri# 
d'anmes^  de  .'cadavres  »  .de:a(ttOl«^aBs^'ai  b 
BaluMiftteiit  d'JioiMtirtiEBlMiuréiiv  ««abliés 
pàBdsa»lMiiaîlleoir«t  dMisi^cadsBns  BaÎBbrattx!^ 
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qui i égorgent,  ,i^ui  fô^drobiit  aos guerriers > 
fftMl-il  dooG  lippus  rendre  ?•^  Jwiais  I  jamais  ! 
tel.  est  le  cri  uûi)Dime  <|tti  i^oate  )uiiqu'au 
c*el.  * 

._  Mais  cette  h^ïque .  i^és^ation  ^va  nous 
coi^ter  4^8  flots  du  sang  le  plu$  géni|i«ux  ! 
D^^momept  en  moiQent  Je  combat  devient 
pjtlif  niçiurtrier  :  un  Inquiet  enlève  de  son  che- 
vaïet  étend,  brisé  et  sans  vie,  sur  le  chi^p 
der^tafile,  le  brave ,  le  respectable  •  l^xeel- 
lent  comte  de  3éIan(C0ur  !  Je  perds ,  sans  es- 
poii^,,cle  .retoi:|r,.le  meîHeiir  des  amiisl  Omi 
disTje  ?•  un  second  père  aussi  tendre ,  aussi  zélé 
ppim*  mon  bonheur  que  le  premier  I 

Majs  Upe  atteinte  plus  profondàaaent  dou- 
loiv^useeRcore  m'est  destinée  I...  Le  marqais 
d^Gastries  .<Hrdonne>4a  retraite  »  et  prescrit 
de  la  faire  en  combattante. .Mon  régiment,  est 
bienf&t  assaillit  de  toutes.parts  ;  è.lavpgueur 
dosa  nésif tance,  on  reconnaît  •  une  grande 
inergick  de  vdeur.  t"^ 

«rivais  revn ,  k  plusieurs. reprises ,  le  jeuno 
officier  d'état  ma)or  dont  j*aiparlé  plus  haut , 
,e|j^in'a;vait..^i.vivemeDt^.ému  par  ViÊIhét 
qu'il  pre^naitii  matonservatinja;  maiaehaqoe 
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ibis  que  j'avais  voulu  m'app/ocher  de  lui ,  H 
avait  su  01 'éviter  aussi  adroitement  que  Içs- 
1  émeut.  Dans  ce  moment  périlleux  du  combat 
rrAmoénebourg  il  reparait  à  mes  yeux  :  on 
dirait' qu'il  se  multipKe  pour^  voler  au  devant 
de  tous  l«s  coups  que  Ton  veut  me  porter; 
il  devance  mes  autres  amis ,  et  son  audace  à 
affronter  les  dangers  forme  un  véritable  con- 
traste avec  son  extrême  jeunesse.  C'est  à  sa 
bouillante  ardeur,  qui  se  eommuaiqde  à<ûes 
dragons ,  que  je  dois  la  sati^actiou  de  lés  voir 
ni^ttre  en  luite  un  fort  détachement  ennemi 
qui  aaos  doute  nous  eût  faits  prisoilniep». 

—  »  Cette  fois,  me.  dis-je»  ce  géaéreux 
guerriel*  n'échappera  point  à  mon  désir- brû- 
lant de  lui  exprioier  les  tendres  setitimeiki 
qu'il  m'inspire,»  Pour  m' approcher  de-tiii  phi& 
vite  y  je  pique  mon  cheval  de  *l'éperon.  Tout-* 
à-coup -les  bataillons  ennemis  que  nous  pottr- 
auivioas  se  retournent ,  font  contre  nous  une 
^é^harge  effroyable  de  moosquetterîe ,  pukt 
continuent,  leur  fuite.  Le  chevalier  d'Érigny 
-r^oit  un  coup  de- feu  dans  les  cÂtes,  une 
bam  m'atteint  légèrement  à  la  cuisse  droite; 
a^  même  in&t^tnt  j'aperçdfs  renvef^sé  sur  sqn 
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avait  fait  mtftre'^ans  «Km  tMBur  on  si- vif  in- 
térêt; Gomment ,  faél«»1  h  l'ébo^i^n  ^m  fi-  - 

adéréeî»   "  . 

L*actioii>étài^'af6^»âaD»  toute  saicbiilfur; 
îl  ne  falr  pï»  an  peinât'  du  prtcfor  4e  m.'in-- 
fotinéri}âté*IMn6]lk«mé(d^tiii^  gi'près  de  ^moi  * 
'ÉJferddî  p^ùssanit  •aear*€ris.è'<ipoiivaol)e"eti 
.  dc'Âtsèspi»ir,v}6'^É[i6  préèipite^44sr  cette >vio^ 
time-  sacrée  du'|rlur^lmieûdâi^iieraetit^  i»i 
pressaDt^areb^ittiê-  Mwrte'  dç  fi^énésie  ooiïbve- 
mtm  eœarvje'fii^ëflbM^e')  ]iiiMieii;vàinii'd!av-J> 
rêter  le  'Émg^qnr^isfièle  à  gros.MboaillMi6^ 
d^unè  largeMe^su^^qu'elle^  a  reçue  à  la^^poi-^ 

tf^ine.  Dé'saitom^'A^iMlIvtilé  die  f>néiji4 - ^ 
mienne'^  ^' 806^ ye«x''portei»tt(iiem  moivOD^ 
regard^  qmmpritii^è^latjSrii^ilaip^gvet  idou^ 
iômiDUlB  de  Tue  qwîtter  waii8  -  retotir ,-  et  le  plai* . 
t^ir'  de  d'être'  détèuéè  poor^noili  Eniiii^  elle 
veut  m*édre99er'4ro'deniiet  adieu;*  mais  'les 
paitAés  qu'elle*  va  profikiti^Mnlt  avaikôtonré^ 
tées',  st^bdu^Éfl^eiilaiiilMUefll  iesi  mlèsf^de 
U  mort '»'é9Bt»deM>iUvf «ai  figure  dfcdonée); 
«a  tnétti  ^6es8ie  âëMef«ei>4fl  laiéniieieésetanber 
glacée.  ;'J^9!tin^A^ogua|iii«  a  mnéui^éit^ihm 
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plus'  belle  des  âmes  sW  l^élftsl  pour  )aiiià|s5P 

sépÀrée  au  fhas  beau  cofps  -!  ,  •      «  i . 

'^Vaioenient  j'esaayerat^i  cle  peù^re  Teffet 
terrible  que  produisit  en  moi  la  fflKîté  jcruelr 
le^  qui  me  ravissait  nu  fftô^ie  instaut^  ee 
bon,  ce  ^oéréux  GomiedeBélancoiir^  et  so» 
ai^lique  nièeel  L'étendue  deJa^force  don^ 
je  pouvais  être.doiyé  ^a«t  insuflLsante  pomr 
supporter  deux  pertes  si-  afSigeantes  !  L'é- 
branlement 4^  toutes  mes  facultés  fut.  donc 
sans  mesure;  k  plus  «déplorable  subFefsion 
d'esprit  et  de  eoîrpa  seimMifesta;  ma  çaison 
s'aliéna  complètemeiH;, des  iQots  s^nssuil^e.,, 
des  exclamations  de  douleur ,  de  désespoir .  et 
de  ragé;  de  sombres  efi  longs  gémissemens 
sortaient  pémbi^nent  de  ma  poitrine  oppres- 
sée; je  ne  comprenais  rien,  aux  paroles  qu'en 
m'adressait;  je  repoussais  toi^s  ceux  qMÎs'df- 
rorçaieal  de  ito  séparer  du  corps  inama^é  de 
mon  Augustine;  yd  me 'débattais  çpçuue  un 
forcené  entre  leurs  mains  I..«..  Tout-è^coupr 
une  dernière  ftchargoyqu'en.se  jpc^lournant 
dans  sa  fuite  reiiliomi:noas  JUnça»  fit  pleu- 
voir au  miliou  de»  nôtres  un^  grék  meur- 
trière, de  mitr«yUe^  «t  plusiefirs  fragniei;i^  de 
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l^yaly  rim^reMaiit  inconliuVerg  lequel  môR 
t^œur  me  faisait  voler.     .  *      4. 

L' abbé  Rigolfert  pousse  un  cri  d^ép^uvante; 
tout  a«8silot  il  est  pi^s  de  lui  et^le  soutient 
4ans  ses  iiriM«  JWrive««>  Quel  spectacle  s'o^* 
fre  ators  à  meé^yeuxl  mon  noble  défen^ur  est 
couvert  de  sang*!  Son  chapeatu  tOKibe»  ses 
longs  cheveiix  é^jartés  laissent  sa  figure  à  dé- 
couvert*. •  Au  premier  regard  que  je  porte  sur 
les  traits  de  ce  charmant  visage  »  un  saisis- 
sèment  mortel  resàerre  les  fibres  de  mop  cœur 
et  me  fait  perdre  la  respiration»  un  tremble- 
ment convulsif  ébranle  violemment  mes  or- 
ganes ,  tout^  me»  facultés  physiques  et  mo- 
rales^  sont  bouleversées.  Je  reconnais  dans  ce 
jéttHé  héro3.«i  puis-je  avoir  la  force  de-  Té^ 
crire  !(«..  je  reconnais...  mon  Augnstine !...., 
Oui  i  c'était  cette  femme  incomparable  I. , .. . 
'Smtnontaot  la  faiblesse  de  son  sexe  »  elle  s'é^ 
tait  revêtue  .de  Tbahit  militaire  pour  veiller 
sortes  jours  de  son  époux  etpourlds  défeo^re  1 

Cootinuellemea^  tourmentée  par  Ig  pensée 
d|y  dangers  que  je  cdurâis  ehaque  jour  >  Té- 
leîgnemeet  où  ellç  était  de  moi  les  lui  avait 
Cût  paraître  bien  plus  effrayans  qu'ils  ne  l'é- 
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talent  m  efifet;  £etf  tableaux  ndrs  let  éatigho^ 
que so» imagination  était* ifl^AwaJkleà  reprcH 
dnil^e,  ll^vaient  fra^e  de^fQR^ur.'Eiiffii, 
ne  se  sentait  plus  capable  db  âupporttr»  ^ms' 
}^  sucTe^Ifér,  les  déohiratttfeslofoiéliide^qBi 
l'accablaient  »  elle  s'était  persBaéée  qu'elle  ne' 
parvietidltit  à  en  alléger  le*  paMsquW  fai- 
sant la  âémarohS  béroiquo  '4pAt  je"Vien&  de 
parler. 

Sou»  le  prétexte  de  quelques  Maires  •  qui 
exigaiént  sa  présence  àïa  Tombe ,  elle  aipaît 
quitté  madaniedcf  Bélancour,  et  étant  par- 
tie 9  ne  tnii9fttant  persoijfne  dans  sa  *  conil^ 
dence.  Ce  ne  fut.qde  ]|^&datit  lia  CèniAat^d^A^ 
moéneboni^  que,  rencontrée  partie  pri^r 
de  Saint'Nicolas,  il  la  reconnut.  Étonné  de 
la  trouver  là  sous  i'babit  mttitidre,  effimyé 
des  suites  tragiqùesTipie  pou'^ait  à^ir  saité* 
mérairë  entreptfse ,  il  la- conjure  d'y  r6n)i>ncer 
et  de  se  retirer.  — «^Môndetdii*,  krtrépôàd- 
D  elle,  na*ordonne  de  veiller  sur  Gustave^iïde 
•  mouripaveè  luit  »Et8oud|iin  fatstffit  pretidre 
le  gsJop  à*son  cbéval  ; e&e  s'^digne.  « 

Ce  fut  imn^édi'ottoient  apf^ ,  ))tSe  je  4é« 
couvris  de  nouveau  ce  jeune  officier,  qui 
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sesj^Si^hté  qiie  tiOû^  là  t^çdoies  cottlitie  un 

Par  le  trarté,  on  voulut  Mèn  eobilmei'' 
atix^'lito\çaî$  U  pêche*  et  la  "pêchgrie  de'  la' 
monlë*  sur  une  pai*lîè  des  cétes  de  TerrW- 
Neii^é  ërdâîis'le  gôlfe  dé1&àirif4iaiit^ttt:'  Le 
rrf'i'lltifjleter^e  fit  au  i*oi'  dé'  Frfltlcé  la'gl'âccr 
iihligtkié^e  lui  'eëdei<  tes!  Iles  de  SaiM-Pierte 
et  de  Mftjuélotf,  et  ile^ertttciWi^.  <ïti*utt6lïgfte' 
fût  titéé  tiu  tnilieu'dii  fleuyéf'd&Misèi^sipf  ^ans 
toute  '^  Idngûëiif*;  poni*  set'Vît^elînwté  aux 
tettfedrrèsfïrançatts(ét  anglats.  Enfin  S;M.Bri- 
taûniqae  ddi^ait  consentir  ^  ce  qtie  là  hou-* 
veilêÔHéahs  restât  à  'laFrancé ,  et  à  té  qu*tfti 
nbus  rendtt  îes  île^  dé  la  Guadeloupe,  delHà- 
rie-trhlande,  de  la  Désitade,  de  la  Martinique, 
de  Belle-Isle,  de  Saînte-Lucîe  et  dè'Gorée. 

Mfcîs,  afin  qu'*il  lût  perianis  au'rôî  de  France 
d*at<^t*  qiielqùeespoîr  dé  eomerré^  là  chéHvë 
part  qù^oii  lui  laissait,  il  fut  obligé  de  renon- 
cer èP  sès'préte^gbns  stir  TAetidie,  de  '  eéder 
où  tonte- propriété,  au  gotivet^tfeinéttt  anglais, 
lé  Canada ^rHeducap  Breton/lé^'lles  du  gdlfe 
et  'dti  fleute  Saînt-Latireût,  les  ik\  de  la 
Grenade  et  del^^rémrditls  ;  dé  lui  abandonner 
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la  propriété  de  Saint-Yinpent ,  de  U  Domiat- 
que  et  deTabago;  de  lut  faire  cession  de  la 
rÎYÎère  du  Sén^al,  .des  comptoirs  en  d^pen- 
dans^et  de  lui  restituer  File  de  Miao^lpie  et 
le  fort  Saint-Philippe. Enfin,  il  fallut  que  noua 
rendissions  toutes  les  places  et  villes  que  nous 
occupions  en  Allemagne ,  et  que  Bova  sup- 
portassions la  flétrissure  de  voir  démdiir  de 
nouveau  les  forti^catioos  de  Dunkerqne  et 
d'avoir  un  commissaire  anglais  dans  ce  port. 

On  fit  pluSj  comme  si  Ton  eût  juré  que  rien 
ne  serait  oublié  ponr  accroître  notre  honte , 
les  ministres  français  ne  rougirent  pas  de  con- 
sentir à  signer  une  stipulation'^crète  ,par  la- 
quétle  l'Angleterre  limitait  impérieusement 
le  ndmbre  des  vaisseaux  que  la  France  pour- 
rait entretemr. 

D'un  autre  côté,  si  le  roi  de  Prusse  s'obli- 
geait d'évacuer  et  de  restituer  tontes  ko  pla- 
ces de  la  Saxe,  il  en  était  magnifiquement 
dédommagé  ,  par  la  restitution  que  lui  fai- 
sait l'impératrice-reine, du  comté  de  Glats,  et 
par  la  disposition ,  en  vertu  de  laquelle  ce 
prince  voyait  combler  son  vœu  le^plus  ardent 
en  devenant  maître  paisible  de  la  Silésie. 
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cette  mitraille  mirent  le  comble  à  mes  cala^ 
mités  »  en^  me  cassant  le  bras  gauche  et  en 
m'atteignant  aq  yisage  l».  Ce  fut  alors  que  je 
perdis  entièrement  l'usagé  de  mes  sens.  Pen- 
dant qaelqoes  heures ,  on  me  crut  mort. 

Lés  prompls  secours  qui  me  furent  ad- 
ministrés me  rappelèrent  à  la  vie;  mais  je 
ne  repris  Tusage  de  ma  raison  que  plusicur» 
mois  après. 


"i 
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Armistice.—  Pm  hvOême.  -t  Seà^vâ8»mtMfk.^Mefn%d^ 
oabinet  de  Versailles.  —  Tableau  de  rEurope.—  Révéla- 
tions concernant  un  certain  nombre-d*officiers  généraux. 


Pendant  l'état  d'aliéaatîon  mentale  auquel 
j'étais  réduit  y  un  armistice,  dont 'le  loyal 
comte  àa  Guerchy  tut  chargé  d'arranger  les 
conditions ,  eut  lieu ,  ma%ré  la  malheureuse 
issue  de  cet  imprudent  combaiîd'Amoéne- 
bourg,  qui  nous  avait  fait  perdre  inutilement 
trois  mille  hommes ,  et  cet  armistice  amena 
la  paix  générale  de  l'Europe. 

Elle  fut  signée  le  lo  février  lyGS^à  Paris, 
entre  les  rois  de  France,  d'EspatOMi ,  et  de  la 
Grande-Bretagne;  et  le  i3.du  pmie  mois, 
à  Hubertsbourg,  en  Saxe,  entre  l'impéra- 
trice reine  de  Hongrie ,'  le  roi  de  Prusse  et 
l'électeur  de  Saxe.  Cette  paîx  fut  honteuse 
pour  nous;  mais  notre  situation  était  si  dé- 
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Voilà  ce  que  nous  gagnâmes  à  cette  guerre 
qui»  pendant  sept  annéeS,  avait  fait  gémir 
Thunianité»  épuisé  toutes  nos  ressources»  et 
contril)ué ,  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire, 
au  déyeloppement  des  fermentations  révolu- 
tionnaires qui  firent  explosion  quelques  an- 
nées ajprès  !  cette-guerre  funeste  ne  présenta, 
dans  tous  les  instans,que  de  Tincapacité»  des 
vues  mal  combinéjps ,  des  projets  sans  sou- 
tien, des  succès  équivàlens,  des  défaites,  des 
actions  flétrissantes  ;  des  periidies  atfoce8,des 
officiers-généraux  de  terre ,  cmêntaiit  ieàr 
déshonneur  avec  le  sang  d'une  infinité  de 
braves  gens;  des  officièrs-^néraux  de  mer 
déconsidérant  et  rainàùt' notre  marinjè.    .  -  ' 

Voilà  où  nous  avaient  condilits  les  cakaleâ 
de  cour,  la  dissolution  des  mcear^  natio 
nales»  l'avidité  des  employés  et  la  rapide  suc- 
cession d'uœ  douzaine  de  ministres  et  de  gé- 
néraux en  chef,  qui^ne  passaient  au  travers 
des  affiiires  publiques  et  du  commandeifienl 
des  armées ,  que  pour  être  scaodaieusement 
renversés  aussitôt  que  plaeés!  tVétait  à  qui 
chercherait  la  richesse  dans  ces  emplois^  éie- 
vés,  mais  glissfins  et  périlleux,'  où'la«Hrefè 
et  l'honneur  ne  résidaient  plus. 
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depeDdftnl ,  p«nui  les  .^ci^  .s(i|^eurs 
dalVinée ».D9us.  èp,(QpaiptiQjQSj  fpelques-uiis 
qui ^ par  kur:  çs^iie  ipilitaire  pu  leur,  cçof 
^itai»  8«  CQUiçiliaieût  restime  géqéralet,  Je 
citempour  e;xf5B|p^e.left  «uj^aos  : 

Le^dptc^  C^oîgfty  mealpe-de-camp  général 
4efii4r^oi)^  ,,pi9u  spîjiluel ,  inappliqué  ;  mais 
bn^VQ^hopoêtç»  repapli  de  probité.  /Sa.coo- 
Uuite ,  djkrigéepaj*  ladéçence  f  fonQait  u^  con- 
trasie.  jQruppaiM.  av^.  celle  des  autres  jemie» 
•eigncdmrs  de  h  .OPUf  >  Aont ,  p^u^ieurs  étaient 
de  fcnri .  maniFaise.  poippfigiijlç  ^  «]t  capaj[>les  de 
Bassesse»,  et  .de  crimes.  Çe^q^i  ^i^ait  dire  à 
IL  de.SauYné»,  i^ouiT  Jpç^rq^e;!^  la  diffiérenpe 
entre,  bs^  i|i<BjHifAf;det:SfQ)ï  temps  et  celles,  du 
nôtre  :  «.  LiW^Aji^  nous  éti^ps  jeunes»  nous 
fâel;àioi|anosçajrei^s^Dii^if,ppif^  n^  les  faisions  . 
pasroi^gjr;  jpipu^  jpéj^Up|i^4i|^lqu[§fois!  I9  Bas- 
tille^, mai^aUQ^if^  Bîcêtf!e.  » 
Le  iprince.  4e^.Cro«y  «b^aFe  homme ,  rempli 

.deipDûlittésfitvdi'applijC^tip^*  J^exon^te  ^e  Se- 
gur ,  UevAenaDtôgéa^aji ,,,  Tun  des  p^is  rigides 
impecteur^.  d'ioli^teriç  »  e^:  s'exposant  avec 
tant  de  franchise,» 'qg'^.çl]^qiae.,p9fai|?Q  H. était 

..blessé.  ou>  pris  et  4)u'M  pjçpdit*  un  bras.  Le 
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^e ,  ho^  ^!QcierAe  détail  ..comr^g^Qjc^iBt  dé^- 
>^éress4»  l^  J)ar^B  de.  W^iJO^f  «  JieuteAaAlr 
gép^al«.iasf>âcti^an dei9ir^u^  4ll0)»MdfKi; 
boa  ;pour;  çoiiHO^iidei;j^liie;6lipédi(ioa  v^éam 
compliquée.  Le  marquis  deMonti  ».Uei}tMAnt^ 
gépéral  it4ifia.,(dw44fttAlw5Tént»bte«Bnt 
j^9Îliep».^t,d'uji»  Apiirage  h^^ïquè.  LbiOC^niAe 
d»  ViOgué>Jie«tonaalf|(^r^ljiiabUe:à  mèodr 
.une  idi^ioD  ou  une.  %iie..  J>.  maoqi^,  de 
Bi:ébau«,  JbiQM3»e.  A4i^iQ<^  ide^;bjf)t»«l^(Uaple, 
cxflçUoat  pwn.c«9d«»ft<i»n«.wtectoe.à  ïe^j^r 
■nmniy  jOu>f(wr.  fiO«teni^iwe,amèym-g»Rd^.  U 
ii«i4epaftt^^«al  d0:  ChAboitAvffimmu&th 
uBa/a^0»oflicief  .depradeexpériene^  âl  de 
gRuid  courage,,  l!un,  àw:  msilhnr^jg/^érmx 
/de  l'aonéfi  française.  Loi  Heqtf^AAtrgépéc»} 
idb  Boutcet  »  JO«^ii  du  cor|ii»>die^  ijQtgéaîeur»^ 
aystfit  de;f!«»»&'tateii«  et  une  ,tcèiinloagu&ox* 
)iétiettc«t  JSa  9cîeooa  ^mci(iale.;élaU  la,  topo- 
gvaphiè  ei  le&.iiiaochea>d'ario^:.U  ppaa  des 
pffinoîpes.  JunÛQejix.  sur  c^te.  parties,  de  la 
f;uefoe  qui.  dirige  toutes  I^a  autres^  iJjFouiui 
mèm^raMi^atlic  àd^»  T^lp^ielil'«R$figiw; 
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Entre  autres  travaux»  il  fit  ube- carte taHiltfire 
et  raisonnée  des  Alpes;  qui'^pas^  potii*  un 
chef-d*œuvre.  Atjbendu  qa*il  se  distinguait  par 
une  grande  supériorité  de  génie  et  de  sayoir, 
an  l'arait  laissé  TÎeillir  dans  les  en>plois  su- 
baf ternes,  il  était  resté  treûWe-six  ans  simple 
fteutetiant!  . 

Fischer;  d'une  extraetion  basse ,  d'abord 
l^atfrenier  du  marquis  d'Arm^ntières.  Etant 
dans  la  Bobêmé ,  il  sentit  se  développer  d'une 
maqi^re^  extraordinaire  soo  intelligence  et 
«une  disposition  absolue  au  métier  de  la  guerre 
-en  grand.  Devenu  colonel  de  troâpes  légères, 
et  le  plus  habile  partisan  de  l'Europe ,  il  com- 
mença la  guerre  de  1767' avec  succès,  s'y 
distingua  par  des  aidions  très-brillantes ,  et 
enfin  mourut  de  chagrin ,  en  1 76$^  »  pour  avoir 
été  maltraité  'par  le  maréchal  d'Estrées.  La 
lalousie  du  maréchal  de  Broglie  et  de  sou 
HTrère  l'exposa  aux  plus  grands  dangers ,  sur- 
tout au  combat  de  Wétter.  Ce  combat  n'en 
fui  pas  moins  lionorabie  pour  lui-,  et  honteux 
pouf  ces  deux  généraux.  Aussi  vrai  dans  ses 
jprôphéties ,  et  aussi  peu'  cru  que  la  prophé- 
tesse  GMsandre,il  anaouçait  toutes  les  dis* 
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grâces  qu'il  prévoyait  devoir  résulter  de  nos 
'  imprudences  ^  de  nos  mauvais  plans.  Tous 
(es  généraux  se  servaient  de  ses  Idées ,  et  lui 
«n  dérobaient  la  gloire.  Sa  naissance  et  ses 
talens  le  rendirent  malheureux.   Quant  aux 

fmrs»  il  avait  celles  d'un  hussard,  mais  il 
audit  dans  le  sein  desindigens  les  fruits  de 
ses  pillages  guerriers.  Enfin,  ce  pauvre  et 
sublime  Fischer  fit  tonte  sa  vie  des  envieux 
et  des  ingrats ,  et  succomba  aux  chagrins  et 
adir  traverses. 

Avec  ceux  que  j'ai  déjà  désignés  dans  le 
cpurs  de  ces  Mémoires ,  les  oificiers  supérieurs 
que  je  viens  de  rappeler  sont  à^pèu-près  les 
seuls  qui  aient  servi  d'utie  manière  diene  d'é* 
loges.  Mais  les  autres  que  nous  avons  vus  tou- 
jours ignorafas  et  nuls ,  ou  faisant  tout  pour 
mériter  le  ipépris  de  l'armée  et  la  haine  na^ 
tionale  :  le  nombre  en  serait  trop  considérable 
jliour  que  je  pusse  les  nommer  tous!  Cepen- 
dant afin  de  faire  concevoiMne  idée  juste  du  ' 
nuiuvais*  génie  qui  présida  à  la  conduite  de 
cette  guerre  désastreuse,,  outre  ceux  de  ces 
messieurs  dont  j'ai  raconté  les  ^rpitudes,j'en 
citer  ai  encore  quelques-uns  que  voici  : 
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Le  baroD  de  BëuzenvalS^IIèutétiaiit-gétiér' 
rai,  inspecteur-général  des  lioùpes  suisses, 
était  un  des  agréables  de^ Paris,  que  la  pro^ 
tQction  des  femmes  aYàit  élevé.  L'îgnoràiîcç  ^ 
Tincapacité  s'alliaietit  chez  liii  à 'la  suffl^àncé 
d'un  fat  et  à  toute'  rinsôlehce  des  pafv^i^r 
Les  Suisses  voyaient  avec  un  déplaisir  inmli  ' 
que  leur  état  militaire  lui  était  éoàfié,  et  il 
justifia  ce  sentiment,^  en  disant  à  la  guêtre 
autant  de  sottises'  que  dé  pas.  Un  homttie  res- 
pectable de  sa  nation  le  fit  taire  cm  Jour  j)af 
cette  sortie  d*une  û'ancblsè  helvétique:  "«Mon- 
sieur »  vous  êtes  toujours  soùs  le  cotiUod  déb 
femmes  ;.pour  moi /H  7  a  loùg-lefnpdqùè  fen 
suis  sorti*  Parlons  plaisirs,  si  Vdus  voûtez, 
mais  jamais^ueiî're.  Nous  he  l'aj^ons  paé  féSte 
(lans  les  mêmes  endroits  :  vous  avez  sefrVi 
dans  les  ruelles  de  Paris ,  et  moi ,  en  AHe- 
magne.  »     * 

Le  marquis  de  la  Sône,  lieutena'ht-géâérA, 
lieulenant-cofoErel  du  i*è^îment 'deaf'gat'dtes. 
Celui-ci  était  pourTignorancèèlila  ^ufflsltfidè', 
le  second  toine  du  précédent  ;  il  était'  dé'j[iltfs 
irès-piIW(!/ En  i^Sg ,  on*  Idi'dbtma  là'XHtm- 
mandement  'deTrancfort ,  et  il  "à'f  çoiidfUâJt 
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fttuw vl0t9T  mais  n-ayaiH  ^tfticwoe'dÂposilrMi 
pMr 'Pélàl^iâUiftarre.^il  'MPfitHd<MHy^mài»el^e 
réliâtlf^jbsttée  en  «ne^  servant  flii«^* 

Le  ehevalierdë Nieolaî^ g^rat 'a^de ;  bu^ 
vottf  ,^nportié»'dabaleiir  ^  ignorant*  Les'  mat^ 
f|iit8'de  PourprjT'et  de'^Fonquet  se  déltoiio«> 
rèrent  à  Ro8b&ëk^'eii*'dfHiiiftnt  l^xoppie^de 
lé'Ibite.  Le 'preiniér  ne  reparut  ptas'j'mais  le 

9erTKe«et''de*MÏev«ttii^4ieiiteaafit^'géilér«iU  Le 
eoiMëMér  Ib<H;bi^ftës^br«fe,  càtimtie^wtA 
Iès'*l¥làd4aiâ»  ^ttifiitïla  pmtvqoe  de  la  gmn«| 
iinfttdta'nel(ii.éteiitd''àueiiB  avantage»  à eatisa  * 
dé  son*esptit  borné»  de  ia  trop  benne  ^opi» 
ninn^^H  tmit^  tkr<|ài-n»énra  v  et^desa  manie 
de  faire  ie  MiMMneor^' 
'<Le  nMrqaièidë«8afel^hamaiië^a<rail4ieau« 
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coup  d'espril;  mais»  êùn  Crachant  à  cabaief 
centré  tout  venant ,  et  soft  avidité,  faisaienl 
de  lui  un  général  qu*il  était ^angerew.  d'g^n- 
ployer^  A  NieubQgrg^  Jora  de  rirruptiea  ide 
Taroiée  des'aMiét  aur  les  qi|artè$r&  d^hiver 
du  duc  de  Rîcheljeu  »  la  seule  afiâlre  qui  Toc- 
cupa  fut  de  mettre  a^  léquipag^»  eii  sûreté* 

On  reconnaissait  généralement  aux  deujL 
frères  de  Tbiars  et  de  Bissy  ^  lieutenans-gé- 
nérauXi»  delà  probité  et  de  la  bravoure;  leur 
principal  mérite  était  celui  d*étre  ata^émi- 
ci^ns  français  9  et  de  (aire  preuve  decet  es- 
prit aimable,  piqMant,et  polii^qui  plait  dans 
Jes  cercles  de  la  capitale»  mais  qui  n'a  au- 
cun  rapport  avec  les  ta{ens  militaires.  , 
,  Le.  duc  de  Flc^uryet  le  çojait^.de^la  SucCi 
hooimes  de  çeur,  fort  mauvais  géjQéraiix^ibrt 
magnifique&i  ne^servir^nfr,,  Qomme.  toi#  les 
.grands  seigneurS'».qçi'àemb9i*rasfl|Br  l'année, 
pari  leur  ibsie  ftleur»  ,égipi(iAgÇSr;^^)iim'^jA 
corrompre  «  par  jleur  luxe  e^)  leur  mollesse. 
Leur  jicy^nlr  beaucoup, pris  de  vaisselle»  les 
Hanô^rriens  connwaaientinieu&lef  «{^'Hoênei 
de  ces  messieurs  que  leprSfOmM*      .  .Il 

Avec  eux ,  le  cqmte  db-SfAÎlly-d'Aucourt, 
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itill»îi  dé  kote  el  de  magnificence.  Très-bien 
pai^lagé  sous  les  rapports  de  Pesprit ,  de  la* 
bravoure  »  et  méisie  des  taletis  .militaires  »  oc» 
qiiaiilés  étaient  iiogulièremènt  obscaroies  p  ar 
safieHé,  son^entêteœent,  son  ton  impérieux^ 
quf  terendirient  indupportabie/  sortont  pour 
ses  égaux  et  ses  supérieurs.  Afin  de  soutenir 
ses  ^profusions ,  il  foulait  le  pays  et  aUPaniait 
l'armée* 

'  Le  oheTalier*  de  Cri^dHier  fat  un. exemple 
frappant  de  l'impnnité^  des  maaraities  actions 
dans  l'année  française.  En  1 787 ,  étant  bri^ 
gadier  des  armées,  et  ootonel  du  r^iment  de 
Foix',  coimnandant  à  L^tadt  ^  on  racensa  i 
on  le  condatmna  pour  friponnerie»  criantes; 
car  alors»  pmqueloutle  monde  volait,  des 
friponneries  simples  n'aoraiènt  été  donsidé^ 
rées^que  eommé  des^  peccadilles.' Mais»  les 
voleries  de^M.  Icf  chevalier ,  avaient  été  ac- 
compagnées de  trahison  :  il  fut  donc  ai^rôté; 
on  lui  fit  son  procès ,  et  l'on  crut  qu'il  était 
perdu ,  qnaifed  ^  au  grand  étonnement  de  relia-' 
fSaik ,  il  sortit  de  cette  iailairë  blanc  comme 
netgetl  Et  ooUdiBenl^  ce-  nnràcle  a'opéra^t^li? 
De  knianièi^la  pb^v^simple  etilapias^eom*- 


Digitizedby  Google 


aS8  CQUfT&Bmm    '      i 

niune>à  :eetla(^pdl|iie  tril* -.le^^ofatwtajà^ri^afiitl 
l^ra4)fiéM»i)«geê4'uBeffMii»)d»«et  pi^Sto» 
cpii  »  dèé^DOi^i  jMâtèraal»  ptwrnAiès-JéghrHWBii 
il  itut  :màpe^oettOTiH»>tei  p»iwittBiioiit4&y  aoKwk 
4e4iô0¥)Mùrdbm$'Faniiée^'^omma'iv>Jtetaire^ 
et  il- fMil  { Ji¥«uer<  II' .  i{OfeB  r«oltferi4iiiiiKté  ,^'H 
dMttnguaâ  la  bataUkdfi  <iiérttli>,4lariélè  4m 
caraihitnen  i>  cet  qui  f  ifi(  ?  véldbii^.  eflèièMnoofei 
En  175g,  il  eul,  dans  le  duché  de  GlÀWM';la 
piaoe^de  coaiaiAndant^;  mmà  /kl^v^j^fSÊtut  pM 
eomgéidfttfeaf^pUlerieè^tl^pAiîsv'iU  coaètotla 
do  serrif  avec  beaucotiprde^  vak^«r>  ti  fyH 
peiiidîfnti^rM.  !bB'clieviiiier»dof<srottier)ék«il 
cabfiieurv dfert  relécàd  imrrla'diaeîfltDe  »-'«& 
yelMréhoBèéifTiinis^abrravoifmiélaiii^ 
et  îL  &eîiiia«M|iiak  pftt^^deMteleiis;  Qr^  dm» 
élioiianteHéinMtltradifdépQafnMi  >.deiib0aafofl&f 
eier$Hgét!(éi*a3ix;  qo^tl'paMakTpoiir  l'm^^deé 
DaQÎlkterfinà  r  empte^r>;:réette  .eoBMdéraiioii 
(eAêùk'  fef  mer  lés  lyeuKsor  mI  viceavripievioa 
ne  poufoit  .oorrigev ,  «t  cfué  l'impitiuftéiel  \m 
excnnpki'Sttpérieim  ëaeanm^eêmwà. 

Le^eemte  de  8l«itraHé*;dievtoitaMMgéiiéMiti 
fi[<èmdtt'doe  de-GkMeevl  ^tavntftràs^peiifjèW 
pril^t-dettalelii  ^wniplmigiwiéttéiiteflélait 
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«â^ÉveiitéJ'OM  fil'lojBmtbmn'teuti^xiira?aii« 

kfW,  el'Mir  F»Bytag ,  cmpMmdimt  an  catfê 
d<rtroupe»  légères  ^les  alliés;  mai&cet  «van- 
l)»fi»  était  ^t^iêtitv  qu'il  rmérit^  qné 

Vmf'èfÈ  fflk^vmûiipin^dh êmcMà à MideSaiAt' 
fbm  ,ea  l}aafité  dMÉMMBalidànl  desgrâBadiérs 
deFvImce^  et  gâlRe  cor^ ,  en  s'attaohaqt 
Urop'  à'h  fignre;  méhié  àricelle  dés'ôi&ci^rf. 
A^^ât  acD^yi  asses-  loD^einp8t4aB8  IVriBéc 
atttfîlBhietiÉie'»'  itrappfovtd  oIwse  noas^  t<M«t<le 
ridicale  de  raulomoljtf  i&lIeiiÉiiide;par  l'iâ^ 
t^oduditon ,  daUrno» Groupes  ;.  das  tnoia  toi« 
tetteardti  sdMat^  dea'coapy^de  bâtons  dêaf»at 
oMrqnes'et  en'anrrière»'ei<dft4oiu>iie8  )eiiit4è 
I^Mtins  I  Ces  iiiMérablerâiilO¥al*onaaiou»^0iit 
ctfOtévHiirèâ  là^X'^.qualré-^iagt  miU»  vteii» 
«(rfdata f  queJe  dégoàl'à'i^ovt^ à: s'^patriier. 

trasebani^  fina  ittipéirieQ»')  «(^e^le  mltfqoia 
drPoy8Doei>UeiileiiaBlk  if/éûémtv  oi»OiBiaedaot 
les  catdifinera.  G'étaîi  uoontatea&ùfe'^  d«»t 
itf  t  j«otalio«'fatiguait4«us>GeiHL  qhr  le^oonfllÉia- 
mmt;  ;  D'un  HBoldal ,  il '«a  -r»iitiMibail>q«|e 
iafigofef,  fidaait^iAïaaMak  »  dftHd  lefe»  tafterdi» 
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et  mauTais  lieux,  tous  le»  beaux  hommes 
qu'on  pouvait  y  rencontrer ,  et  comptait  pour 
rien  ;  les  autres  quaKtés.  Il  se  raTalait  Jus*" 
qu'au  point  d'affermer  la  dépense  de  Tw- 
tretien  du  corf^s  qu'il .  commandait ,  ef,  par 
cette  spéculation  honteuse  pour  un  officier- 
général»  il  se  faisait  soMÉke  mille iiyres, de 
tentes,  aux  dépens  d'^^i  il  appartenait. 
Enfin,  il  fit  perdre  à  la  troupe  respectable 
des  carabiniers ,  Je  bon  esprit  qui  Pavait  dts^ 
tinguée  dans  tous  les  temps  t  et  il  la  remplit 
de  bandits  indisciplinés^ 
-  Le  prince  de  Beauffremont  jouissait- de  la 
réputation  d'bn  homme  spirituel,  brave  et 
habile;  mats,  sa  fierté,  sa  présomption  nui* 
saient  beaucoup  à  ces  quàlitésr  l>n  «ertata 
goût  contre  lequel  l^s  dames  s'élèveront  tour 
jours,  le  fit  disgracier.  A  ce  sujet,  je  dois 
dire  que  le  vice  auquel  ce  prince  était  sujet , 
et  qui  s'appelait  autrefois  le  beau  vieet  parce 
qu'on  ne  rattribùalt  qu'aux  grands  seigneurs, 
aux  gens  d'esprit  ou  aux  Adonis ,  était  devenu 
tellement  à  la  mode  dans  la  seconde  moitié 
du  dix  -bditième  siècle ,  qo^il  n'y  avait  '  pmiVl 
d'ordre  de  l'état,  depuis  les  ducs  jusqu'aux 
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laquais  et  au  peupicf  qui  n'en'f&t  infecté.  Le 
commissaire  de  poiica  Foucault  m'a  montré 
un  gros  livre  où  étaient  inscrits  tous  les 
noms  des  pédérastes  notés.  Il  assurait  qu'il  y 
en  avait  h  Paris  environ  quarante  mille.  Il 
f^xistait  aussi  des  lieux  publics  de  prostitution 
en  ce  genre  5  et  l'on  connaissait  au  jardin  des 
Toileries,  un  canton  que  les  Gytons  avaient 
adopté  pour  venir  y  chercher  fortune  (1). 
Depuis  le  supplice  d'un  nommé  Deschauffour , 
l'exil ,  la  prison ,  Bicêlre»  ou  une  simple  cor- 
rection de  police,  suivant  les  personnages  et 
les  circonstances  étaient  les  seules  punitions 
qu'on  infligeât  aux  coupables,  on  ne  les  con- 
damnait plus  à  une  mort  iufamante. 

Le  prince  de  Bauffretnont  ne  subit  donc 
d'autre  châtiment  que  celui  de  Pexil,  • 

Je  pourrais  tracer  encore  bien  d'autres  por- 
traits de  ces  généraux  qui  ont  tant  compromis 


(  n  PlDsienrs  seigneurs  avaient  établi  à  Versailles  une  espèce  de 
iiraildece  genre.  Quand  Louis  XVI  fat  snr  le  trône,  il  vonlnt  qtxe. 
Voa.  tivit  contre  qnelqaes-nns  de  ces  p^raoïinages*,  mais  on  Ini  ré» 
présenta  que  l'éclat  d*an  châtiment  juridique  serait  très-dan^^oreux 
et  déshonorerait  d'atlleuTS  beaucoup  de  grandes  maisons.  Sa  mnj^sté 
s*  «oBlcnta  d'exiler  qa#1ques-iuis  des  coupaUes. 

2*  iDIT.  IV.  21 
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rhcmneor  frap(«i'a  tmm  j'en  ai  dit  asMz  fmtt 

ikire  connaître  la  yérité* 

Les  alliés  de  la  Frajxçe  psortagèrent  bleotôl 
le  vertige  de  corruption  qui  dominait  parq^i 
UOU&,  et  ce  vertige  livra  d'ioamenses  avan- 
tages au  patriotisme  des  Anglais  et  au  ^énie 
du  roi  de  Prusse*  En  un  mot,  celte  guerre 
de  sept  ans  fit  triompher  le  vice  dans:  toute 
sa  force ,  et  devint  ainsi  un  monument  histo> 
rique  affreux  pour  les  Français* 

Cependant ,  le  roi  de  Prusse ,  le  prince  Fer- 
dinand »  le  prince  héréditaire  de  Brunswick» 
malgré  leurs  talens  incontestés ,  ainsi  que  les 
généraux  anglais  et  hanôvriens,  n'ont  pas  eu 
droit  de  s'enorgueillir  beaucoup  d'avoir  été 
presque  toujours  nos  vainqueurs,  puisque  ce 
fut  le  plus  souvent  l'impéritie  ou  b  trahison  « 
en  permanence  dans  nos  rangs ,  qui  leur  pro- 
cura la  victoire.  La  sévère  impartialité  ^ 
rhistoriên  doit  donc  proclamer  que  si  la  guerre 
de  sept  ans  ne  met  en  'évidence  d'un  côté  » 
qjie  de  la  faiblesse  et  de  la  honte  ,  de  Tautrè , 
elle  ne  fait  voirqueu^du  bonheur  sas»  gloire. 
Jamais  guerre  ne  s'est  faite ,  en. général ,  avec 
aussi  peu  de  conduite,  ^us&T peu  de  courage. 
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<l^ii«Aaettr ,  ûiibsî  peud»  fdaos  assurés ,  laûi 
de  lé:  part  ides  yainqteob  que  à^bt'  part  d%B' 
vaincus.  L'histoire  détuittée  deeeitt#giiei'9e 
ne  peol.élrè  feadéo  sur  la  Tériié,  ^s  èlre 
une-.Milirtr  amëre  caotre  les  nations  ie# 
{lin»  jreapeetables  éa(  PBnrape; 

iPuiaqiifi  notre' gouiperaeintfiit^^yétait  laissé 

titii^ager ,  il-^âft  Mba  cpie  »  dès  rorigine ,  gui<iè 

par  iMie  énerj^tie  pré?oyaiice ,  il^e  mit  6ti 

étal  de.  iermhior  promptOHieat  la  quereite. 

Sien  1757»  les aomées fi^an^aises  aTarent  ra-- 

¥agé  Péieototat  d»  Hanovre  »  ainsi  que  les 

étais  du-n^  de.  Prusse  et  ceux  des  alliée;  si, 

ao  lieti.do  perdte  un  tempS' infini  s^le  h$» 

WesMf  et  aupcès  d'iiaiberstadt ,  elles  aTaient 

déirastéilea  viUea  etleacampagnes  »  etattiené 

'  en  France  tonslos  chevaux  etles  bestiaux  du 

pays,  la  paix  iiujrait  été  coudoie  4ès  la  pre- 

ffiièce  année.  Si  l'on  suppose  que  les  alliés  ne 

se  seraient  potol  arrêtés  î»  ce  pat tl  sage ,  il  est 

du  nioias€ertain  qn^iii  auraient  été  dans  rim- 

possijiilité  d»  rassemble»  de  nouv^att  et  de 

faire'  YÎvre leurs  années  inexpérimentées;  de 

lesjigiientîr  pettà  peu,  de  les  fendre  capables 

ainsi  qu'ils  l'ont  fait,  de  batelnoer  et  *méme 
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de  frapper  d'impuU&a'nce  la  irès-grsiidc  •  éi 
irès-constante  supériotélé  des  années  fran- 
çaises ei|  AUemagiie. 

Par  c^système  de  guerre»  la  France  au-' 
rait  épargné  plus  d'un  milliard  en  espèces , 
plus  de  six  cent  mille  hommes  »  tués  ou  morts 
de  fatigues  et  de  maladies  dams  les  quatre 
parties  du  monde  ;  son  commerce  n'aurait 
pas  été  anéanti ,  on  n'eût  pas  dévasté  ses  co- 
lonies; elle  ne  se  serait  pas  tue  réduite  à  la 
douloureuse  extrémité  de  faire  des  sacrifices 
immenses,  pour  obtenir  une  paix  devenue 
indispensable ,  et  k  l'humiliation  de  signer  le 
Ugfàié  le  plus  honteux;  de  plus  ,  elle  n'aurait 
point  éprouvé  tous  lesJnconyéniens  attachés 
aux  négligences  d'ui^  administration  tnté- 
^rieure ,  gênée  dans  ses  opérations ,  par  Téx- 
ces  de  ses  besoins  ;  Inconvénieas  qui  sont  la 
suite  trop  ordinaire  d'un  temps  de  corrup- 
tion ,  deirouble  et  de  confusion  ;  enfin ,  elle 
n'aurait  point  été  la  victime  d'tine  infinité  d'é- 
dits  bursaux  i  arrachés  à  la  bonté  du  roi  »  par 
le  malheur  des  circonstances;  èdits»  qui^la 
livrant  à  la  merci  des  gens  de  finance,  et  à 
leur  rapacité,  ont  causé  aux  individus  tant  de 


Digitizedby  Google 


D'UN  lIOMME  m  eoUR.  ikM^ 

maux  >  corroiii|)u  tant  de  principes  honnêtes^ 
et  éleré  un  si  grand  nombre  <le  fortun6#5can- 
daléuses. 

La  vraie  politique  de  la  France ,-  et  le  seul 
système  de  guerre  conTenable  à  son  intérêt^ 
ainsi  qu*à  celui  de  toutes  les.  grandes  puis- 
sauces ,  qui ,  comme  elle ,  entretiennent ,  en 
temps  de  paix  ,  de  nombreuses  armées  et  un 
état  nlilitaire  considérable ,  doit  être  ,  quand 
*  elles  ont  le  malheur  d*avoir  une  guerre  à  sou- 
tenir, de  tout  écraser  y  en  débutant.  Un  tel 
^stème  peut  paraître  cruel  au  premier 
aperçu;  mais  >  après  l'avoir  mûrement  exami- 
né» on  le  jugera  commiandé  par  Tbirmani- 
té ,  cùt  son  but  est  de  faire  renaître  plus  tôt 
la  paix.  Plus  on  abrège  la  durée  d'une 
gaerre  rive  et  terrible,  plus  on  épargne 
d^honimes  et  d'argent ,  et  Ton  prévient  le  be- 
soin de  faire  beaucoup  de  lois  fatales  et  de 
réglemens  nuisibles.  Il  est  vrai  que  Ce  système 
expéditif  contrarierait  un  peu  la  cupidité  et 
l'ambition  de  beaucoup  de  gens  de  dtfférens 
élat^,  qui  cherchent  à  se  rendre  nécessaires,  en 
prolongeant  la  guerre,  en  multipliant  les  em- 
barras de  l'administration  ,  et  qui  soiit  assez 
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maufaU  citoyens  pour  préférer»  aiu  bien  pu^ 
blic  y^influenc^qu^îls  vaukat  conserver  dans 
les  affaires ,  et  quelques  profits,  dont  la  paix, 
rétablie»  pourrait  les  priver. 

tes  traités  de  Paris  et  de  Hubertsbourg 
furent  suivis,  dans  toute  l'Europe,  dece  çaline. 
profond  qui  précède  souvent  les  tempêtes. 
Depuis  17&3 ,  jusqu'en  1 777  ,  les  divers; états 
ne  formèrent ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  nation;, 
et  le  terme  d'étran^  ire  s'appiiquait  qu'aux  4 
habitâns  de  l'Asie.  Les  individus  de  tous  lest> 
pays  se  réunissaient  avec  une  franchise  et  une 
cordialité  inconnues;  ju^q^r'alors.  Les  souye- 
rains  traitaient  leurs  suj  ets  avec  unis  affabilité, 
sans  fa3>le&se;  les  hommes  de  lettres  ëjtaient 
encouragés,,  les  connaissances  faisaient  de. 
rapides  progrès ,  et  l'èMprit  du  siècle,  prenait 
un  aspect  entièrement  nouveau.  Ce  ca]ni9> 
fut  tout4i-oou{]|  interrompu  parla  mort  de 
Maximilien^^sepb ,  électeur  de  Bavière ,  et 
par  la  guerre  qu'allumèrent  les  discussions, 
relatives  à  sj|  suc^essioa. 

Mais;  quel  fut  l'étai  de  la  France  «  pendant, 
une  paix  si  générale  ?  La  grandeur  politique 
du  gouvernement  de  Louis  XV  s'éclipsait  au: 
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«ein  fie  la  molksse^  soivie  bientôt  des  ptus 
li^iiieuAes' débauches;  màk  la  nation  *se  ré^ 
fuyait,  en  quoique  sorte, ^u  sein  des  scienêes 
^  des  affts.  Son  actirité ,  repoussée  4es  af> 
iiiiresiderEurepe ,  ise  repliait  smr  eUe-méme, 
et.  ce  ique  son  gouveroeiBent  lui  faisait  perdre 
ea  puissance ,  elle  le*  regagnait  en  censidéra*^ 
iion ,.  par  les  lumières  (^'eUe  répandait,  par 
le  mouyement  d'opinion ,  dont  elle  deyenalt 
lecentré.  Son  commerce  extérieur  était  abattu , 
mais  l'industrie  intérieure  se  réveillait;  des 
arts  utîlcA  *se  perfectionnaient  ;  des  cultures 
itoportantes  prospéraient;  le  gouverMment 
pecdajt  son  crédit ,  mais  ies  fortunes  partteu-» 
liènro  se  i^taUissaient  sur  les  bases  du  ira» 
vail;  la  gloire  nationale  était  obscurcie,  mois 
le  bonheur  domestique  s'offrait  comme  une 
compensation  des  rerers  publics.  ' 

La  cour  de  France ,  dans  un  repos  appa* 
rent,.mais  aussi  riche  il'intrtgues  qu^avaré 
d'érénemens,  neconserraii  presque  de  mou* 
veinent  qiie  celui  d'un  corps  qui  se  décotn* 
peiKf ,  et  cependant,  unegrajitde  'C^rmentàtioii 
agitait  1^  autres  cabinets  de  ^Europe.  De 
nouvelles  combinaisons  changeaient  les  bases 
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d'une  politique  routinière,  et  les  eonlre^coups 
de  cette  action  universelle  »  ressentis  par  le 
cabinet  de  Versailles,  lui  apprirent  plus  d'une 
fois ,  qu'un  rôle  trop  indifféreat  dans  les  af- 
faires publiques  devient  aisément  un  rdle 
hontjeusement  passif,  et  que  l'impossibilité 
où  l'on  se  met  de  nuire  aux  autres,  au  lieu 
d'écarter  l'offense  dl  leur  part,  ne  fait  sou- 
vent que  la  provoquer. 

En  Portugal ,  on  voit  le  marquis  de  Pom* 
bal  suspendant  l'influence  envahissante  de  la 
politique  anglaise^  réprimant  l'orgueil  et  la 
résistance  des  grands,  et  donnant  à  l'Europe 
le  signal  d'affranchir  les  trônes  du  joug  mo- 
nacal et  des  attentats  secrets  des  jésuites  ;  de 
graves  dissentions  commencent  entre  l'An- 
gleterre  et  ses  colonies ,  dissentions  qui ,  en 
portant  un  coup  funeste  à  la  puissance  de  la 
première ,  l'exciteront  un  jour  à  faire  subir 
à  la  France  de  cruejles  représailles;  une  ré- 
volution en  Russie  met  en  la  personne  de  Ca* 
Iherine  un  grand  homme  sur  le  trône  ^  et  li-^ 
vre  la  Pologne  à  l'ambition  de  cette  artiii» 
cieuse  princesse,  secondée  par  la  cupidité  de 
ses  voisins ,  et  foulant  aux  pieds  la  pusilla^ 
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niïne  intervention,  dé  la  France.  Eh  bien  I  le 
cour  de  Versailles  cenlemple  ces  événemens 
divers;  les  uns  troublent,  sans  la  faire  ces- 
ser, sa  fëtfmrgïqW  âp^tliie;  les*  autres  aug- 
ippntent  sa  feiblesse  êii  la  mettant  à  décou- 
vert» ^aprécipitent  sa  caducité  et  son  impuis- 
sance; tousconcojureotàachever  ses  destinées 
et  ceoitribiieBt'à  faireç^naAtre  1^  plaies  se*- 
onètci»  lés' geraies  mtériënr^  de  dissolution 
et <fé  tûôrt  dont  elle  est  affectée,  et  ces  ger- 
mes destructeurs  ne  tarderont  pas  à  pousser 
l'ancien  colosse  de  la  lyonarcbie  vers  une  ca- 
tastrophe qu'ilseraJmpossibto  à  aucune  force 
huma  ittè  iépréifèrÀt  ou  de-détouroer. 


• 
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GHAPXT&S  XliYX. 

Quels  changemeo»  repoussans  dans  ma  personne!  —  Retour 
de  ma  raison.  —  Aapprocbement  invraisemblable  d'indi- 
vidus. —  Sombre  douleur.  — •  Gourtbaoe  modèle  à  pro- 
poser aux  femmes  bonitètes. 


AU  moment  où  quelques  signes  du  retour 
deuia  raison  commencèrent  à  se  manifester , 
assis  dan»  une  bergère  au  milieu  d'un  salon  , 
je  vessemblais  à  un  homme  qiii  se  réveille 
»  d'an  profond  sommeil;  mes  idées  nef  sa  rec- 
tifiant que  lentement ,  je  contemplais  avec  un 
étonoemept  extrême  «  les  objets  qui  nv'envi- 
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ronnaient.  Cependant,  si  mon  esprit  eûl  été 
aussi  lucide  alors  que  par  le  passé  »  je  crois 
que  le  contraste,  que  me  présentaient  les  per- 
sonnes placées  ^ \QM9S.  Ciôtéit  m'aiirait  fait  la 
même  impression. 

Le  rapprochement  de  ces  personnes ,  l'in- 
timité que  je  remarquais  entre  elles  mç  sem- 
blaient si  invraisemblables ,  que  j'hésitais  à 
les  considérer  comme  des  réalités, 

A  nia  gauche  .était  madarike  de  Bélancour 
qui  tenait  ma  main  dans  les  siennes ,  le  che- 
valier d'Érigny  et  cette  séduisante  Aglaé  que 
j'avais  si  efficacement  contribué  k  ramener 
sous  le  toit  paternel  ;  à  ma  droite ,  entre 
l'abbé  Rigobert  et  axa  mère...  le  croira-rt-< 
on?  madame  de  Saint-Clair ]..,  Oui,  c'était 
bien  cette  ci -devant  Toinette ,  dont  j'ai  si 
fidèlement  tracé  le  portrait  à  deux  époque» 
bien  di£férèntes  de  sa  vîe  aventureuse. 

JPefis  un  cri  de  surprise;  les  paroles  qt]e)é|Vro* 
ftrai  prouvèrent  ensuite  aux  uns  et  aux  autres 
que  je  tes  reconnaissais-,  et  que  )é  venéis  de 
recouvrer  le  n«ble  attribut  q.ui  élève  llibmm* 
aurdessusde  tous  les  êtres  terrestreis*  Cet  heu- 
reux événement  excita  un  attendrissement  et 
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n'tté  jèkf'uiâftiumès;  qui  Inrent  saîm  de  fer- 
venleft^  tictiokiB  de  grâee^  adrei^sée^.  au  ciel 
par  Fàbbé  Bigobect*  \         :^  , 

Cependant,  )B>confeiMiats  à  re^t^dert j^- 
dame*  de  Sainin-Glaîri  d'uD;  air-.éUmàé.i^. 
m^re.^'en  aperçut;  --^c Quand, tu  conBaîivas 
tout  ce  que  noua  lui  defona,  me  dit•^eUe  en 
rembnvssant,  tu:convrendra9  que  nous-  n'eA- 
mes  janiïiia  de  meilleure. amie! 

—  »  Ouï»  contiûfua  aveclmeimadame  de 
Bélancour ,  et^nouaaefoaa'lca^aîeofriea  tonique 
DOuaeiÂ^leroosl 

—  »Diêu  1 -à  conduite  et  ila>  voulu  qu'elle 
ifit  une ' place:  dans :nos  oœura^  ajouta  l'abbé 
RIgelieM.» 

Et>la  chère  Satat-Glair; répand  de, doinees 
lannea  en  baisant  les*  maîiia  de  ma  mère. 

i  DeS'. assurances,  d'estime;  et  d'affiocU^n  si 
prommcées,.  qae  donnent  .à  la^cii-defant  Toi- 
netlle  de^nx  femmes  et  un  ecclésiastique:  aussi 
.i*eeommandables  par^  leur'  mérite  .  et  jeur 
tiBrl0qtiei^sontmA:mère,  madame  de^Bé- 
iàoepof»  et  le  prieur  dç  Saint-Niôolaav  Wn 
de  diminuer  la  surprise  que  m'a  causéaiefir 
Kaii^n  <  areo  elb  l'augmentent  encoK. 
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Mai», D6 rojant ni  mon  Àugusline , nS mon 
père,  j'en  témoigne  mon  inquiétude.  Un 
morne  silence  est  la  réponse  que  je  reçois*.. 
Grand  Dieu!...  quel  trait  désespérant  de  lu- 
mière achève  le  rétablissement  de  mes  6- 
ouïtes 'intellectuelles»  et  en  même  temps  pré- 
cipite mon  âme  dans  un  ocean.de  douleurs!.. 
Hélas  !  cette  réponse  me  rappelle  qu'il  n'y 
a  plus  d'Augustine!....  La  fin  héroïque  de 
cette  femme  chérie ,  celle  de  M.  de  Bélan- 
cour»  se  représentent  soudaine  ma  ménM>ire» 
avec  les  circonstances  désolantes  et  glorieuses 
qui  Tout  accop^pagnée ,  ei  afin  que  la  fata- 
lité qui  me  poursuit  soit  complète  y  il  faut 
encore  que  j'apprenne  que  la  mo>t  tmpîtojfa- 
ble  >  en  refusant  de  me  frapper»  m'a  enlevé 
mon  père  !.. .  L'affliction  que  l'ai  i*essentieau 
moment  des  perles  qui  m'ont  accahlés^re- 
nourelle  ,  mais  elle  devent  tout  intérieure  et 
s'accroît  sans  s'épancher  au  dehors.  H  e»t 
impossible  que  son  poids  ne  m'étouffe  pas:; 
je  ne  respire  plus. .  •  je  suis  insensible  à  tout  ce 
que  font  mes  amis  pour  diminuer  ee  paids 
mortel. 

Soudain  madame  de  Bélancour  est  inspirée 
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par  une<le  ces  pensées  antenârissanteSy  si  natu- 
relles^ux  femineè»  et  qaioDt  tant  de  pouvoir 
sur  le  cœur.  Eliese lèyè, eDurtcfaerchermoa 
(ils  et  le  place  sur  mes  genoux. 

La  Tîie  de  ce  charmant  enfant,  qui  me 
sourit  et  me  retrace  les  grâces  de  sa  mère, 
produH  en  moi  une  révolution  subite  :  les 
vapeurs  épaisses  et  noires  qui  m'oppres- 
saient, quf  airétaient  au. passage  (;t  refou- 
laient dans  ma  poitrine  les  épanchem^os  de 
ma  sensibilité ,  s'éclaircissent  et  cèdeat  aux 
vives»  aux  puissantes,  aux  saintdMBiotions 
de  la  tendresse  paternelle ,  enfin  oR  larmes 
abondantes  nve  rendent  à  la  vie. 

Quand  le  désordre  de  la  partie  morale  de 
mon  être  est  un  peu  apaisé ,  je  mé  lève  de  la 
bergère  où  j'étais  assis ,  afin  de  serrer  msr 
mon  cœur  ma  bonne  mère  et  lesa^is.qui  me 
restent.  Alors  seulefSoent  j^apprends  que  je 
suis  condamné  encore  è  des  malheurs ,  d*un 
autre  genre -que  ceux  dont  j*ai  déjà  parié  :  je 
m'aperçois  -qne  ftin  de  mes  bras  a  disparu!  , 
Jeiaftt  ensuite  la  vue  «ur  une  giace ,  je  re- 
cule aussitôt  à  raspectdejBaâgurel.... Cette 
^lace  trop  fidèle,  me  montre  qu'il  ne  me  reste 
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qu'un  (BÎly  et  qo*à  la  place  de  cekit  que  j'ai 
perdu  s'élève  une  e^pèœ  de  aiontici4e  de 
chair  oo  de  peau  c^uiu^e  q«(i*Q|id  ma  iai- 
deur  repoussante. 

L'exaltation  physique' lei  morale  à  laquelle 
je  dus,  au  désasineuxooiBbal  4'fà|i|oéiie^ 
bourg;  l'entier  déraageHoieat  do-mon  entea- 
dement  et  de  mes  organes,  avait  converti 
mon  san^  en  salpêtre  «enflafiMUé.  Cette  irrita- 
itonenvenimant  les  bumeiirs  qui^'y  mélment, 
lagangrènegagna  bieiBitôtk  plaiede  mon  bras 
fractuvé^B^tiBe:  balle,,  et  Jlainputaltion  jugée 
indkpeniRle  avait  été  faite  inunédiateuent* 

Las  chirurgteasrqui  oie  donairenkdes  soins, 
quaod  osim'eut  enlevé  ducbaiop  jde  batatUe, 
réussiftiit  àeTUirperies  fragmens  de  mitraille 
dMt  uionvisagerétait  Griblé»  mais.ilsue  fu- 
rent poiot^asses  habfllM  pour  Jiire, disparaître 
la  diâbrme  exer(!^sAMe-qvijreiQplaçait1'(Bil 
dofat  j'^ts  privé. 

AiUM;  je  Aus:  au'combat  d'Amoéaebourg 
la  perte doulouriBiHQi  Mrrép«fahle.duplusla7al 
des  amis  et  du  madèle  des  épouses;  j'y 
detin»  borgofii,  iBiaich.oi;  j'yiusthorrible- 
ment  défiguré.  .  . , 


Digitizedby  Google 


a 


IVUN  HOMME  DE  COUR.  *; 

Aoeon  BOâTenir  des  opérfeiUons  <iue  )^«vats 
subies  pendant  TubseSBoe  de  ma  raison  ne  se 
retraçait  à  mott  esprit.  G^était  en  quelque 
smte  us  autre  individu  que  ces  opérulions 
»^me»t  ùA  souffrir,  et  pour  avoir  la  certi-  * 
l«dè  ^«foe  j -en  avais  étë  Tobjet^  il  m'en  feUait 
de»  prrâires  aum  eoataiâcantâs  que  eeUes 
dont  j'étàifi  portour. 

Ma  nudadie  inteUeeltteUe  avait  duré  six 
tnoia^  Tantôt  son  caînactëre  était  cette  soc- 
cession  d' idées  ^oofitaes^,  incohérentes , 
aii^peoatatt  du  f  ugement  »  cette  agitatiea.^ 
liraitte  y  qui  antioncent  la  démence  ;  tan^ 
tute  c'ébôt  ra&iantisaefiie&t,  «on--seulement 
de.  la  maison ,  mais  4e  loote  espèce  d'idées , 
de  sensations»  de  mémoire»  de  Fohrnté,  et 
•même  de  J'instmet  animal»  si^es  humi- 
Itans  qui  distinguent  l'idiot*  Dans  cette  si-^ 
tuatjon  ^plorable  on  aurait  pu  me  mutiler 
jusqu'à  ce  qu'A  ne  restât  de  mon  triste  in> 
tfirîdu  qu'un  chétif  débris  »  sans  que  j'eusse 
pu  ine  rappeler  une  seule  circeostance 
aptes  ma  guérisoii*  Tette  est  »  bêlas  I  l'im- 
perfeciçioii  de  not^e  naturel  U  suffît  d^une 
enntrariété»  d'une  affection  pénible,  d'une 
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secousse  inattendue,  d'une  sioiple  aitéra' 
tion  d'organes,  pour  déranger  ou  détruire 
les  ressorts  de  cette  frêle  maehine  humaine , 
à  laquelle  nous  attribuons  tant  de  perfections; 
pour  an1:iihiler  cette  intelligence  dont  nou& 
sommés  si  vains ,  et  nous  faire  descendre  jus- 
qu'à la  condition  de  la  plante  qui  végète  ou 
de  la  brute  stupide.  C'est  avec  bien  juste  rai- 
son que  l'Évangile  nous  prescrit  l'huvilité  ! 

Si  j'existais  encore ,  j'en  avais  l'obligation 
à  un  être  qui ,  d'une  classe  commune,  en  tra- 
iitiisant  les  routes  du  vice  et  de  la  corruption, 
s'était  élevé  jusqu'aux  plus  sublimes  pratiques 
des  vertus  généreuses  et  utiles  à  l'humanité* 
Quel  est  cet  être  extraordinaire  ?••••  La  ci- 
devant  Toinette. 

'Mais  le  lecteur  ne  peut  apprécier  digne- 
ment tout  son  mérite ,  si  je  ne  remonte  à  ded 
époques  antérieures  è  celle  où  nous  étions* 

Peu  de  temps  après  mon  départ  de  Paris 
pour  l'armée,  le  duc  de  Berval,  entreteneur 
de  Toinetie ,  fut  atteint  d'une  nmladie  (rès^ 
dangereuse.  Aucune  considération  n'arrSte 
madame  de  Saint-^lair  :  elle  sollicite  comme 
une  faveur  précieuse,  avec  ^le^   instances 
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dictées  par  la  ckaleur  de  rami^  et  de  la 
recoimarssance  ,  la  permisllon  de  remplir, 
près  de  ce  seigneur,  les  fonctioQS  de  prin- 
cipale garde  •^malade.  Les  parens  du  duc 
crient  à  l'inconvenance ,  au  scandale,  et  s'op- 
posent fortement  h  ce  qu'il  accorde^on  con- 
sentement. La  courageuse  Saint-Clair  insjste; 
soutenue  par  la  pureté  de  ses  intentions  dé- 
sintéressées, elle  ne  craint  pas  de  s'exposer 
aux  airs  méprisans  de  ces  hauts  personnages, 
et  pdse  dans  son  cœur  des  réponses  victo- 
rieuses aux  observations  humiliantes  qu^ls  se 
prétendent  en  droit  de  lui  faire.  Cependant 
elle  n'en  éprouve  pas  moins  un  refus  positif; 
mais  ce  refus  ne  la  re^te  point  encore  :  elle 
va  trouver  le  médecin^  puis  le  confesseur  du 
duc.  Le  premier  prononce  hautement  qu'une 
pareille'  garde  sera  plus  utile  au  malade  que 
toutes  celles  qu'on  pourrait  lui  présenter.  Le 
second  se  montre  difficile;  de  sages  considé- 
rations, prises. dans  la  morale  religieuse  et 
dans  le  respect  pouries  mœurs,  motivent  sa 
sévérité.  Mais  la  semsibîKlé  généreuse  qui 
anime  cette  femme  fait  jaillir  de  son  âme,  par 
sa  jolie  bouche ,  des  traits  d'éloquence  d'ua 
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caradère  ai  naturel  »  «i  (Heox,  si  emratnaalt 
qu'elle  émeut  et^rsoade  le  scrupuleux  eo* 
désiastîque;  sa  victoire  sur  lui  est  entière;  il 
devient  lui-4néBie  son  avocat  près  de  la  fa- 
mille qui  la  repousse  I  Enfin ,  il  croit  faire 
une  œuYift  raériteire  en  conduisant  à  son  pé- 
nitent ee^ci-devanlpécheresse^  qu'il  nomme 
une  Magdeleine  convertie  t 

Touché desonattaehênient  et  du  z^edoat 
çUe  fait  preuve ,  le  duc  de  Berval  se  sent 
trës^lii^sé  à  en  profiter,  et  bientôt  il  est 
préoccupé  de  Fidée  que  le  rétablissement  de 
sa  santé,  s'il  est  .possible,  sera  l'heureux  ef- 
fet des  soins  et  des  consolations  4|u'il  reçeviia 
d*  une  peraonnesi  reconaiaissaiite  et  si  dévouée; 
aiitorisé,  de  plus,  par  l'avis  de  son  médecin, 
et  l'assenliment  de  son  vénérable  confesseur, 
il  se  dédde  et  déclare  impérieusement  qu'il 
accepte  les  -services  de  siMiKimie. 

C^te  décision,,  proâaonoée  d'un  ton  ab- 
solu, ne  peHnetplus>  d'oppositî^s.  Craignant, 
si  le  duc  cessait  de  vivrt ,  d'être  accusée  4'a- 
voir  hâté  l'iiittQnt  desa  tnort,  en  contrariant 
sa  volonté ,  la  &miQe  se  soumet ,  et  mada- 
me de  Satnl^Clair  s'instaHe  p^s  du  lit  du 
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malade ,  aussi  hemreuÀe'd'oTCMr  obteau  de  ae 
MrtQV à  des'fonetiofftsré^^ftiiles, que.» eUe 
eût  été  comblée  des  jouissances  qui  charaieni 
l'atnoUNirpopre ,  l'iilagînatîofi  et  les  sens. 

Dès  ce  moment,  toutes  aesriRensée^  ne  ten- 
dent qu'à  imaginer  des  moyw&s  d*«niéUorer 
la  situaiien  péniMe  et abrmantedu  melade , 
qd*à  faire  observer  exactement ,  de  la  ma- 
nière la  mbins  fatigante  -  potir  Im ,  les  or-- 
donnances  de  lafactiiié.  EUe  ne  répond  qite 
par  la  douceur,  par 4ine  partiettoeinaitérabfo» 
aux  mauvaises  humeur»,  aux  caprices  aux* 
qui^lrfit'est  sujet;  enfin ,  elle  réuasitl calmer 
^5  sot^ranoes ,  en  Msiînrt  uniw&gé  attrayant 
de  ces  soins  prévoyans,  de  ces  ettentions  in- 
jgéiiieuses  et  déKcaies ,  la  plupart  efiifittees  » 
que  l'esprit ,  on  piutèt  le  eœnr. des  •femmes, 
a  le  privilège  exclusif  de  savoir  imagier ,  le 
plus  souvent  à  propos*  A'l'«elfvité  de  tonte 
minute  ;h  raisaoeegraeieaseqii^elle  d^loTe, 
à  son  adresse,-4^1^  aeiHimeiitfierfcolioane , 
on  dirait  qu'il  entre  éans-aon  étei  ^biliiel 
de  ne  dormir  presque  jamais ,  4'élre  preaqne 
toujours  sur  fÂeâ,  etdese  moetrefe*sa»sceKrie 
préparés fc  perler tetaèdeounaceidenaiiiatr 
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tendus ,  qui  surviennent  quelquefois  daas  ies. 
maladies»  ^t  qui  réclament  de  prompls  se- 
cours. 

Ce  n*èst  pas  tout.  Sa  ihgacité  éclairée  lui 
dit  qu'on  ^s'efforce  en  rain  de  compléter  les 
soulagemens,  qu'ion  veutapporter  aux  maux, 
d'un  malade ,  û  l'on  se  borne  à  soigner  le 
corps,  et  qu'il  importe  de  surveiller  aussi  les 
impressions  de  l'esprit  et  de  l'âme.  Sur  ce 
point  difficile ,  madame  de  Saint-Clair  est  au* 
dessus  de  tous  les  éloges  :-âans  doute ,  la  na-. 
ture  lui  a  révélé  leseoret  de  distinguer»  et  de 
faire  doucement  résonner  les  cordes  qui  agi* 
tent  agréablement  l'imagination  »  et  dont  les 
vibrations  portent  dans  le  cœur  des  conso- 
lations et  des  jouissances.  Ses  entretiens»  sui- 
i^antles  dispositions  laonentanées  du  malade» 
roulent  doncsur  des  sujets  »  tour  à  tour  graves 
et  -enjoués»  solides  et  frivoles»  moraux  et 
toucbans.  Une  variété  si  intéressante»  si  pi- 
quante y  règne»  qu'ils  ont  lelpbuvoir  de  dis- 
traire le  duc  du  sentiment  de  ses  douleurs  , 
de  les  su^BCndre  »  ea  quelque  sorte  »  et  de  les 
charmeir.  C'est  à  chaque  instant,  avec  un 
nouveau  plaisir»  qu'il  écoute  cette  garde  sin* 


Digitizedby  Google 


B^UN  HOMME  DE  COUR.  «^3 

gidière ,  qui  sait  si  biea  rendre  de  la  âérénilé 
à  ses  pensées  ,  Vémonrmrou  Tégayer. 

L'excellente  Saint«Glair,  croit  auasi  que  sa 
probité esè^ngag^à  justifier  la  confiance  que 
lui  a  marquée  le.  directeur  de  la  eonsdenee 
du  duc.  Aussi  méle-t-elle  dans  k  conserva- 

'  tion,  des  maiûmes  religieuses.  Elle  persuade» 
parce  que  son  langage  est  eelui*  d- une  sensi- 
bilité franche,  exempte  d'affectation ,  et  con- 

'  séquemment  puissante,  entraînante-,  et  qui 
ne  peut  appartenir  qu'aune  âme  aupérieiire. 
Jamais  le  duc  n'a  ressenti  une  paix  inté- 
rieure ,  égale  à  celle  dofit  il  jouit.  .Le&  près- 

«tiges  de  l'opulence  et  d'vn  rang  illustre  n'a- 
vaient pu  empêcher  l'ennui  d'étendre  sur  sa 
vie  une  4einte  le  plus  souvent  triste  :  main- 
tenant ,  ses  journées  ne  se  composent  que 
d^natans  embellis  par  l'influence  de  l'eaprit 
etdu  sentiment;  il  aperçoit  dn  bonheur  qu'il 
ignorait»  De  sa  beucfae  même  sort  l'aveu, 
qu'il  eat  plus  heurâix.dana  le  dépérissament 
dé  sa  aanté',  qu'il  ne  lé  fut: lorsqu'elle 'étéit 
florisaante» 

Et  c'est  une  femme  qu'il  n'a  jamaiaioonsi- 
dérée  ^le^  cetsme  une  court^^ane  à  »eê  ga- 
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I^SH|tii  »  ^exerçtAi  juoû  fiipèce  .4eiipoiimfiiBie- 
gique,  qu'il  ne  ooaçMl.pas»  .oépAfid  aiiMi 
le  b«iiia«.iepli]j6.»l4àl»irB.ftiic  aoa  existence 
décliiiaotel  Oàoettaifemjiiâ  «4«lie  appris 
l'art  eoohanteiir  d!assoupir  la:soiiffrance»  ced 
la  GOU«raat  da  tendre&iAeurs-oii  .d'imaç^s 
liantes  ■^.  et.  en  tnspirasit  cotte^ jnésignatipo  t«- 
téiatre^y. que. produit  la  confianoe^ef)  Dieu:? 

^^ <iSî  j'aims plutât çooao  pQ^eiuvaux, 

lui  répète  le  duc  a^tteudri ,  je  n'aiuraifit.pas 

.  vioNuIu'ipe.séparerdatoi  un  aettljourl*..  Tu 

esuD  irésorinappréciable!  Que  di$^je?.qatré- 

fl!pr!..«..tu;esua.angal  » 

Il  S'exprime  avec  la. même  effusion»  dej^re- 
cauBaissance  quand  H. parle  d'elle*  à. sa. fr- 
mitte^  à  ses  amis ,  à  jBdniinédeatn  ^.  à  «on  qmi- 
fessear^  $es  fils  et  sesi  parona ,  témc^M  des 
p^eutesJnoiiîesrde.dévoueiafaeiil^qae  Ifiisfiili- 
.  gable  SftiaU>Ciail>.  lui;  pf^odigoe  « .  saot  menai- 
bleoientpaveniffi de^lfeumprointers  séalsinaas 
à  son  éi^d>;  sa  ibellé>  cenduitci  les  i»oantnui|jts 
à  Fe8tinie^iiS'i>*liésiientplu8iàJuimantfeslBr 
celle  qu'elle  leur  inspire;  ils  lui^numpaHit 
mÔDie  delfi  ciHiad^raliiMi; 

Pendante -pl^..jd'uao  «aiièe»^  ^«qi)  \m'iiàic 
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adièi^e  de  TÎYm ,  #e  reiD|^ît  la  tâche  fati- 
gante qu'elle  a  briguée,  et  le  zèle,  l'ardeint 
intévèt:,  la  grâce  qu'elle  j  met,  sont  iitritéra- 
blecf  I  Elle  ne  p^read  pas  un  seul  jour  de  congé, 
ne  se  permet  pas  un  seul  amusement ,  une 
seule  dialmctionl  Bb  bienluMilgréle'mau- 
.1MÛ8  air > qu'elle  respire  dans  la  cJbambre  fer- 
mée d?un:  homme  dofti  le  sang  se  pntiiéfie, 
malgré  jes  veilles  oontinodles^,  elle  ne  ressent 
aucune  indisposition.  Le.qielifbien&isant  et 
noble^qui  la  feit  agir,  ajoute  aux  axiantoges 
de  sa  snperibe  censtitution ,  un  courage  à 
tente . épreuvet  une  force  ■  presque  surnatu- 
relle; g 

Mais4antdeseÎBS  assidus,  tant  de*  préve- 
nances ^éelairées,  ne  réussissent  qu'à  allé- 
ger lesmauK  du  malade,  et  qu'à  retarder  son 
heure  ïwpréme.  Enfin ,  le  Tout-Puissant  veut 
qcf  elle  sonne ,  et  c^est  avec  toote^  sa  connais- 
sance, et- dan»  ka  sentimens  de  la  piété  la 
plus  sincère,  que  le^duo  deBervai  reàd:  le 
daenieV'Seilpir. 

Avant'  d'expirer,  ^'adressant  à  madalae 
daSakil^GIa^^  qui  pleure,  à  gew|ax>  an  pied 
dëatirlltia  .      . 
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—  «Toutes  les  récon^Qs^s  que  ronpour 
raîl  t'offrtr,  lui  dit- il,  seraient  au^-dessous  de 
ce  que  je  te  dois,  et  de  ce  que  tu  mérites  1... 
Cependant ,  tu  verras  que  je  ne  t'ai  point 
oubliée. 

—  »Je  suis  récompensée,  répond-elle» en 
sanglotante^  puisque  j'ai  pu  vous  être  utile» 

,  et  que  vous  m'aCcofdez  quelque  estime } 
—  »  Si  je  meurs  péixétré  des  vérités  de  no- 
tre divine  religion ,  dit  le  duc  »  à  son  confes- 
seur ,  je  le  dois  sans  doute  à  vos  lumières  et 
à  vos  saintes  exhortations;  mais,  lïion  père , 
-  cette  femme,  qui  a  bravé  tant  de  mépris  fkeur 
semer  de  fleurs  mes  deniers  jours,  vous:a 
puissamment  et  efltcacement  secondé. 

— *  »  Qu'elle  soit  bénie  !  s'écrie  le  respecta- 
ble ecclésiastique  en  levant  les  mains  au  ctel. 
Qu'elle  soit  bénie!  les  voies.de  Dieu  soQft in- 
compréhensibles; nous  devoQs  lesadorcMr! 

-^  »  Oui  i  qu'elle  soit  bénie!  94^èle  je  mou- 
rant,  et  tl  cesse  de  vivre. 

Oui,  qu'elle  soit  bénie!...:  Quand  «a.  a 
mérité  d'être  l'obl^L  de  oe  vœu  sacré  de  gra- 
titude ,  exprimé  par  une  âme  qiîi  va  compa  • 
raitre  devant  l'auteur  divin  de  i^ubéa  ksbé- 
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ni&dictionSy  on  ne  l'oublie  jamais  !  Une  tendre 
^t  sainte  émotion  accompagne  toujours  un 
souvenir  si  touchant»  et  chaque  fois  qu'elle 
renaît  »  elle  est  un»  nouvel  engagement  que 
4^on  contracte  avec  aa  consience  et  avec  son 
cœur,  de  conitinivr  à  suivre»  sans  se  détour- 
ner» là  route  des  vertus.  Depuis  cette  époque 
aussi»  madame  de  Saint-Clair  y  marcha^cons- 
4amment  d*un  pas  plus  assuré. 


i*  Énij.  ▼• 
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Héroïsme  dè'recobaàittlMe  id 'Jd«f  iri«aiiilér«l9M9«iit  .^ui 

dciiQiMietiiQ'^pr^j^e'l^iiuiriii^ltion  et  de  vertu.  —  Ma- 
udge.fiuiqD  n»  poj^vail croire  possible  an  conamenceinent 
de  ces  Mémoires, 


A  PEINE  madame  de  Saint-Clair  fur-elle 
réinstallée  dans  sa  maison  qu'elle  reçût  une 
lettre  de  M.  DerviUr»^tiotaire  du  duc  de  Ber- 
val.  Il  lui  apprenait  que  ce  seigneur  lui  avait 
légué ,  par  son  testament ,  deux  de  ses  plus 
belles  terres,  dont  le  revenu  était  considéra-  ' 
ble.  «M.  le  duc»  ajoutait-il,  en  a  pu  disposer, 
parce  qii'elles  sont  des  acquisitions  que  sa 
grande  fortune  lui  avait  permis  de  faire,  et 
non  des  fiefs  du. domaine  noble.  » 

Une  marque  si  éclatante  d'un  souvenir  re- 
connaissant toucha  vivement  madame  de 
Saint-Clair.  Mais,  sans  aucune  hésitation» 
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elle  prit  la  plume  et  fit  è  M.  Der ville  la  ré-^ 
poBse  ^ue  Toici  : 

«M0NSI£UB  , 

»  Depuis  le  jour  où  commença  ma  liaisoii 
avec  M.  le  duc  de  Berval  jusqu'à  celui  de  sa 
mort ,  il  fut  pour  moi  le  bienfaiteur  le  plus 
généreux.;  les  dons  qu'il  m'a  prodigués  m'ont 
rendue  beaucoup  plus  ricbe  que  ne  pouvait 
mQ  faire  espérer  de  le  devenir  jamais  l'hum- 
ble condition  dans  laquelle  je  suis  née.  Je  ne 
me  dissimule  cependant  pas  combien  le  mo* 
tif  de  ces  dons  était  peju  honorable  pour  celle 
qui  en  fut  l'objet ,  et  j'ose  vous  avouer  que 
je  n'ai  pas  tardé  h  reconnaître  avec  de  vifs 
regrets  ,  Jtup  j'avais  perdu  les  plus  beaux 
titres  qui  recommandent  une  femme  à  l'es- 
tjpie  de.  la  société.  Mais ,  monsieur»  sentant 
profondémejot  la  honte  de  ma  situation,  je 
sentis  aussi  le  besoin  d'atténuer  à  mes  pro- 
fères yeux/et^  s'il  était  possible»  aux  yeux  des 
auti^es,  ce  q^e  cette  situation  présentait  de  dé- 
gc«48>nt*  Je  m'éti^dtat  donc  à  éplairer  mon 
esprit ,  k  épigrer  les  sentimens  de  mon  cœur» 
QuelqOfiAbonnesactionSyquç  j'aime  à  merap* 
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peler  pour  tne  dédommager  de  bien  àeê 
ennuis,  en  ont  été  le  résultât.  Tendrement 
attachée  à  M.  le  duc  de  Berval  par  la  recon- 
naissance, je  résolus  surtout  de  me  consacrer, 
sans  réserve,  à  le  servir  toutes  les  fois  qu'il 
aurait  besoin  d6  soins,  de  consolations  et  de 
secours. 

»  M.  le  duc  éprouva  plusieurs  incommoda^ 
tés  graves.  Je  m'étais  ménagé  le  moyen  d'en 
être  toujours  informée  à  propos ,  et.,  le  jour 
comme*  la  nuit,  il  me  voyait  arriver  près  de 
lui.  Dans  la  maladie  qui  nous  Ta  enlevé ,  j'ai 
mii;  tout  mon  2èle ,  tout  mon  dévouement  à 
remplir  les  devoirs  que  je  m'étais  itnposës.  S 
cette  maladie  eût  dû  encore  âurcfr  dix  ans , 
mes  soins  pendant  dix  ans  ne  se  liraient  pas 
démentis.  ' 

»  Mais,  monsieur ,  depuis  longtemps  je  me 
dis  que  si  la  conduite  que  j'ai  tenue  autorise 
à  penser  que  M.  le  duc  de  Berval  aurait  pu 
placer  plus  mal  ses  bienfaits, elle  ne  légitime 
pas ,  à  mon  égand ,  leur  possession ,  si  la  fa* 
mille  est  pemuadée  qu'ils  ont  été  trop  consi- 
dérables, et  que  c'est  à  son  détriment  que  j'en 
jouis;  je  suis  prête  h  restituer.  Jamais,  non. 
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jamais  je  ne  voulus  recevoir  aucun  doa  it 
personne  que  de  M.  le  duc  ;  je  n*ai  point  dis«- 
sipé  ce  qu^il  m'a  donné ,  tout  ce  que  je  pos- 
sède vient  de  lui  :  ils  est  aonc  bien  facile  d'é- 
valuer et  de  réparer  le  donunage  qui  me  serait 
imputé. 

»  Puisque  je  consens  à  me  dépouiller  ainsi , 
vous  devez  bien  présumer ,  Monsieur,  que  je 
n'accepterai  pas  les  deux  terres  dont  M.  leduc, 
dans  son  inépuisable  bonté ,  a  disposé  en  ma 
faveur.  Les  richesses  immenses  detïe  seigneur 
lui  permettaiept  d'élre  généreux  etméme  pro- 
digue :  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  lui  n'al- 
téraient point  ses  Capitaux,  ne  diminuaient 
point  ses  propriétés  ,  ils  étaient  pris  unique^ 
ment  sur  ses  revenus,  qu'U  avait  le  droit  de 
dépenser  comme  il  l'entendait,  et  cela  sans 
nuire  "h  se»  héritiers.  Mais  je  leur  ferais  un 
tort  que  ma  conscience  me  reprocherait  tou- 
jours, si  je  leur  enlevais-,  en  acceptant  le  legs 
considérable  dont  il  s^a^it ,  une 'grande  partie 
des  biens  qui  sont  légitimement  devenus  leur 
partage. 

»  7e  joins  donc  à  mu  lettre,  monsieur, 
la  renonciation  légale  ,  formelle  et  sans  re»- 
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t^içtîon  aucune,  à  ce  Idg^i,  trop  magnifique 
pour  de  fitilHes  services. 

»  Je  ¥Ous  piie  de  coiluuuoiquer  ces  deux 
éoriis  à  la  famille  i!è  M*  le  duc  dé  Berval  et 
de  iui<donuer.ri»ssuraQ€e,  relativement  aux 
libéralités  dont  j'ai  été  l'objet  avant  la  mort* 
dudttQf-qi^  jesuis  décidée  â  tous  les  sacrifices 
4]u'elle  croira  juste  d'exiger* 

ji  Je  suis  ikvec  une  partie  considération  > 
xMonsteujr^ 
»  Vx>tre  trèsnbumble  servante. 

Après  'av4»ir  écrit  0Êkiû  lettre  »  madame; 
^e  £aint*Gltiir  »  #Uii  taire  dresser  l'acte  de  ^ 
renooéîatfoQiitii  [k|g&  que  lui  avfut  laissé  M.  de 
Berval»  etqualid  il  fut  revêtu  des  formalités 
ordoanées  fta  le$  lois ,  f41&  ipit  l'iiue  et  l'au-* 
4re  pièces 'ftoiis  «nvelopp^»  et  {es  envoya  sur^ 
leH^bamp  à  M*  BeryiHe. 

Qu'on  se  >%|}re  l'impyesfiian  que  fit  k  lec- 
tui^  deiht  kitns  8ii«r  J^s  &afiips  4u  duc  de  Ber- 
val I  L'idée  que  l'une  des  plus  belles  pairties 
de  la  soeee^im  de  Jeur  père  allait  pa0fer  en 
des  mains  étriiagè(«s  4es  chagrinait  violem" 
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ment  ;  ils  ne  ch^rdiaîeiit  fûisA  à  di3ttmuler 
létir  dépitets^ItftamiteBiambk^  ^»  pUÂnte^ 
amères^  tjoatié'feéiiNi-iToiqpi^  leOfilme^Iear 
apporte  la  pretr^e  fse^aMftàU&qi^'U  e»fte 
un  être  assez  «désintéressé,  pour  refuser , 
comme  injuste  et  réprouVéepar  sa  cèhsoiéûoe; 
une  disposition  teslaméntsdrè  qiiî  lé  ferait 
nager  dans  l'opulence;  quaQdils^^pq^l1^nnent 
que;^i8é  pai^  des  «omlMifes  làéXmi^i  cet 
être  chme  nature'^i  extaiordio«ii9Sf  cornent 
encore,  9it^  reKige,à  sepuivarrde^rniâaaceii 
lattûeDe  èé$  ftieidiàll»  aiitériearorqal  accou 
tnmé<  •» 

—  «  Quoi  I  se  disent^ls,  uoe  ^iw^me  en-* 
treienue  esÂ^eafidUeidWfrMMé  <|i»'oo  ne^ 
serait  lîatoriiié  à  «spérerqiit  de^  J;»  fT^u  la 
plus  séyète^*.  &6t^<Mi  janàk  ÎAigHié  qu'uiie 
piMi!teftmi«to'8i0  leMÎbiwfe  dWçriP^oiàre 
si  HoMe^  d'^uA  èàil  aussi,  ttépô^àb)^  que  <;elai 
dans  lequel  le  ràrt  VwminJÊêèdi  II  'faiU  -^auer 
que  cette '8ai^t4tlaitf  se  moi^Mbi^  djgi^de 
rtijl^inron  et àf«tagëttâ^  àikqudle .  «M*  dÀf  pue- 
nieiitli5Ébtm'fWiiou«  avilît  i>Wi^^  à  son 
^arAît      •     ■  ' 

Bâiller  d^«uiApi>océdé^^nte0ttK^  et  céda<it 
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à  cette  admiration  que  fiont  toujours  naUre 
les  actes 4*upe  haategénéreftité^ia  famille.; 
d'un  aecord  aQaiiime»p)pead  la  résolution  ex- 
primée dans  la  lettre  auiràite  : 

LA  FAMILLE  BÂUNIE  SB.  F£U  IL   LE  DUC  .  DE  BER- 
VAL»  A  M ABAIIE  ARTOIIIBTTB  DE  SAINT-CLAIR. 

c  Madame, 
Vivranent  tooebés^u  -noble  désintéresse- 
ment dont  ^Gous  maez  de  lewr  donner  une 
preuve  éclatante^  les  mmibres  de  la  famille 
de  feu  M.  le  duc  de  Benral^.réffqôsseot.poi^ 
vous  assurer  qu'ils  en  sentent  profondément 
tout  le  mérite. 

»  UsTous'tfv^itieroiit  franchement,  madame , 
que  la  disposition  testamentaire-,  à  laquelle 
TOUS  renoneez ,  était  peureux  vp  grave  sujet 
de  peine,  car  la  privation  des  deux  terres ,  qui 
VOUS  étaient  légnéea,  eût  réduit. à  une  part 
^i  modique  les  cadets  ;de  la  £imiUe,  que  les 
moyens  de  soutenir  convenablement  le  nom 
qu-ik  portent  n'auvàieiitplus  été  en  leur  pou- 
voir. G^est  donc  à  vous,  madame,  qu'ils  de- 
vront ces  moyens ,  et  ils  ne  craignent  pas  de 
^ie  proclamer  hautement  v  oommé  un  de  ces 


Digitizedby  Google 


D'UN  HOMME  DE  COUR.  .  ao 

exemples  de  généreux  désintéressement  quie 
Ton  ne  peut  trop  louer,  dans  un  siècle  où  ils 
sont  si  rares. 

»  Vous  parlez  des  bienfaits  que  le  chef  de 
la  famille  défunt,  vous  a  prodigués;  vous 
prononcez  contre  .vous  un  blâme  sévère  pour 
les  avoir  reçus  ^  et  vous  offrez  de  lîous  les  ren- 
dre ,  si  nous  les<  jugeons  trop  considéra- 
bles. Ah  !  madame ,  ces'  bienfaits  ,  quelque 
considérables'  qu'il^^yiient  été ,  sont  bien^à 
vous ,  car  celui  de  qui  vous  les  tenez  avait 
pleinement  le  droit  de  vous  les.offrir,  et  nous 
nous  croirions  coupables ,  si  nous  avions  eu  la 
pensée  de  contester  ce  droit.  D'ailleurs»  l'u- 
sage que  vous  avez  fait  de  la  fortune  devenue 
votre  partage  ,  en  a  noîl-seulement  légitimé, 
mais  enobli  la  possession. 

i»'Âpr|i»ivoir  examiné  si  notre  respect  pour 
la  volonté  du  testateur  nous  permettait  d'ac- 
cepter votre  renonciation,  nous  avons  re- 
connu, dans  cet  acte  de  votre  propre  niouve- 
ment  >  un  caractère  si  ferme»  si  décidé  ;  d'un 
autre  côté,  l'intérêt  des  cadetsr  de  notre  far 
mille  plaidait  si  fortement  en  leur  faveur, 
que  nous  n'avons p*as  cru  devoirnous  y  opposer, 
2*  ÉDIT.  V.  5 
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Mais  y  si  nous  consentons  h  profita  de  ee  mer-^ 
fuetix  sacrifice,  nousdésirons^i{ne  tous  aceep-* 
tiez,  en  échange,  non  à  titre  de  dédomma- 
gement 9  mais  comme  un  sonTeair  d!e6lime , 
la  maison  du  faul>ourg  Saiat^-IIonoré^  dont 
te  séjour  plaisait  tant  à  M.  le  duc  de  Berral , 
pendant  la  belle  saison,  et.  où  il  a  passé  la 
dernière  année  de  sa  vie.  C'est  dans  cette 
maison  que  tous  ayez  acquis  des  droits  sa- 
crés, à  la  reconnaissais  de  chacun  de  nous, 
parlaconstance  courageuse  avec  laquelteTfOus 
arez  adouci  los^  souffirancès  de  votro^  bienfai- 
teur. £n  l'habitant  »  Tousy  puiserei;  des  jouia 
sauces  qui  renaîtront  tous  lus  jours,  puîa- 
qu'elle  vous  rappellera  sans  çe^e  le  bien  qu^ 
vous  ayez  fait; 

»  Le  nouveau  chef  de  la  famiff^  voua  reoM^-? 
tra  lui-même  l'acte,  conÉenant  la^nation,, 
et  c'est  au  nom  de  son  pèce ,  qu'il  vous  porte 
cette  ïaible  marque  de  notre  graiitudeE. 

»  Nous  aurions  pu  nous  borner  à  le  charger 
de  vous'Cxprtmer,  de  vive  toix  ^  les  sentraieas 
contenus  dans  cette  lettre;  mais,  Madanae» 
nous  avons  pensé  qu'un  écrit ,  rervétii  de  toulei^ 
nos  signatures ,  consacrerait ,  d'une  nanièce 
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{iliitfacdiâsii^pie  dea  p^rolaia^  notcç:  smcère 
profisMian  4e  £w/à  votre  égai4. 

yD'uBevoixiiniinime^,  nous  affirmons  doue , 
Mndame»  .que  110119  avons  reconnu  dans  voice 
<îondiiit6»  une  «QnribîUté  toujours  vtmo,  la 
hooÈé  la pfais  iiiO(i«e»,une  nojblesse  d'âme,  une 
délicatesse,  figues  d'elfe  proposées  pour 
esesinple.  Noua ,€NMisidé^Qns  ces  qualités  ^.^^ 
voua  distinguent  r  coBUM  un  garant  de  Tifli-r 
posabililé  qu^  vous  descendiez  jamais  .  do 
rang  ^evé,  aiiqu^lvQuSiVous  êtes  placée,  dana 
ilopittion  des  personnes  cpû  vous  connaissent 

vËn  VQMP  rendant  ce  témoignage ,  news 
dimonsiii  y  a^uier  T-ai^suraiie^  d^  nptre  es^ 
time  »  et  d'un  attaehemenfi  dont  aous  serons 
teto}our^l^pi»essé9  de  vQi4S:f^rpuver  làaini- 
cécité.  » 

d0  lai  famiUcd^JRhnfiku 

Getteilc^tre  ^  ,honarsd)^le  pour  ceiixqitii  Jt«|it 
écrite  »  el  pour  QoUe  q|iî  la^QOil ,  wmiBe.par 
le  nouveau  duc,  fait  goûter  saps  iaesiire^>à 
mid«m^deJSaiii(-(!laîr»  iAa{dimirbieii  Mrdes- 
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Bn»  de  tous  ceux  que  Ton  cberefae  dam  fes 
tourbillons  du  inonde ,  les  vanités  •  bûmaines 
et  les  voluptés  !  Sainte  effusion  de  J'essence 
divine,  ce  plaisir  n'avait  jusqu'alors  été  que 
pressenti  par  son  âme ,  qui  semblait  se  .prév 
parer  à  en  réaliser  la  jtduissance>  en  s'épunasft 
chaque  jour  davantage;  enfin,  elle  le  éonnali 
dans  sa  plénitude  I  Le  témoignage  boiiorarble 
d'estime^que  vieïit  de  souscrit*,  à  l'unanimité, 
l'une  des  plus  illustres  familljss  du  royaume, 
met  le  sceau  à  la  régénération  aK>rale  de  cette 
femme,  née  pourla  vertu.  EH0  exprime  lesen- 
timent  de  son  bonheur, par d^ transports  de 
joie ,  par  des  larmes  de  reconnaissance. 

-—  c  Monsieur  le  duc,  dit-elle ,  je  vous  sup- 
plie d'assurer  votre- noble  famille ,  ff^e^  jamais 
je  ne  lui  donnerai  lieu  de  se  repentir  d'Aroir 
daigné  signer  l'encourageante  lettre ,  que  je 
viens  de  recevoir  dé  vous.  Je  la  relirai  tous 
les  jours;  elle  sera  ma  consolation  dans 
les  peines  dont  la  vi*  est  semée ,  mon  bon- 
clier  contre  les  calomniée ,  ma  sauve^garde 
contre  les  faiblesses  humaines  et  les  écarts 
des  passions.  » 

Quant  à  la  maison  du  faubourg  Saint-Ho- 
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noré ,  elle  en  refîne  la  propriété;  1»  lettre  dé 
lafamrllc  deBerval  ne  la  récompense -t-elle 
pasihssez  magnifiquement- de  quelques  inten- 
tions louables,  de  quelques  actions  quf  étaient 
des  devoirs  ?  Que  peut  ajouter,  à  une  si  pré- 
cieuse récoiifpeûsé,  le  dbri  qu'on  veutlui  faire? 
Rien  aiitre  chose  que  d'affaiblir  son  bonheur, 
en  lui  faisant  pcirdre  le  mérite  de  sa  renon*^ 
eiation. 

Le  jeune  duc  lui  répond,  que  sa  famille  ne 
souscrit  qu'à  cette  condition  au  saécrifice  dii 
legs.  Opposant  ensuite  à  ses  refus  les  prières^ 
les  raî^nnêmejûis ,  il  parvient  enfin  k  vaincre 
sa  répugnance ,  et  à  lui  persuader  qu'elle  est 
dans  l'obligatinn  d'accepter.  En  y  cédant  c'est 
mni  nouveau  sacrifice  qu'elle  fait  à  la  familte 
d'unhomme,  dont  le  souvenir  lui  sera  toujours 
cher ,  car  son  refus  était  bien  sincère. 

Cette  maison^'  qu'elle  n'avait  reçue  qu'à  son 
corps  défendant ,.  lui  fut  pourtant  très -pro- 
fitable. Elle  alla  y  fixer  son  doinicile,  et  vendit 
deux  cept  mille  francs  son  hôtel  du  boule^ 
vard  Montmartre.  Un  opylent  financier,: de 
sa  connaissance ,  lui  persuada  de  verser  cette 
somme  dans  une  vaste  spéculation  d'indus^ 
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trie  et  de  Gômnterce  dont'ilétart  l'undes  pnû^ 
cipoux  bftiHêiirs  de  fonds  et  le  directeur.  Elle 
savait  que  tib  personnage  avait  la  réputation 
d'entendre  par&itement  les  Opérations  de  ce 
genre  et  de  posséder  au'plus'hâui  de^é  lé 
génie  des  affaires.  Ellè^tui  eoofia  èom  son 
ai^nt  et  s^en  rapporta  entièrement  k  lui  sur 
la  manière  de  l'oaaployer.  Sa  confiance  fiit 
pleinement  justifiée  :  en  moins  de  deux  an- 
nées, notre  financièr-fit  prendre  une  si  bonne 
direction  à  l'entréptise  qu'elle  ppos[^va  au- 
delà  de  tontes  les  espérattttes^  et<^ue4esîbéi)é* 
fices  élevèretit  à  iifie  somme  décuple  la  mise 
des  actionnaires.  Madame  de  Saint-Clair  fut 
donc  excessivement  surprise  quand  elle  apprit 
((u'il  lui  tomksdty  comme  des  nues ,  deuai  mî^ 
lions,  qu'il  fallait  qvelle*  ajoutât  aux  trente 
mille  livres "derentesqu'^lle  avait  déjà;  ce  qui 
portait  sa  fiirtune  II  un  retenu  annuel  de 
plus  de  ceilt  ti^nte  mille  franges. 

Quand  elle  se  vit  si  riche ,  elle  ne  songea 
qu'à  faire  de  ses  richesses  liû  usage,  utile 
àThumanité  et  qui  Jar  sasurât,  dans  le  monde, 
cette  considération  sams  laquelle  il  n'y  a. que 
des  jouiasanees  imparfaites*  EUe  recevait  ckez 
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«Ue  M.  w  Gereoart,  bounne  de  quarante 
ans ,  très-bien  partagé'^ous  le  rapport  des  dons 
extérieurs ,  et  qui  Tétait  encore  mieux  sous 
^tti  de»  qualités  de  Fesprlt  et  de  l'âme.  Les 
conoaisâaiiêes  variées  qu'il  avait  acquises, 
^on  obmmerc&à  la  fois  aimable  et  solide  »  son 
humeur  ^a)ouée»  sa  politesse  »  rayaient  fait 
admettre  dans  la  meilleure  compagnie  de  Pa- 
ris^ il  y  était  même  ebéri  et  recberché.  A  sa 
mise»  fort  simple  ^  mais  oà  le  bon  goût  pré- 
sidait^ et  que  son  air  noble  relevait  toujours» 
bien  Âes  gens  lui  attribuaient  beaucoup  d'ai- 
sance ^  «t  pourtant^  quoiqu'il  appsotint  à  une 
famille  bonorabïe  »  son  avoir  pécuniaire  était 
fort,  modique  :  il  devait  ses  principales  res- 
sources à  des  articles  qu'il  rédigeait  pour  un 
î<Hitnal  scieneifique  »  et  n'avait  jamais  con- 
tracté aucune  dette»  parce  qu'il  sayait  con- 
former ses  besoins  à  l'exiguïté  de  ses  moyens. 
Gomme  il  aimait  à  visiter  souv^at  la  ci- 
devant  Toinette,  il  ne  tarda  pas  à  décou-^ 
vrif  que  lanat^areravait  douée  d^un  eœar  ex- 
cellent» d'une  intelligence  ^eine  de  sagtieité 
et  de  germes  précieux  de  vertus  qui  iy  de^ 
mandaient  qu'à  être  développés.  Dès  lors  il 


Digitizedby  Google 


32  CONFESSIONS  ^ 

conçut  poiir  elle'un  véritable  attachement,  et 
forma  le  projet  d'essayer  de  polir  ce  diamant 
brut  et  d'examiner  jusqu'à  quel  point  il  réus^ 
^iraiCà  faire  valoir  au  dehors  l'éclat  qu'il  re- 
celait. Cependant,  persuadé  qu'il  maUquerair 
son  but  s'il  cherchait  à  plaire  par  des  galan- 
teries ,  à  provoquer  ùu  caprice ,  ou  à  inspirer 
de  l'amour,  il  se  fit  une  loi  d'éviter  de  s'ex- 
|>oser  à  ce  danger  ;  mais  il  s'étudia  soigneu- 
sement à  prendre  sut*  Toinette  tout  l'ascen- 
dant que  donne  la  confiance,  lorsqu'elle  est 
motivée  par  l'estime,  par  l'amitié,  par  ta*  su- 
périorité de  l'esprit  et  les  bonnes  intentions 
de  celui  qui  en  est  l'objet.  Dès  qu'il  fut  cer- 
tain de  cet  ascendant,  le  plaii  qu'il  suivit^ 
avec  une  adresse  infinie ,  fut  de  frapper  l'i- 
magination desonécolière,  en  lui  offrant  des 
images,  tour-à-tour  gi^acieuses,  riantes, 
élevées ,  ou  d'une  gloire  et  d'une  perfection 
idéales;  déparier  à  sa  raison,  en  l'accoutu- 
mant à  classer  ses  idées ,  à  les  comparer  entre 
elles ,  à  en  tirer  des  conséquences,  et  en  lui 
appréciant  à^  apprécier  chaque  chose  à  sa  juste 
valeumi  enfin ,  de  rendre  son  cc&ur  à  sa  des- 
tination primitive ,  en  en  dirigeant  les  mou-^ 
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vemens ,  en  ne  l'alimentant  que  de  sentimens- 
de  bienfaisance  9  de  charité  chréliefnne»  d'in*- 
dulgence  »  de  déyouément  et  d'héroïsme. 

Il  trouva  chez  sonécolièreune  docilité  qui 
le  charma  ;  tout  ce  qu'il  prescrivait  poii|[||^Q  . 
instructioflTétait  exécuté  avec  un  zèle  recon- 
naissent. A  mesure  qujl  lui  expliquait  les 
secrets  du  savoir^  les  préceptes  de  la  mo- 
rale humaine,  les  vérités  saéréesdeià  morale 
religieuse  9  elle  sentait  ses  facultés  înteilec* 
tuelles  s'étendre ,  s'agrandir  comme  par  en<^ 
chanten>ent  ;  sa  facilité  à  saisir  la  solution  des 
questions  les  plus  difficiles  était  inexprimable^ 
Deux  années  lui  suffirent  pour  connaître  h 
fond  notre  langue  et  en  tirer  tout  le  parti 
dont  elle  est  susceptibleé  Elle  apprit  en  même 
temps  plusieurs  langues  étrangères ,  et  se  mit 
également  en  était  de  porter  des  jugemens 
pleins  de  goût ,  de  finesse  et  de  logique  sur 
les  productions  de  la  littérature  et  des  arts. 
D'un  autre  côté ,  son  âme  était  arrivée  par 
degrés  ,  jusqu'il  une  région  si  élevée ,  ses  pas- 
sions s'étaient  alliées  à  tant  de  sentimens  gé- 
néreux ,  que  rien  ne  lui  paraissait  impossible , 
pas  mémo  l'abnégation  de  soi-même  ,  lorsque 
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des  services  f  de»  <U)BêolBtion9  ou  dèsseedui^ 

étaient  réclamés  au  nom  dp  la  patrie  »  de  Ta-* 

mitié»  du  malheur  ou  de  la  souffrance. 

^    A  Tépoque  (fh  je  revis  Toinette  à  Paris, 

io^Pa  nom  de  madame  de  Saint-^lair ,  elle 

commençait  à  prêter  beaucoup  dVlention  h 

difi^érentes  réflexions  dont  Mi  de^Gercourt  se^ 

mait  adroitement  ses   entretiens  avec  elle  ^ 

afin  de  l'amener  à  désirer  de  recevoir  les  soins 

qu'il  projetait  de  lui  consacrer^  Déjà  les  chan^ 

gemens  que  j'avais  remirquéis  dans  son  lau* 

gage  et  dans  ses  manières ,  ainsi  que  sa  con«< 

duite  admirable  au  sujet  de  la  jeune  Aglaé  ^ 

m'avaient  donné  utte  opinion  trës^favorabte 

de  son  esprit  et  de  son  cœur;  mais  qu^elle 

était  encore  loin  de  ce  qu'elle  devint  sous  Tin^ 

Auence  réglée  deiM)n  habile  instituteur  !  Ceint* 

ci  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  les  pr<^rès 

presque  miraculeux  qu'eHe  avait  faits.  Jamais 

il  ne  la  regardait ,  jamais  il  ne  l'entendait  pai^ 

ler^  sans  ressentir  une  délicieuse  émotion. 

Aucune  impression  sensuelle  n'altérait   le 

charme  pur  de  cette  situation;  le  tableau  des 

vertus  dont  il  avait  aidé  le  développement ,  le 

rendait  trop  heureux  pour  qu'il  ne  rejetât 
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pas  tout  ce  qui  pouvait  tendre  ài'obscurctri 
il  respectait  donc  son  éoolière. 

Des  sceptiques  désespérans  s'empresseront 
de  mettre  en  doute  la  paisibilité  que  Cette 
femme,  qui  brillait  d'une  supériorité  morale  si 
bien  caractérisée,  ait  jamais  été  celle  que  j'a-^ 
vais  surprise  avec  mon  père»  une  certaine 
nuit  oji.je  fus  la  cause  d'une  scène  passable-* 
ment  [grotesque;  cette  Lays,  dont  quelque 
temps  après  le  boudoir  était  devenu,  pour  elle 
et  pour  moi ,  le  théâtre  de  l'un  des  plus  vo- 
luptueux sacrifices  que  l'on  ait  fait  à  l'amour» 
Oui ,  répondrai  -  je ,  c'était  bien  la  même 
femme  »  et  pourtant  c'en  était  une  autre.  La 
première,  folie  déterminée,  avait  séquestré 
en  elle-même  la  seconde  pour  l'empêcher  de 
se.mettre  en  évidence;  mais,  dès  que  celle-ci 
trouva  la  possibilité  de  roaipre  ses  liens ,  de 
prendre  son  essor,  elle  effaça  totalement, 
par  son  éclat ,  celle  qui  s'était  opposée  à  ce 
que  cet  éclat.pût  briller ,  et  la  fit  disparaître 
pour  la  vie. 

Quelques  personnes  diront,  peut-être  que 
cette  explication,  frise  le  galimathias,  cmnme 
la  plupart  des  belles  descriptions  que   l'on 
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fait  aujourd'hui  et  qu'elle  ne  prouve  rîeii.  Je 
ne  chercherai  point  h  combattre  leur  opi- 
nion ,  mais ,  comme  je  tien»  à  ne  pas  lais- 
ser le  plus  petit  d<)ute  sur  rauihenlîcité  des 
faits  que  je  raconte ,  j'aurai  recours  à  une 
comparaison  :  ce  sera  celle  de  Toinette 
avec  l'amiante.  On  sait  que  quand  les  tissus 
(de  cette  substance  minérale  sont  couverts 
de  souillure  f  il  suffit  de  les  passer  par  le  feu 
pour  qu'ik  reprennent  ïeur  blancheur  pre- 
mîère/Or,  Toinette  était  l'amiante,  les  le- 
çons de  M.  de  Gercourt  étaient  le  feu  régé- 
fiérateur. 

Quoi!  on  s'écrie  encore  que  cette  compa- 
raison, dont  je  suis  infiniment  satisfait,  ne 
paraît  pas  convaincante  !  Je  n'en  hasarderai 
pas  une  seconde  :  je  me  bornerai  à  rappeler 
qu'un  homme  qui  en  savait  plus  que  moi ,  et 
peut-être  plus  que  mes  critiques,  a  dit  que' le 
vrai  peut  quelques  fois  n'être  pa's  vraisem- 
blable.  Ce  mot ,  dans  toute  l'étendue  de  sa 
signification,  est  applicable  ici?  je  certifie 
donc,  sans  aucune  restriction  ,.que  le*  faits 
que  j'ai  cités  concernant  Toinette  sont  ri- 
goureusement le  vrai. 
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Je  reviens  à  ma  narration. 
Cette  femme,  si  digne  des  hommages  de 
tous  les  amis  de  l'humanité,  sentit  qu'elle  ne 
pourrait  jamais  réaliser   les  projets  qu'elle 
avait  conçus ,  si  elle  i^'aSsopiait  à  sa  dQstinëe 
un\ protecteur  justement  considéré,  qui  lui 
donnât ,  près  dp  lui ,  aux  yeux  de  toujs\„une 
place  respectable.   Mais,  pouf  §econder  ses 
vues  et  mériter  son  attachement ,  il  faut  que 
ce  protecteur  soit  écls^ii^é ,  sensible ,  bon ,  af- 
fable ,  vertuçu^  et  enthousiaste  du  beaù»|pMr 
qui  donq  jettera-t-çjjet  le^  yeux,  si. ce  n'est 
stir  M.  de  Gercourt,  dentelle  a  eu  tant  d'oc- 
casions d'apprécier  le .îiiéHte;  à  qui  elle  dôiÉ^ 
plus  que  la  vie ,    et  envers  lequel  sa  leodre 
amitié ,  sa  vive  reconnaissance  pourraient , 
parce  moyep ,  réparer  ies  torts  de  la  fortune? 
Mais  un  homme  si  délical; ,  lorsqu'il  s'agit  de 
l'honneur  et  des  CQUveQ^oces ,  un  homme 
qui  frait  noblement  \\ym  de  peu  /  s'oublie- 
rart-il  jusqu'à  descendre  à. épouser  la  cirde- 
vant  maîtresse  du  duc  de  Berval?  Le^^chan- 
gmnetiis  louables  ,^tii'^  sont  opérés  dans  les 
m<]Burs  et  dans  les  habitudes  de  cette  femme, 
et  dont  il  est  Fauteur ,  «eront-ils ,  à  ses  yeq^^ , 
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UD  motif  assez  détermioant  pour  firire  excu- 
ser UQ  pareil  oubli  ? 

Ces  questions  y  emirarrassantes  à  résoucire, 
épouv-antaieni  -la  pauyre  Saint ^ Clair;  die 
croyait  y  traurer  le  triste  arertisseœent  de 
coDsidéper»  comme  une  idéechimériifiïey  V^es- 
péran^se  flatteuse  que  raffectioucopstante  de 
M.  de  GercOurt  avait  paru  autoriser. 

Cependant,  trop  fatiguée  de  l'imiertîtiide 
pénible  dan»  laquelle  son  esprit  esl  plongé , 
elll^^uge  qu'il  est  temps  d'y  mettre  un  terme 
et  de  savoir  positivement  à  quoi  s'en  tenir* 

«  Peut-être  aussi  est-ce  ma  fortune,  se  dit- 
elle  ,  qni  impose  &  M.  de  C'ercourt  une  té- 
serve  en  opposition  avec  l'état  secret  <de  son 
C€sur^  que  toutes  «es  actions^  semblent  révéler. 
II  fi'ose  me  proposer  de  m-unir  à  lui,  paroe 
qu'il  craint  que  son  peu  ^d'aisance  ne  me  fa«se 
att^ribuer  sa  reeberchc^  ài  de»  vues  intéressées^: 
il  er&ît  donc  que  j%  n'ai  pas^  su  reconnais 
combien  son  âme  est  au-dessus  des  «enti- 
mens  vulgaires»  » 

Celte  n^texion  h  décide-  ^  prendre  le  paiii 
detSi'esipliquer  la  première,  auiî^cpie^de'StiMr 
un  refos.  Sa  position  dàiis4ft  seeiélé,  l'inti- 
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mite  vertueuse  établie  entre  elle  et  M»  de 
Gercourt,  enfin  l'impatient  désir  d'effectuer 
le  beau  plan  de  conduite  qu'elle  s'est  tracé 
fostifient  à  ses  yeux  rinconrenance  que  Ton 
pourrait  voir  d^ns  la  démarehe  à  laquelle  elle 
se  résigne. 

Un  jour,  après  une  conversation  qui  avait 
*rottlé  sur  des  sujets  touchans,  madame  de 
Saint  rCIair  tire  de  son  secrétaire  la  lettre  de 
la  fœniHe  deBerval;  la  relitàM.  de  Gercourt, 
puis ,  d'une  voix  troublée ,  à  laquelle  s'unit 
par  degrés  l'expression  d'une  dignité  sans  ap* 
prêts»  elle  eommettoe  le  dîldoeue  suivant» 

Madame  i>b  SAiw^-GiiAiiu^  —  »  Proïnettezr- 
moi ,  Monsieur,  de  i^ép<mdr&>'  noiirseukment 
sans  indulgenceet  sans  flatterie  9  mais  encore 
sans  aucun  m&iagement  ^^aux  questions  que 
je  vajs^  vous  adresser. 

Sf.  DE  Gbrcoubt.  x"  >>  J'ignore ,  Madame  , 
^pmlle' est  votre  intention.  Dans  tous  les-  cas, 
je  a^hésile  point  à  vous  Arire  la  promesse  que 
vons^errigeoE  demoi. 

.  'Myii»A«Ei>B'1BAiN¥i*CLAiR>-^  »yi'«irti!e  donc 
en  liMlifcre.  Crcrgrêé^voufr^ael'topinioQ  hooo^ 
pilM#'mi»DÎfesté04aii8  cette^leltre  k  men  égard. 
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ne  soît  pas  au-dessus  de  ce  que  je  niérîte? 

M.  DE  Gercôurt.  —  »  Je  crois.  Madame, 
qu'elle  est  beaucoup  au-dessous. 

Madame  de  Saint-Clair.  —  »  Songez  que 
vous  TOUS  êtes  engagé  h  ne  pas  tous  livrer  aux 
préventions  de  Tamitié  en  ma  faveur. 

M.  DE  Gercôurt.— »  Je  jure  sur  l'honneur, 
que  ce  que  je  dis  n'est  dicté  que  par  la  seule* 
conviction. 

Madame  de  Saint-Clair.  —  »  Je  continue 
donc.  Vous  savez  quels  sont  les  principes  et 
les  sentimens  qui  me  dirigent  et  m'animent 
aujourd'hui.  Les  oi*oyez-vous  assez  profondé- 
ment gravés  en  moi,  pour  garantir  que  les 
passions  et  la  faiblessc,sou  vent  reprochées  trop 
justement  à  mon  sexe,  ne  m'en  écarteront 
jamais?  ^ 

M.  DE  Gercôurt. — i  Depuis  que  vousm'ho- 
noréz  d'une  confiance  sans  limites ,  et  que 
vous  mettez  quelque  prix  à  mes  conseils,  tout 
en  vous  a  été ,  de  ma  part ,  l'objet  de  l'étude  ' 
la  plus  minutieuse  ;  il  n'est  échappé  à  mes^ 
servations  aucun 4e  ces  traits^  9e  ces  nuancés, 
de  ces  mouvemens  qui  détalent  le  caraet^^ , 
la  manière  de  sentir ,  l'humeur ,  en  un  mc^  » 
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la  GODftitution  momie  iran  individu.  Aucune 
de  vos  l>€xnne«  qualités^  auiUn  de  vos  défauts 
ne  me  sont  catehés  fvous  ne  pourriez  plus  dis- 
çimulepâvec  moh  Or^  tous  connmssant ainsi» 
je  n'hésite  p(»iità  pi|pnQncer  que  vous  ne  ces- 
serez d'être  ce  que  vous. êtes  aujourd'hui. 
Je  ne  croirais  phis  à  rien  sur  la  terre ^  si  vous 
démentiez  jamais,  par  votre  conduite»  une 
^wnion  établie  sur  des  bases  qui  me  semblent 
iddestructibles. 

.  Madamb  db  Siioif t-Glair  vivement  étnue.- 
-T-  iSi  je  n'^Atais:q«e  mon  amour-propre/ 
j'aurais  bien  sujet  de  m'enor^ueiUî^  d'enten- 
dre sortir  de  la  bouche  rd'un  homme  »  tel  que 
vous  »  des  éloges  si  flatteurs  I  Mais»  il  est  plus 
doux  pour  moi  de  cédera  l'attendrissement 
dobtils  meipénètreht...  Ah»  Monsieur!  sera- 
t-'îi  jamais  en  mon  pouvoir  de  recoonaitre  di-^ 
gnemeM  le^  généreux  intérêt  que  vous  aips 
bien' voulu  prendre  à  moi? 

M;rnE  Gergourt. — »Que  dites^vous»  mon 
amie  ?  quand  je  jouis  de  vos  succès;  quand 
vofus  n'avez  pas  une  vertu  qnt  ne  soit  pour 
moi  un  motif  de  félicité»  vbus  prétendez  qu  e^ 
h  ne  SUIS  f^nt  pmyé  de  «pielques  soins  1. .. 
»•  ton.  T^  4 
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Madauk  m  SAiiiT-CLkn.--^9:H  y  â  des  «eiF* 
vices  quelesiQOMrqiie»  le»  piiiftfMiâMaiu  se- 
r«ienl  hors  d'éUt  ie  psyer  :  eevx  que  tous 
m^ave&rMftdttS  «ont  4e  œ  iuHid>re..é..  Hns  » 
M.  de.Gerooiir&,'en€oiie4|iae  question. 

M'.  ]»£  GnBCOiTBT*  --»  Parles,  ma  dièreasHe , 
î'^éseuieu 

MàDAniB  DB  SuL'iiiT'-C&t&iB.  — o>  Croyeai><^oaa 
quefesiqHalHésqui»  >riott voua, «NIt ifewiMaa 
mon  partage ,  effacent  aux  yeuK  de  la  sècîété 
d'andenoe»  erreurs  et  nstee  lafaoute^^a^ 
cfaée  h  un  étoi  que  le  reepect^^our  lea  nuBors 
flèlak  justcsBMsat  ?  CrOyes-rMs  qu'ttii  kiîttnme 
bien  né,  pleÎD  d'iioliDfiwr»  d^isiie|;ratsde  m»* 
périomié  d'esfNAt,  et  îeuiasànt  daÉk  le  monde 
d'aoB  eâHaidénétién  laérHëe ,  ik  laquelle  il 
lîettb  beauiMMiip,  .paurruitjoie  ^imer  hautes 
BoeBl  de  tttve  ide  km  jéfuoiiBei? 
^M.  SB  ^Gmmsoribv:»  .avùo  tn.  j^ffilttédo^  '«na 
émotion  qui  percent  maigre  4uL  — s  06  TOUf* 
kn^'oua  «nmr  ?...  Quelque*  timis  recker- 
elienît<-y^»a  Quoi! -Mus  ni*en' amMP&îfefUB 
ni^èmi...»  WisevintfnBltà  ?o«&.^..*  je^anis 
voire  meHbvMT  ami..». 

Ml2>AlfB    1»  SubUfT^LAWr  t^^OT^ÇOnt  éô 
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(Mehêrttne^sùrle  d^ammUté  qui  l*  agite, — »  Ré- 
{Miodez  »  je  Y0118  en  supplie,  mon  cher  M*  de 
âepcourt.*^...  répondez  stncèreineat ,  sans 
crainte d'iiumîlier  mon  amour^propre...  C'est 
«urtout  ici  que  j'ai  besoin  de  Votre  opinion. 

Mr  ETE  GsvLCOUBT ,  très-affectée — »  Eh  bieni 
trop  discrète  amie ,  je  répondrai  avec  la  même 
sincérité  ifue  si  je  parlais  à  la  suprême  intel- 
ligence 4^  scrute  nos  plus  secrètes  pensées  ! 

dosseni  mes  paroles  tourner  %ontre  moi 

Maftft^qu'aUais^-jè  dire?.*,  Voidl  donc  ce  que  je 
pense  férmeul^ifit  :  Sk  la  personne  qui  prétend 
il  srotre  main  s'était  occupée^  il  y  a  quelques 
«nuées»,  ^  ^n  d^  former  yotte  cceur  el  votre 
eâprit»  il  lui  eut  été  bientôt  démontré  que 
le^eurma  dont  il  eâtrepreniit  la  culture  était 
«sBOelletit^  et  qu'il  ne  s'agissait  que*  de  fidre 
disparaître  qnelqiies  plantes^  parasites  ou 
véoéneuses»  qni  s'y  étûent  glissées,  sans 
y  pÉreodre  raetne,  p6ur  que  les  seÉfteneea 
tos.pliis  préeieu^fê  s'y  dévelop^>a||^ttt  ma->- 
gnifiquemeat  et  en  abonibfice.  Ce  n'est 
éene,  je  te  Hôa  aivee  la  certitude  de  n'être  que 
jwle ,  ce  n'esEt  que  le  terrain  enrichi  des  plus 
iielles  productions  qu'il  &«t  aujoundUifit  coo^ 
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sidérer  :  alors ,  on  sentira  que  les  avantage» 
résultant  d'une  si  heureuse  fécondité»  effacent 
le  souvenir  de  la  mauvaise  végétation  qui  avait 
fugitivement  passé  sur  le  sol  précieux,  au-^ 
quel  elle  était  étrangère. 

Madame  de  Ski^T-Chkih,  encore  plus  trou- 
blée ,  et  vivement — »Et  vous  concluez  ?.•. 

M.  D£  Gebcourt  ,  avec  âme ,  et  l* accent 
d'une  entraînante  énergie,  — a  Je  conclus  que 
le  passé ,  dont  te  souvenir  vous  inquiète ,  ne 
doit  être  imputé  qu^à  la  destin^;  que  les  vertus 
qui  vous  décorent  sont  éminemment  à  vous; 
que- celui  dont  vous  accepterez  la  main  s^^a 
le  plus  heureux  des  bomm«s ,  et  qu'il  aura 
droit  d'être  glorieux  de  son  choix  !....  Telle 
est  mon  opinion»  l)ien  irrévocablement  fixée* 

Madame  de  Saint^Claip»  du  ton  le  plus 
noble,  accompagné  de  modestie ^  et  d'une 
sensibilité  <jui  s'aceroitpar  degrés. — »  En  ce 
cas ,  Monsieur ,  quand  vous  reconnaissez  en 
moi  uneiiprégénération  éclatante»  qui  doit 
être  durable  »  je  reconnais  »  de  mon  côté ,  que 
c'est  à  vous  que  j'en  ai  l'obligation  !  Vous  avez 
rempli  »  à  mon  égard  »  les  sublimes  fonctions 
du  créateur  :  tout  ce  que  je  puis  offrir  de 
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louable  est  voire  ouvrage,  ;•  Si  vous  penser 
guece  résufcat  de  vos  inestimables  eiSbrts  sôit 
*asse2  perfectionné  pajiM^ntribuer  à  votre 
bonbeur/nevoùs  en  iipRez  pas  :  ma  main 
et  mon  cœur  sont  à  vous K...^  Si.  vous  les  re- 
fusez y  je  croirai  que  vOu»  n'avez  pas  été  sin- 
cère dant  le  Cours  de  cet  entretien ,  et  que 
vous  m'avez  flattée^  Alors ,  je  )ure  que  je  ne 
serai  jamais  à  aucun  autre.  * 
^  M.  DE  GERCOVRTy  transpûrté  de  jde ,  d'à* 
mour,  et  vivement  (dtenidHt'-'i^iâ^ehienevit* 
tendu?«.  femme  incomparable  !•<  Quotl  c'est 
moi  que  tu  veux  associer  k  tes  perfections  !./ 

Madame  de  Saint-Clair.  — »S'il  est  vrai 
qu'elles  existent,  ne  sont<^es  pas  votre  ou-^ 
vrage?.«  \ 

M.  DE  GêrcourI'.—^»  Depuis  long^temps  je 
t'adorais  y  trop  généreuse  amièU..  Si  tuétaia 
retombée  dans  l'huinble  conditioù  de  Toi- 
jiëtte,  je  serais  accouru  &  tes  pieds  pour  te 
supplier  d'être  là-  compagne  du  reste  de  mtf 
vie.«<  mais«..  la  modicité  èxiréme'de  lùa  for-' 
tunCé*.  m 

Madame  de  Sâint-€lai1i  »  t^interrompaui^ 
vivement,  etxlu  ton  d'un  reproche  tendrement 
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,  «asprtm^.  ■'•^  »Tous  a  fermé  .k  bouche !•«.• 
N'élai(>4ce  pai  oiitili^«rodle  tfm^y/mm  aTÎes 
jagée  digne  de  M^/Êffi^re  velrë  fime  et  d'y' 
pamr  ce  geût  dirMn  ^  i^ai  est  «ne  émanai 
tkni  du  c«d  ?.r.  Poufîea-v^asi&ecMrireicapa'* 
ble  de  viiuB  atlribueffdes  calcid»  taiérèsséa  ? 

thougiasme.  *-*— <  Je  l'avone ,  une  fausse  dé^ 
licatesse  m'a  retenu.*^  je  l'abjure  mainte"^ 
i9aat..^  Ouit  pa«e0i9te*eniTFé  de  \ow^  f^ac- 
ci»ple  cette  ttiatn^i'étiiitvrob)et  de  mes  vmmx 
iespiuscbetsy  ce  taémr  «pie  nnnjdaigiii^ifl» 
ppoposer!  Je  m'enotj^œîUirai  hai^ment  de 
ie  po^aéder  !  » 

l.acMcl<iak>iide«0tte  expiicatum  qu'il  avait 
été  si  délicat  d'entamer ,  soulagea  la  bonne 
Saint^dair  d'un  poids  ifoi  pesait  mm^teDe- 
tteut  sur  sa  .poitciBe.  EHe  amit  fort  bien  de- 
viné qoe  M^  de  Gercoui^  l'aimait ,  non^seale-* 
fiievt  d'anitié ,  mats  d'amoitn  Les  yeux  des 
femmes  sent  tou^wtfs  si  clairrdyans  sur  ce 
poilit  4  Wm  eNe  n^âlaitpas  aoAsi  sûre  de  son 
Cait^  relativement  au  motif  du  secret  qui  înH 
fM«i%«ilenlBe  à  cefeaaaani  déticat.  Ce  «ecret 
afait'îl  peur  cause  le  manque  dé  fortune,  ou 
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la  pélôlfiliûi^â^  «e  tatre^pour  ne  pas  être  con- 
duit, ç^n  se  déclarant,  h  encourir  leUâme  f^r 
ncu.bjiapea  iaconveiiaiStP  Cette  inciertitude 
a¥aît  éU^^  jpoui?    o^tte  î&aaàB  ^vi&^lp^   uq 
toufimeat  ntel  ;  joa  st^.fi^i^ïieBa  une  idé^  lors- 
qu^^oa  saufea  qu^  4e  besoin,  d'tfssocîer  M.  de 
Gesçourt ,.  à  Fe^iitien  de  se&  fA^oj^^ts^  4^ 
bienfaisance.,  n'<eni3«U^ue  partiell^l^ieiit^dans 
le  i»sir  d'en»4aii»e  sdn  ip^vkxi  la  reconnais- 
i|^{^c&ramt: conduit^ 4  ramoui'^  eit'»  <iUoi^ 
^/i^elk.«se:Ia4issîflÀ^tet4»eUe^BQhêmei  lî'ét^t 
nrtotttr1'azB4ip'^UhA»AçMft^  cbaquô  joai^pltia 
de  force  à  ce  desifi  La  voilà  donc  enfin  dé-* 
barrassée  des  inquiétudes  qui  ^agitaient  ;  elle 
va  tenir  dans  la  société  un  rang  honorable , 
près  de  l'homme  qu'elle  aiûie  et  qu^ellè  révère 
le  plus»  et  la  considération  générale  qu'il  s'est 
acquise  rejaillira  aor  elle I.  Jamais  elle  ne  res- 
sentit une  satisfaction  plus  vive  f  plus  déli- 
cieuse et  plus  pure  î 

Les  deux  amans,  impatiens  d'être  l'un  à 
l'autre,  abrégèrent,  le  plus  qu'il  fut  en  leur 
pouvoir,  les  préparatifs  de  leur  union.  Toute 
la  famille  deBerval ,  et  plusieurs  personnages 
très-marquans  assistèrent  à  la  bénédiction 
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nuptiale,  et.é'empressèreni  d'adifeâseri'teuf^ 
félicitatioBS  à  ià  notiTene  mariée ,  âont  la 
beauté,  lès  grâces,  attiraient  tous  les  regards. 
Ce  n'était  point  à  la  éi^éVaht  Saint -Clair 
que  là  plus  part  d'enti^  eux  offraient  leur' 
hommage  ,  c'était  k  madame  de  Gercoart  » 
non  madame  de  "Gercourt  réduite  au  mo- 
dique revenu  de  son  mari;  mais ,  riche  de 
plus  de  éent  trente  tniHe*^  livres  de  rentes, 
circonstance  qui,  de  siècle  èïi* siècle,  a  fait 
pardonnéi^  té^  fpùte»  d'orthographe  les  phist 
fiotoires  dans  ^a  coMinte^  d'tlMll  infinité  >de' 
gensf 
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C]^A]pivas  ziiTxzz. 

ivA  ci-deyaiit  Toiuelle  darac  d'impprj^qce^  chérie,  révérée, 

et  syrnomiiiée  la  Providence  des  BraSres.  -r-  Actes  .adnicif 

rablejlpbsa  bnofaisance.  -7-  J'e'lui  duis  la  vie.  ~  L*iu- 

téressante  Àgîaï  hiidaQt  à  soi^tfcr  les  malades  et  les 

-Wessés.       '.;.' 


QuAiiD  la  lù»e^e  miel  est,p|i^séë^  les  deux 
époux' ii'occt]j[^ëot  ardemmenl  du  projet  que 
aofèfÂâttKe'de  Gercôurt  a  conçu  daas  rintention 
d'épurer  et  de  «sanctifier  son  opulence ,  en 
fâiscnit  de  ses  retenus  un  esûiploi  utile  à  l'hu-* 
manité.  Afih  Ae  faciliter  l'exécutton  de  ce 
projet,  elle  obtient  delà  famille  de  Berval  et 
dé  plusieurs  seigneurs  encrëdit,  des  recom- 
mandations pressantes  :  ainsi  appuyée ,  cette  • 
femme  souyeraiàemènt  douée  du  pouvoir  de 
pérBit«der,Mënqihe  de  toutes  los  oppositions, 
eifiiif  nôttfinëbi^ôfl^  tnàfri  inspectètfr^général 
dcis  Mpifaùxinilitaires.  Celui-ci  prouve  bien- 
têt;  par  sa  conduiteque  jamais  aucun  ministre 
A^a  fait  ÙA  au^si  bon  choix.  On  voit  rapide- 
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mont  s'établir  un  cbangetoe^t  notable  dan» 
les  soins  qae  reçoivent  les  soldats  malades  ou. 
blessés.  Bien  différent  de  tous  ceux  qui  ont 
exercé  avant  lui  les  mêmes  fonctions,  le  nou- 
vel  inspecteur- général  donne    un   exemple 
jusqu'alors  inusité  »  celui  de  repous^^  tou- 
jours ,  soit  avec  mépris ,  soit  avec  jnaigi|ah 
tion^   les    moyens  illicites,  hopteux.»  d'a- 
masser de  Tor ,  que  les,  directeurs  des  hôpi- 
taux y  les  fournisseurs  et  même  des  généraux, 
viennent  secrètenic^t  lui  prçp^e/*^  Poor^  W- 
tcer.dqnsleç  vue§.dQ^çe,s  9^§ssieur^jç.i|  nf^ji^^ 
girait.dç  rieq.niQii^^qiie  d^  r^^uire  a^-déJjpHifh 
ment  oiji  de  vai^euf  ^  uo^e  ogio^^  oer{^û]i^4es  ti^? 
tes  victimes  des  la^gu^^rre^  ei^  .feur  ravj^^ikût. 
un^pgrtif^des  remèd^^  d^  4>i!f(?]i^'  ^t  dçft^ 
soulagçmens  quilç^ir  soi^t  4nc||fi(^e$|9S|U^^^^ 
qilf^  la  patrie  lepr  doit  l  4Y?i^7^pUEt]^WW)7- 
que  d^s  i^oyens  si  aJ^çmina^jjî^  ^?^^f.f4Pf^ 
tés  pW.vw.^opamç^aH^w  jir»JS^  B  ^H^iPQffiifiK 
au.  majbep  qqe  Mt>  ^.  Q^SQWS^,*".  WXim 
hoipiw.  afiçoutumé  ^  :J»  A^qi€flm9iiiWè.^il»«Tî/ 
•soim^tà  8ej>riyeir,p9ur4çft#j^|^^jR^^^ 
qw.p,Vili^»^t  k  plMS..néi?ess5^pçg^^i,l<^  ^4S; 
rechercher  .de  .semblajbjçs  j^^pfi^  ;  il  /çp^f^acre 
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fes'émolufnetn  èsisa-rplaceà  desdiitribatioi»' 
paiticiilièrefs  de  secoursi  Dans  la  meule  ]ont^ 
née,  n  porte  sa  siirntillaoce  infetigable  sur 
tous  les  poinU^  dbfi  affilées; où  se  trou^^ent  des. 
âmlmlaBces  ^  el^>)âiiiai»  il  ne  pardonne  aux . 
empltiyés  une^seoleJnégKgeocentrîsibte  an 
serriee* 

Iki'son'cÀté ,  sa  fe^tne^  qi^me  vie  ^  adive^ 
ett'ie  bien- qu'elle  fait^iembeHisaeitt  encore, 
lant^'  Taocompagne  vêtue  en  amazone  ;  et  va 
'  juaque 'sur. ie  champ  de  badmlle  présider  à 
PappUcation    exacte    de'  différena*  procédés 
qu'^ilèa  inventés  j  pour  entourer  deprécauv 
tions  tutéhrires  r^ntèveiâent  des  'bleaséa  et' 
leur  transport  à  rbdpitaK  Dës^^n'ils  y  sont"^ 
arrivés  »  elle  padie  leurs  plaies  de  ses  jolies 
mains^»  et ^veille  à  Pexéeutloin  peBctuoIle  du 
trftkement^prempiKpar'l^  (»ffii^rsde{)9aH«éC(' 
Tant^ >,  elle  réunit  ddlas  des<>ciMrt*iots<  com^ 
modes  qu'elle 'a  (eik  oonstiîiine,  des*  officier»  = 
et'ttiêttker  d^^ isroldat^i  doïit)4a  eonv^atèiieent^^ 
doit  êtt^  langue  ei^oi'Otfftbésoitt^méftât-^ 
geitteQji  partleuMers^et^de  la  tranquillité  d'ùti 
tiettfite.  Alors  >  montée' «ut*iitteoorôfet'1^er,* 
elle  se  mcl&  la  tôle  de  cette  jfftél^aan»e  ca- 
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pavane ,  et  la  conduit  à  Strasboui^.  Dan»  cette 
viUe,  elle  a  créé  une  infirmerie  vaste  consa- 
crée h  ces  valeureux  infortunés;  Tétaiblissè' 
ment  et  les.  soins  qui  y  sont  prodigués  par  la 
sensibilité  la  plus  attentive  et  la  plus  in^é-, 
nieuse,  ont  été;  dans  lé  principe,  tîntièrement 
^  à  ses  frais;  mais  bientôt ,  son  revenu,  qu'elle 
appliquait  pred^ue  en  iotalité  à  cette  bienfai- 
sante entreprise ,  ne  fut  plus,  en  proportion 
avec  les  dépenses  qu'exigeait  lenombre^cha? 
que  jour  croissant,  des  militaires  qu'elle  ad- 
mettait dans  cet  bospif^e  :  alprs  plii^iiimfs' per*^ 
sonnes  riches,  auxquelles  le^  sucjsès  dont  son 
zèle  était  couronné,  inspiraient  due  vertueuse 
émulation ,  manifestèrent  vivement  le.  désir 
de  suivre  son  exemple ,  çt  bi%uère}i4  l'hon- 
neur deicoocowrir-,  de  l»ur  b<>urse,  à  la,Gon-« 
tiouation  de  ses  travaiix  généreiix.  Dès  ce 
moment  >  rin&rmerie  reçut  des  accroisscr 
semet)S:consi4érables^  et  la  bonne  de  Cer- 
court,  vénéitéedet«ùte  l'armée,  fut  pppdaiaée 
par  lés. soldats  la  Providence  de»  Braves. 

Mainte  fois ,  j'avais  entendu  faiire.  Téloge  da 
cette  fempi^bienfaiss^nte^t de  son  m^rt;  j,'avaU 
mé^e  eu  rpcçasipnide  voir  ce  dçpnier ,  ei  de 
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rendre  liommi^e  à  «onkumaiiité,  à  la  cons- 
tance de- son  zèle  et  à  son  désintéressement  ^ 
mais,  je  n'aurais  jamais  pensé  que  madame 
de  'Gercoort  fût  la  ci-devant  Toinelte  ^  la  ci- 
devant  Saint^-Glair. 

Une>  jeune  beauté,  dont  les  sentiment  et 
les  goûts  étaient  en  parfaite  harmonie  avec 
les .  siens  /  la  secondait  lorsqu'elle  était  pré- 
^'nte  à.  l'infinnèriey  ou  la  remplaçait  lors* 
qu'elle  exerçait  près  de  son  mari  ses  fonctions 
secourables.  C'était  Aglaé  qui,  restée  orphe*- 
line  peu  de  temps  après  avoir  obtenu  lé  pâi'- 
don,  que  ma  mère  avait  sollicité  pour  elle ,  et 
jo^uissant  d'une  honnête  aisance,  avait  voulu 
participer  aux  ceuvres  de  bienfaisance ,  qui 
méritaient  à  son  amie  les  bénédictions  des 
êtres  soufTrans*  Elle  ne  pouvait  faire  à  ma< 
dame  de  Gercourt  une  proposition  qui  lui 
plût  davantage  :  comme  dile-même ,  elle.con- 
naissait  Agiaé;. la  senribilité  de  cette  jeune 
personne ,  sa  douceur ,  le  penchant  à  obliger, 
qu'elle. portait  jusqu'à  l'extrême,  garantis- 
saient qu'elle  serait  une  acquisition  précieuse 
pour  l'infirmerie.  La  directrice  s'était  .em- 
pressée d'accoter  la  coopération  que  lui.of- 
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fraît  iUimaUe 'SoUteitettse ,  «lie  l'avait  ^éenc 
iiMtaliée  et  &it  Tecomiattre  comme  son  ^d- 
;)Oiiiie. 

A  peine .  quelques  jours  s'étaienl  4i8  éeou- 
lés,  que  l'intelligence  ^  la  feciMté,  la  préci- 
sion qu'J^^laé  fit  paraître  dons  aes  nouTelles 
occupations»  auraîàat  pu  persuader  que,  jus- 
-qu'alors ,  eUe  n'en  avait  pw  eu 'd'autres.  Ni 
lesiiatigues/ni  les  tristes  tableaux»  ni  unein^ 
finité  de  détails  qui  in^irent  généralement  le 
dégoût»  ne  refroidissaient  son  ièle.  CeuoLdont 
elledîrigeaitletraitemeûtyla  chérissaient  pres- 
que autant  que  son  (amie. 

Ce  fut  pendant  un  iées'Tojiages  de  madame 
de  Gereourtyprès  de  son  m«ri»  aux  hôpitaux 
de  na^re  ^armée  »  que  se  donna  le  comhtit 
d'Amoénebourg.  J'ai  dit  comment»  à  l'instant 
même  où  je  venais  de  recevoir  les  derniers 
adieux 'del'tficeBqmrable  Aiugusthie»  morte 
pour  moi  si  héroïquement  »  des  fragmens  de 
mitraille  m'stteignirentjM  visage  et  me  firent 
tomber  sans  connaissanGe.  En  ce  moment ,  le 
prieur  de  Saint-Nicolasétait  occupé  à  faireen- 
Jever  le  corps  de  ma  femme.  On  a; ait  trans- 
porté le  cbeir«lier<d'Érîgny  k  raœbahnce  »  dit 
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des  chirurgiens  sondaient  la  plaie  qiié  lui  avait 
faite  le  coup  de  feu  qu^il  venait  de  recevoir  dans 
les  côtes.  Et  moi ,  perdu  de  vîie  au  iàoiilieu  dlr 
désordre  général,  qui  suivit  fa  iierfaîëre  dé- 
charge de  l^^enneihî  ,  j'étaisétéridusùr Ta  terre, 
«ans  mouvement  et  sans  respiration,.  L  hon- 
nête François  Ricard,  tout  crîBlé  par  là  mî- 
iraille,  gisait  à  mon  coté,  h^ayant  presque  plus 
qu'un  souffle  d'existence  ; Jmaîs ,  aevoiié*  jus- 
tqu'au  dernfer  moment,  îrienaît  inà  keïè  ap- 
puyée 3ur  sa  poitrine,  oubliait  son  i^at'^ésé's- 
père ,  et  de  portait  son  attention  qîië  suï*  son 
miâitrë  exbirant; 

Tout-à-càiip  "apparaît  i  ses  yeux  àftaîi)ns 
4in  être  enchanteur,  qu'il  prend  poiir  un  ànge> 
■queDiéii  envoie  pour  me  sauver.  Cèiàît  bïçn 
un  ange  en  effet ,  puisque  c'était  madame  de 
Gercôurt!  Dés  que  le  combat  avait  cessé,  elle 
s'itait  empressée,  avec  une  suife  pourvue 
de  tous  les  moyens  de  secours ,  de  se  rendre 
sur  le  champ  de  Bataille,  afin  Ae  s'assurer 
par  elle-même,  si  parmi  les  mbûrans  ilne 
se  trouvait  pas  quelques  infortunés, "qu^on 
|)ût  rendre  à  la  vie, 

Â  son  aspect  ravissant,  Féspérânce  renaît 
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dans  le  cœur  de  François  Ricard  :  il  reçueiHe 
le  peu  de  forces  qui  lui  restent  ,*  et  parvient 
àélever  assez  la  voix,  pour  que  se^  paroles  ar- 
rivent jusqu'^èi  l'oreille  de  cette  femme  qui 
lui  parait  une  céleste  intelligence. 

—  «  Au  nom  de  Dieu ,  dit-il ,  secourez  mon 
bon  maître  I .  ►Peut-être  est-il  temps  encore;. .  • 

Madame  de  Geagouht.  -^  »Ton  bon  maî- 
tre!... Quel  est-il? 

Fraiïçois  IliGABft.r —  »  M.  le  marquis  Gus- 
tave de  Lénonpourt. 

Madame  de  Qercourt.  -4-» Grand  Dieu  L*. 
Qu'on  se  hâte...  que  rien  ne  soit  n*égligé... 
0  mon  cher  Gustave  !..^  aurai-jé  le  bonheur 
de  t' arracher  à  la  mort  !...  ir 

On  m'entoure  aussitôt;  des  chirurgiens  me 
yisitentet  déclarent  qu'il  n'y  a  point  d'espoir. 

Madame  de  GeÎmcovjht  saisie  d'épouvante. 
— »  Point  d^espoîr  !...  Serait-^il  vrai?  » 

Elle  s'élance  de  dessus  son  cheval ,  vole 
près  de  moi ,  ouvre  mon  habit ,  pose  la  main 
sur  ma  poitrine,  et  s'écrie  transportée  de  joie: 

Son  cœur  bat  encore  !»  •       «v. 

FhançÔis  Ricard. — »  Grâces  en  soient  ren- 
dues à  Dieu!....,  Que  j'emporte   du  moins 
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en  mourant  y  l'espérance  qu'il  me  survivra! 

Madame  de  Gercourt  considérant  doulou- 
reusement les  plaies  de  mon  visage,—  »  Dans 
quel  état  affreux  ils  l'ont  mis^l  », 

Et  avec  une  eéléfité^  une  sollicitude  ad* 
mirables ,  elle  me  fait  administrer^  ou  plutôt 
m'administre  elle-même  »  les  soins  et  IN  re- 
mèdes que  ma  situation  demande;  ils  sont 
efficaces;  un  long  souper  s^échappe  de  mon 
sein,  je  fais  un  léger  mouvement.  • 

Madame  DE  Gercourt  apercevant  ce  si-; 
gne  dUine  espèce  de  résurrection  ,  et  levant 
ses  regards  vers  le  ciel,  en  versant  des  larmes 
d^une  pieuse  reconnaissante,  — »  Mon  Dieu  ! . . 
je  te  remercie  !...  Oui,  je  sens  que  ta  bonté 
permettra  que  je  "le  rende  à  ses  respectables 
pareus  !  »  . 

L'attention  suivie  dont  je  suis  l'objet  ne 
lui  fait  cependant  pas  perdre  de  vue  mon  fi- 
dèle valet  -de-chambre. 

François  Ricard  attendri  fit  résigné,  — 
»  Afr  madame  1  ne  vous  occupez  que  de  mon 

m^itre  ! .,  Après  les  terribles  pertes  que 

j'ai  faites ,  je  ne  demande  plus  à  vivre  I...  Je 
yous  prie  seulement  dé.  dire  à  M,  Gustave  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


5S  CONFESSIONS 

quand  îi' sera  rètaBIi,tJùe  Je  iiil  féèôiidbàahiïe, 
en  liiooi^âtit ,  iha  pauvre  femme, 

Màdài^e  Ae  GèiicSvàT  vtvèfnèht  èmiie.  — 
»  Brave  homme  !..  Non,  tu  ûemôiirraspoiht!». 
le  ciel  té  côtiéénrerii!..  Ton  inahre  ferait  une 
perte  trdp*senéibIe,sMl  était  privé  sahs  retour, 
d'uiAussî  bon  serviteur,  d'iin  aihi  aussi  ff^ 
ih\e  que  tbi!  »  . 

*  Gomme  elle  achevait  c[és  mots,  krnve  un 
détachemetit  dé  mes  dragons,  qui  cherche  lé 
chevalië?  d^EHgny  et  moi*  Ils  se  joignent  à  là 
Buitê  de  madame  de  Gercourt;  et  më  trans- 
portent k  Tànibiklancè ,  ainsi  que  indn  cher 
Pfaûçois'Èicàrd:  Réduit  à  iih  état  d'imbécil- 
lité complète,  je  les  regardé  stupidement ,  et 
he*  reconnais ,  ni  aucun  d'eux ,  ni  l'ange  pro- 
tecteur qui  s'efforce  d'éloigner  de  moi  lés  om- 
bres de  la  mort. 

Màlà  le  lëndëmaih,  on  s'aperçoit  que  son 
zèle  sera  infructueux  'si  l'on  tie  tait  proinplé- 
meùt  ^Amputation  du  bra^  c'assé,  car  des 
symptômes  âe  gangrène  s'y  manifestent. 
Il  faut  donc  se  réisoiidrè  h  ce  sacrifice  îndfs- 
pénVàble.  Peu  de  tempi^  après  qu'il  est  effec- 
tué ,  et  que  les  blessures  de  mon  visage  sont 
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remplacées  par^  laif^seicatric^^  qm  ac- 
'eompagnént  le  seul  œil  qui  nie  reste  ^  on  n'a 
-plus,  aueuh  doute  sur  mon  t^tabliss^nent  ma- 
téiKel.  Quitte  j>eaueolip  ^neins  maltraité 
%ie  moi,  le  ebevalier  d'Ëriguy^ifatt  éràinSre 
qu'il  n'ait  à  «ubir  Uâe  totigue  et  pénible  eon'^ 
valeicence.  Quant  à  François  Ricard,  sa 
guérison  devance  de  beaucoup  la  mienne  ; 
aucune  de  ses  biessures  n'aété  mdrtelle»  et 
les  dangers  qu'il  a  courus  n'ont  «u  pour  cause 
que  l'épuisement  résultant  d'une- grande  perte 
de  sang. 

'Dès  qne  ndus  Itirmés  ^tolK  les  trdis  en  état 
d'être  tran^oHés  à  tmedi8tÈft»)èiin  peu  éloi- 
gnée, madame  de  Gércourt  nous  fit  placer 
dans  une  voiture  douce,  él,  par  des  attelltiotis 
multipliiès ,  ^diminliaiit  la  fiitigiie  «du  trajet , 
elle  nous  cëndoisft  à  Strsfsbour^ ,  et  nous  lo- 
gea dans  un  appartement  saiii  et  ^om^btede, 
attenant  à  son  ■infirmerie.  Alors ,  par  une 
lettre  détaillée ,  fMe  rendit  k  ines  pardiis  un 
compte  exa<H  de  ma  sitnàttoti  physique  et 
morale.  Cette  lettre  porta  lin  coup  fé¥ribléà 
mon  père,'  les  n^re^s  ^tiè  lui  <ii|usÉi^lit  h 
ifnort  glorieuse  du  ç<HBi||p^  Béhncotir  In 
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douleur  amère  que  lui  faisait  ressentir  la  fin 
héroïquement  tragique  de  mon  Augustine ,  et 
de  cruelles  inquiétudes  sur  ma  destinée ,  Sa- 
vaient fait  tomber  dangereusement  malade  : 
hélas  1  il  ne  survécut  que  de  quelques  jours^ 
la  nouvelle  du  déplorable  état  où  j'étais  ré- 
duit ,  à  l'âge  qui  devait  être  le  plus  brillant 
de  ma  vie  I        ' 

La  duchesse,  àquimadamédeBélaneouret 
la  pieuse  demorselle  Lamt  donnaient  tous  les 
)0urs  de  nouvelles  occasions  d'épancher  les 
peines  de  son  âme ,  fut  sauvée  par  ces  épan> 
eheoiens;  mais»  les  impressions  d'une  poi- 
gnante mélancolie  s'attachèrent  à  tputes  ses 
pedsées.  Quand  elle  eut  rendu  les  derniers 
devoirs  à  son  époux  »  comme  elle  n'existait 
plus  que  pour  son  malheureux iils , lile  s'em- 
pressa, de  se  reqdre  à  Strasbourg.  Madame 
de  Bélancour  qui  ne  la  quittait  plus  et  par- 
tageait tous  ses  sentimens  l'accompagna, 
ainsi  que  mademoiselle  Lavû. 

/Madame  de  Gercourt  avait  signé  sa  lettre 
de  son  nom  actuel  ;  elle  s'y  était  exprin^ée  à 
l'égarddu  ji^Iheureux  Gustave  de  Lénoncourt, 
avec  une  vive  ch4|||^  d'intérêt;  ma  mère  eu 
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avait  été  émue  jusqu'au  fond  du  coeur;  mai» 
elle  ne  savait  comment  ^'explic^uer  le  motif  qui 
engageait  une  dame  entourée  de  tant  de  consi- 
dératioti  et  qu'elle  neconnaissaitpas,  à  se  ser- 
vir, en  lui  écrivant ,  de  termes  aussi  respec- 
tueux que  si  elle  eût  été  sa  subordonnée  ou 
son  (^ligée;  Gettei'emarqueJ'occupa  beaucoup 
ainsi-  que  madame  de  Bélancour ,  pendant  la  * 
r#ute;  cependant  elle  n'eut  le  mot  de  l'é- 
nigme qu'à  Strasboui^,  lorsqu'elle  se  présen- 
ta devant  la  directrice  de  l'infirmerie  et  qu'elle 
reconnut  en  elle  son  andenne femme  de  cham* 
bre  Toinette  ;  mais  Toi  nette  ,  si  grandie 
soHS  les  rapports  ^ spirituels  et  moraux, 
que  ce  changement  lui  parut  un  véritable 
miracle.  Quand  elle. apprit  par  quelles  voies 
cette  fille  était  parvenue  au  degré  de  su- 
périorité où  elle  brillait;  q^and  elle  futi ins- 
truite de  tout  ce  que  )e  lui  devais,,  tuans- 
portée  d'admiration  et  d'une  brûlante  grati- 
tude, elle  serra  dans  ses  bras,  en  versdiit  les' 
plus  douces  larmes ,  cette  bienfaitrice  de  Vhii^i  f 
manité  qui  lui  rendait  soa  fils,-    * 

Mais,  à  l'iûstant  où  elle  fut  amenée  pi^s.  de  - 
moi,  dès  que  je  parus  à  s^s  regards  ,lèts:«bocas  ' 
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lanQMS:doat;Ses  jeux  venaient  d'ébee  baigaéa 
furent  sûmes  des  pleur$:  Iqi^  pins.  amer».  La 
perte.de^non  bsas  et dA>o»>a  «ail»  le» laides  cica- 
trices de:  ma  figure  »Ji'ak96iiC6  d4piorabk;dé 
ma  cratsoD  qui  me  p^iviÂt  du.  Lonheup  de .  la. 
reconnujitre,  et  me  rei^mt}  Iniseiv^bJte:  è^  s^s 
t^dires  cairesse»,  la  frap|^reo(.d'un^ejOQ^'>qili^. 
la  précipita d^iifup  étatviûisin  de  kmoivt.;0^, 
réussit:^  l'en  tirer»  maifi  elle  n'en  «ortitquQponc^ 
faire  entendr^rde»  ew  de,  d^e$p^ir:>  mMé^  d0> 
sanglots  douloureux.  Péndstnt  plusieurs  jour^i 
on  crmgnit  pour  sayie;l^eiM^usQment  elle  ét^  * 
protégée  par  la  sollicitude  tufa^l^ire  d!uni3  amor- 
tie aussi  éclairée  quel  sainte.  IVIadame  de  Gi^p 
court  et  Âglaé  surent  traiter  si^effioa^^mentleê- 

plaies  deson  âme  »  qu'elles  jfirenti^ntrer ,  noii 

le  baume  des  eon«^I«iion& ,  sadouleyr  étail . 

trop  vive  encore»,  mais  du  moin^un^  ..pimi^fN. 

résignatiça* . 

Elletsehtait;eependanlluireQn.eU|BiMnra)ro«^ 

de  pkisii^ ,  lorfiqu'iaUe  considéinâtr^  i^0|9»bi^i .  :. 

Aglaé  avaitJiLJuatiâèr,  par,searftfle^qmilit4^<x 

et  par  une  suite  non  interro^ipuede  JbQniie».  . 

œuvres ,  la  démarch&.qu'êUQ àvaiti /ail^p^ur 

la  réconcilier:  avec  s^eseps^^na- 
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Mia.bonne /  m^  v^Aérable  mère ,  sepéoétra^ 
enspij^c  de  Fidéq  qp'ell^  Irouv^rait  ua  ailégeT. 
ment  aux  chagrins  qui  pesaient  sur  son  cceur, 
si,e)I$:prenail  part,  &  I^  bi[epfaisaptiÇ  o^ifisipnà 
iaqiJif^  ces.4^^ifeQ^ine$  cb^iW^jates- sejodr? 
blaten/^fiyoifrété 9pp|^léç§  parle çi§l.  Ç^pfuis  cf^^ 
mpo)^!!^.!  on  la^V'it  lutter  ayeç  elles-de  zèle 
pi)tiU|i!  le  ^e^TÎçedes  malades  et  des  ble$/»éi&«; 
Mï^dfinie  de  Biélanc<Hip  s,\iiTÎt;  up  si  édifiait 
exemple,  et  toutes.j€|s.df9im;.yavilureii|^ai^î 
co]^îbiier»(4ûuae  gr^^de  parJip  dfi^jleurf  te- 
vf«l^,  ajWt'A^pppsiçs  qiil^xige^t  l!eatçetiç^-, 
dçji'jd^grinerie^. Ainsi»  la  vill^^dq^Sl^a^b^r^ 
offrit J^  spwJjbclqdejBplu*  atJtfayaijJf^yerlrUsv 
sans  cesse  ç<^S)§içr^Qs  a^^  soiilaççi)3çnt>  des., 
bfaye;^  doutile  sang  ay^it^xCiaii}^  pour;  layd^- 
fe«i*«jdiç  la  pfitrÂ^t, 

£»'abli^  Rigobert,  q^i  jajpft^^ereatait  iaoç- 
cupé  quaâd,il  y  avaiï  du  j)i^n.à  lair^«.&'i^tait 
iiî^j^tiiéi./aide.  infs^jgablô.  df^s^  chirurgiens; 
aucune  f<>QC^ion  ne^ui  ré}^^guaiV  Ensuite ,. 
prè^  :ÔP,  lit  ^Si:p[^J^&^  I|ii,  senaibjlit4  qu'il 
déplÉyatt^  wi^qr  prâçji^tj  l^^P^ple  ^  Dieu^ 
était  si  persuasive  et  annonçait  i:ine;,^fK|fy.si 
prflff(^d^^t  p4ftéti*éei  d^^;ippw^ipef  4^  M 
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charité  thrétîennee^t  de  ramétffdu  phoehàin, 
que  chacun  ide  ces  guerrier»  raimait  et  le  ré- 
vérait/ 

Le  chevalier  d'Érîgny  était  guéri  de  sa 
blessure ,  mais  une  fièvre  brûlante  le  consu-  ' 
niait;  Tétre  sensible ,  compatissant,  dont  les 
soins  empressés  avaient  hâté  la  fin  jdeses  souf-  - 
frances  physiques ,  causait  les  souffrances  mo- 
rales, dont  ir  n'osait  se  plaindre,  et  qu'il 
tremblait  qu'on  ne  devinât. 

On  se  rappelle?  q«ie  depuis  la  mort  du  miar- 
qnis  de  Louville,  le  chevalier  était  dépositaire 
du  portrait  d'Aglaé.  Cette  séduisante  copie,  • 
d'un  modèle  pluk  déduisant  encore,  quoi- 
qu'elle attirât  souvent  ses  regards,  n'inspirait 
au  sévère  et  flegmatique  d'Érigny  d'autre 
sentiment  que  l'estime  qu'il  avait  conçue  pour 
cette  jeune  personne  ^î  ei^  appi^enant  dé  moi , 
les  délaHs  que  jétenaisde  madame  de  SaiY|l- 
Gltfîr ,  sur  ft  marquis  et  Aglaé.  €o)ifidfiice 
fatale  que  dé-Louvillé  pûya  de  sa  vie! 

Mais  li  cette  estime  succéda  la  rébdnnais- ' 
saface  ;  et  la  reconnaissance  fit  bientôt  piiicê 
à^Tamour.    ''      .       ..    :  l  ^ 

Lorsque  le  brigadier  des  armées  d«  mfui 
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liiTansporté  à  rinfirmerie  de  Strasboui^,  Aglaé 
«n  lisant  sfon  nom  sur  la  liste  des  blessés 
qù'dti  y  admettait  ce  )our4à,  ne  voulut  pas 
'  tju'il  reçût  d'autres  soins  que  ceux  qu'elle 
prenait  rengagement  .sacré  de  remplir,  et 
qu'elle  remplit  en  effet  comme  le  plus. saint 
des  devoirs. 

.  Aglaé  savait  que,  pour  réhabiliter  sa  répu- 
tation'ternie  par  une  calomnie  odieuse,  le 
cbevalièr  avait  exposé  sa  vie.  La  perte  de 
deLouvillç  coûta  un^larme,  un  r^ret  à  celle 
qui  Taima  et  qui  dut  le  haïr;  mais  elle  ressen- 
tit pour  son  noble  et  généreux  défenseur  la 
plus  vive  gratitude,  un  sentiment  indéfinis- 
sable^  qu'elle  prit  ponrr  le  ji^stè  tribut  d'ad- 
miration que  devait  inspirer  iin  tel  dévoue- 
menté 

'  En  voyant  au  chevet  de  son  lit  dp  douleur 
l'aégélique  créature  que  la  recontiaiâsance  y 
appelait ,  à  la.  surprise'  du  chevalier  se  mêla 
une  douce  émotion»  II  ne  pouvait  la  mécon- 
naître ,  son  portrait  était  trop  reasemblant. 

Durant  là  première'  quinzaine  qu'elle  passa 
près  de  lui ,  quand  d'Érigny  vpulait  parler  ^ 
son  attentive  surveillante  lut  fjôreseriviiit  le.si^ 
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leoce.  Rigide  abservatriee  des  iirdaoo^nce» 
du  dcw^ear ,  elle  nepermetiait  pokiià  mu  cher 
malade  de  s'en  écarts  jen  rien.  Sa  Ueaaure 
était  grave,  dangereuse  »  son  état. inquiétant; 
mais  les  soins  d'Aglaé,  plt»  que  les  secoiuv 
de  Tart^  contribuèrent  à  son  par£ût  rétablis» 
sèment. 

LecbeTalier,  hors  doidanger»  exigea  à  son 
tour ,  que,  pour  consenrer  une  santé  qui  lu» 
était  bieD  chère,  Aglaéprtt  chaque  jour  queK 
ques  heures  de  repos;  eUe  j  conseiitit  pour 
ne  pas  contraria  d^ftgny. 

Pendant  ces  momens d'absence, qu'il  troa»- 
vait  trop  courts,  en  pensant  qu'il  étminéoes* 
i^aire  qoe^  sa  "jeune  amie  réparât  ses  forcsBs 
épuisées  par  dé  loi^ues  veilles,  et  qui  lui  sem^ 
blaiènt  trop  longs ,  par  l'impérieux  b^soia  de 
la  reteit ,  le  dievaEier  les  yeux  fiftéa  stnr  la 
mifiiatoff«,  qui-  hii  offirait  une  ioaage  cbèmr 
ne  poisnrail  lès  en  détacher^  et  sau^irstitipcis^ 
fbndémenl. 

Ifci»e  pepMdiflftt,  én  portant  8«r  ce^  portrait 
des  baisers^  à&  t&^,  de  ne>  Pavoiv  pm  déjà 
lîendu  k  Aiiglaé;;.  It^dî^aSt  en  âiiite  le  gaemâcev 
et  ce  sacrifiée  le»  seMblatt  da»lo«ireux  à  m- 
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t5{)iyii^di  iM'euî- réx|e^^^^^^  s"y  dééîa^, 
«t  s^xcusâ  avieic  ii'n  âîr  èni^arrâsâë,  tl'aviiîp 
âW^M  l^ng-të'i^pi.:  i^éé  rob^iéâtttatVB'âis- 

âiiim  ti^iiilltyfê ,  (ëé  que  !é^  éheVdliét  'âjipe- 
ïâil"iinl5"i^liftuîtîôH:..'  "Ck  «lu'ëllë-èât'prëfêré 

lôhl'feasj  et  ïè  iiiàir  n'àvtë.',..  -  AgWè'réfu- 
Mratt^ ce  pôMTé,  SI  é{fê ^^rfâ|èaU  le  brÛloÂ^ 
a&our'qué  fàij^OtaKcitfë t..'  pènVé  le  çheVdle^ 
et  cfaignajât  nïiàuiyféâietiV  de  se  re^airdé^, 
ces  tendres  et  timides  amans,  se  sépàtëbt  sàdi' 
pjro^èir   iiii   scicil  Âot  :  tous   lés    deux  ont 

|loiiï:ynfiifêâ  ayiihmrà'^è  di^      '  ^ 

[Prèvè^h    ié'tïM  ^é   la  ùâtfii^  loi  à 

ses  seniihi'éhk  '  '  , 

L'îtïiiodifêtfe,  pii^^éè'  ti^p  Idii^l  ma  ë^arë 

s^^ài'  âf  elle  n*«^t  tbiié  â&^  fë&i'm  m- 
mèméf^mà  Mi^të  ^^w  m  ^iie 

iur  fe  e^ïit<  'aU^fâë,  il  M  eitt  é\^  tïéile  d«  se 
M^&hlM;iù'iStMWdiiaé  «litànt  <|^11  àî- 
i^'aft.  ftàis  ïf  ièlè  itit  point  s'en  ipei^cévoiil'. 

1l)e'»îàn'  c'âiél  Agïaé  se  pelade  qu«  là 
liiute'  qu'elle  a  lôtàmm  kti  86  liliàéai&t  en* 
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lever ,  est,  malgré  tout .  ce.  apfelle.  a  fait 
pour  en  effacer  jusqu'au  souvemr ,  et  rtcoçi- 
quérir  ju3(}u'à  sa  propre  estime ,  un  obstacle 
insurmontable  à  son  union .  avec  un  honime 
qu'elle. ;spit  être  ç^^cessivement  sévère  sur  la 
pi^reté.dçs  n^^qr;:,  Ellemet^en  conséquence, 
tqiite  «on  étud^  àcacher  l'état  dç  Sion  cœur. 
Ainsi,  des  préventions  de  l'un  et  de  l'autre,  il 
résultait  une  timidité  qfii  s'opjpqsait  aux  aveux 
qj^'ils  brûlaient  d'échanger ,  et  ils  souffraient 
tous  jes  deux , ,  saps  avoir   de  cônfidens  de 

•IçurSpfij^S,,    .        .      ^;.^;*,    '.;'      ^Vr.-   V;'. 

,  Telle,  était;  la^,5,ituatîo0^  ^^s  personnes  et 
des  choses,  au  cornent  où  je  c(^mn;iencai  à 
recouvi^er  quelques  étincelles  de  ^p^a  raison* 
Qn  aju  quel  effet  produisit  sur  mon  esprit , 
le  rapprochement  de  ma  mère  et  de  madame 
^e  Bél^pçpur,  ^aveç^la  fepaipe,daçi»  laquelle 
je.ne  voyais  encore  que,  la  galante  S^^int-Çflair, 
et  queUg,çurpri§p  me  causèrent  les  inarques 
d'aifliti^  ej  dj'pf  tîme,  qtj'jeljjeji.dpi^pîîjeflt  à^çette 
fempe.  jQ^and  je  fus  ipfqrmé  dçs  faits  que  je 
viens, dejç^ônjçjl»,  ^^o^,flp  jfiat  plus  qu'avec  un 
jrpsjp^l  f;elîçi^iJi,Xj,  .quç^  je.  considérai  madi^me 
dç,GçrcQurt.,^e|'jl'aqj,^^^  quç  j« 
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lui  vouai ,  me  parut  bien  au-dessous  dé  tout 
ce  que  la  sienne  lui«avait  îtispiré  pour  me 
rappeler  à  la  vie.         ,  .    , 
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OH  A  VIT  as  x£ix; 

Présentation  de  la  ci-devant  Toinette  à  Louis  XV  et  à  la  &• 
ttiîile  royale. —  Élévation  de  divers  personnages.—  Justes 
récompenses.  —  Les  dignités  ne  dédommagent  point  de 
la  perte  de  ceux  qu'on  aimait* 


lN6Ë!VdlËLEMENT  moti  espHl  redeWat  com- 
plètement iucidè/et  mon  corps  recouvra  tonte 
sa  vigueur»  je  reconquis  une  santé  aussi  ûo^ 
rissante  qu^au  temps  heureux  où  j'étais  pos- 
sesseur de  deux  bras  y  de  deux  beaux  yetix» 
et  d'une  figure  dont  les  traits ,  que  les 
femmes  nommaient  séduisans ,  n'avaient  pas 
encore  disparu  sous  de  hideuses  cicatrices. 
Mais  »  une  tristesse  noire  était  restée  au  fond 
de  mon  cœur  et  y  semblait  enracinée  :  le  ta- 
bleau de  ma  tendre  et  courageuse  Augustine  » 
dans  la  mêlée  d^un  combat  sanglant ,  frappée 
du  coup  mor^l)  et  m'adressant  un  éternel 
adieu ,  se  reproduisait  le  jour  et  la  nuit  à  mon 
souvenir  et  alimentait  les  douloureuses  ré^ 
veries  dans  lesquelles  j'étais  plongé* 
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Là  paix  faite,  les  différend  c^rps  de  aos 
3itta)ies  réûirèrent  dans  lei  gamisohs ,  Ti»- 
firmeri»  de  Stl^a^bdui^g  cés^k  d^être  tMle  : 
madattie  dé  Ger&nïH  pêhsa,  àin^i  qiié  son 
ràari  qiti'il  était  à  pt^(»pofS  dé  suppriâièr  oel' 
étdBItsseiîièùt.  Tèîàiâ'didici^rèvitirettl  àP«»i8^ 
M.  de  Gercourt  avait  des  comptes  à  rendre  i» 
l'illustre  diic  de  Ghdtdé^nt ,  ttlors^  tuimstre  de 
h  guerm,  et  dont  lâf  féWiUé  était  attiée  ài  la 
nkietiâié^  Ofi  «ait  àteo  qiiel  pj»&it  &s&sme^ 
ffîent  ce  protecteur  ^éf^Ux  de  tous  leir  ta^- . 
lèns  distibgii^il  te  tirai'  oiérîle  ^  ayoe  quel  eèto' 
empressé  il  allait aù^dètàol ,  atiscquet  ptai^ 
sirîi  rédeoafè^éail  Ou  lé  réoli^pèiitoit»  he»^ 
sertice^  de  M.  dé  fîeréourt  -i^oMimidaieiit 
iMp  d'ecrtitîie  poui<  qti^il  ne  sëilt  pas  u»  jh^ 
voir  de  les  t^coimâl!^  êtiitÈè  iûâmëre  écla-» 
taate.  Nàls  eë  ne  fè\iiî  être  pat»  ded^iAef^^Mi' 
des  décorations  fâilitaipes,  jpuiî^^ue^eèVet^iamiiB' 
citoyen  n^a  jamais*  prts  les  âriàéë  pouritt  dé*- 
femse  de  sa  patrie;  ce  n'est  pars  hêé  ^sâyéê^' 
Ptfrjgent  qU'M'réiéôiilpen^  utir  hbâkifè'qMâJ^ 
criffé'  iés  àppoiéteâtfeiîs  et  mléfâttii^èè'éùii' 
atbirpoiirlë  sédâg^tnént  des'dél^âi^r»di9  hi 
paftHH.  M.  deC&^idéul'pi^pôse  d^  Au  mi 
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d'accorder  à  .M.  dé  Gercdurt  le  cordon  de 
Tordre  de  Saint-Michel.  Sa  Majesté  souscrit 
à:  cette  proposition  :  M.  de  Gercourt  est  reçu 
chevalier»  et  tous  le^  corps  de  nos  armées 
sunctioanent^par-des  applaudisscmens ,  une 
l'ééwipénée  qu'il  serait  impossible  deinteux 

»  Mai«  le  roi  et  s(>n  ministre  satent  aussi  tout 
ce  qUe  tnadaïne  dé  Gercpùrt  a  fait  pour  ilbs 
guerriers  n^dades  et  blessés;  Us  savent  que 
son  amour  dé  l'hymanit^»  son  âme  compatis- 
santé  et  seatbi^éiQiCaits  Font  éleTée  très-haut 
Aim  Topinion  des  militaires  et  des  bons  ci- 
toy^ens^  ilsjjugepj;  en^a  qu'il  sera  non-seu- 
lÊJûcoït  éqfiûtable^  mais  encore  agréable  à  la 
natk)n  et  utile  à  la  morale  publique,  d'ho- 
norer solennellement ,  par  des  marques  ex- 
traordÎD^ires  dé  satisfaction^  une  femme  qui 
a  donné  4^  si  beaux  exemples  à  son  sexe  et 
au.  notre*  Louis  XV  d'ailleurs  est  très -cu- 
rieux de. la  i^oir  :  il  décide  donc  que,  dans 
l'inteâtiott^de, reconnaître  d'éminens  services 
et  d'h<>not«r.  Je  mérite  et  la  vertu ,  dérogeant, 
pdu#  cette  fois;  aux  Ipts  de  l'étiquette,  il  dis- 
pense la  dame  de  Gercourt  de  faire  les  preu- 
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T^s  d'usage ,  et  qu^elle  lui  sera  présentée  pu- 
bliquement en  cérémonie ,  comme  si  elle  les 
eût  faites. 

Or,  quelle  figure  la  ci-devant  Toinette  fe- 
ra-t-elle  pendant  cette  pressent  dation ,  affublée 
de  l'ample  robe  que  l'on  nomme  grand- 
habit,  enchâssée. dans  un  énorme  panier  ,  et* 
embarrassée  de  cette  queue  postiche ,  étroite 
et  d'une  longueur  démesurée  ,  qu'on  a  bap- 
fîsée  du  nom  de  bas  de  robe?  Tout  cela  est 
pour  elle  d'unjgenre  si  nouveau  î  Sans  doute 
elle  va  se  montrer  bien  timide ,  hiie»  décon-- 
lenancée^  bien  gauche  l  Au  contraire  :  lors- 
qu'elle paraît  devant  le  monarque,  à  l'aisance 
noble  de  ses  manièiw,  on  croirait  que  la  cour 
est  son  pays  natal;  on  remarque  en  elle  l'as- 
stîrance  que  produit  le  solivenir  des  bonnes 
actions  ;  m afs  cettç  assurance  est  accompa- 
gnée d'une,  douce  modestie,  qui  ajoute  un 
charme  attrayant  aux  grâces  aimables  de  sa 
personne  et  à  sa  figure  expressive  et  spiri- 
tuelle. 

Blie  fait  avec  beaucoup  d'adresse  les  trois  ré- 
vérences d'étiquette  :  la  première  à  la  porte , 
en  entrant  ;  la  seconde  quelques  j|a»  plus  loin , 
a^ÉDiT,  V.  7 
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et  la  troisième  près  du  roi*. Elle  a  Thanneiir 
d'être,  ce  qu'en  termes  de  cour,  on  appelle 
saluée  par  Sa  Majesté  ;  c'est-à-dire  qu'elle  lui 
présente  sa  joue  droite,  et  que»  sur  cette  joué» 
le  monarque  applique  légèrement  la  sienne. 

Le  Roi  ,  lui  adressant  la  parole.  —  «  Ma- 
dame» j'ai  desité  de  vous  voir  pour  tous  faire 
connaître  que  je  suis  du  nombre  de  vos  ad- 
mirateurs. Vous  êtes  aussi  bienfaisante  que 
belle  :  c'est  dire  qu'on  ne  peut  f  être  davan* 
tage.  Des  services  aussi  désintéressés  que  l6s 
vôtres  sortent  de  l'ordre  commun  ;  le  prix 
dont  ils  soiit  dignes  doit  en  sortir  également. 
Je  souhaite  donc  que  vous  receviez ,  avec  au- 
tant de  plaisir  que  j'en  t^k  vous  l'offrir^  ce 
gage  de  mon  estime.» 

Louis  alors  tire  de  son  sein  un  superbe  mé^ 
daillon»  entouré  de  diamans  et  contenant  son 
portrait.  Par  la  chaîne  d'or  è  laquelle  il  est 
attaché,  sa  majesté  le  suspend  au  cou  de  ma- 
dame de  Gercourt»  tout  émue  et  extasiée  d'une 
distinction  si  flatteuse. 

Lb  Roi»  continuant.  —  «  Après  avoir  nooNHié 
votre  digne  époux  chevalier  de  Saint-IHichel , 
je  dois  aussi  mi  témoigna|ede  mu  satisfaction 
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h.(i|lle  qui  Ta  si  bienr  secondé.  Je  vous  insii- 
tue  donc  chevgUière  d'un  ordre  d'un  autre 
genre  »  et  dont  je  ne  décore  que  mes  amis. 

MADi.ME  DE  Gercovkt»  palpitante  de  joie 
tt  de  bonheur  ^  tombant  auœ  pieds  du  mo- 
narque, —  «  Ahl  Sire,  qitels  services,  quel 
dévouement  ne  seraient  payés  au  centuple 
par  une  si  glorieuse  récompense  ! 

Le  Roi,  lui  tendant  la  main,  — «  Relevez- 
vous  ,  madame  !  Songez  que  les  soldats  fran- 
çais vous  ont  surnommée  la  Provide^f^e  des 
.  Braves  !  Une  Providence  ne  se  met  point  à  ge- 
noux devant  les  rois  de  la  terre. 

Madame  de  Gergourt  ,  lesyettèc  lignés  de 
larmes,  et  transporléedHvres^ejusqu^àl' exal- 
tation, —  «Tout  Français,  digne  de  l'être,  doit 
se  prosterner  devaiH;Louis-le-Bien^Aimé!.... 
'Ah!  toujours  soxi  image  sacrée  sera. sur  mon 
coâur  I.«  Elle  ne  cessera  jamais  de  me  rappeler 
la  magnanime  bonté.,  dont  sa  majesté  me 
éomble  aujourd'hui.  » 

Après  cette  scène  tout  k  fait  nouvelle, 
madaipe  de  Ge^court  reçut  les  félicitations 
des  plus  hauts  personnages ,  et  celles  des  da- 
mes titrées  qui,  ia  veille,  auraient  à  peine  dai' 
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gné  répondre ,  par  une  inclination  de  Mie 
imperceptible,  aux  profondes  révérences  de 
cette-petite  bourgeoise.  Les  courtisans. se  dis^ 
put  aient  à  qui  prodiguerait  le  plus  d'adulations 
à  une  femme  que  le  souverain  venait  d'ac- 
cueillir avec  une  distinction  si  honorable.  Le 
lendemain  »  on  eut  grstnd  soin  de  publier , 
dans  la  Gazette  de  France,  un  récit  détaillé 
de  cette  présentation  ,  et  de  la  faire  considé- 
rer comme  un  noble  encouragement ,  offert 
par  le^onarque  aux  talens  et  aux  vertus* 

On  doit  en  convenir ,  ce  motifs  aussi  mo-. 
rai  que  politique ,  non-seulement  justifiait  une 
dérogaliên  formelle  aux  règles  de  l'étiquette, 
msi^is  encore  la  faisait  respecter»  et  la  France 
entière  Tappr^uya. 

Il  |)'en  avait  pas  été  de  même,  lorsque,  pour 
mieux  favoriser  laliceoce  des  mœurs,  on  avait 
imaginé  d'introduire  à  la  cour  ce  qu'on  ap- 
pela des  bfevetsdedamps.  C'était  un  titre  que 
le  roi  accordait  aux  filles  de  qualité ,  non  ma- 
riées, et  qui  voulaient  cependant  être  présen- 
tées, afin  de  jouir  de  tous  les  privilèges »et  sur- 
tout de  la  liberté  que  donnait  cet  honneur.  Ces 
brevets  s'accrurent  prodigieusement ,  et  Ton 
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en  vit  gratifier  de  très-jeuues  personnes.  Ainsi 
affranchies  de  la  modestie ,  de  la  retenue ,  de 
la  simplicité  de  leur  état  virginal ,  elles  se  li- 
vrèrent impunément  à  tous  les  scandales^ 
plusieurs  même  accouchèrent  sans  beaucoup 
de  mystère.  Par  la  suite ,  le  gouvernement 
ouvrit  enfin  les  yeux  sur  un  si  criant  désordçe, 
et  Louis  XVI,  ami  des  mœurs  et  de  la  décence, 
se  rendit  fort  difficile  h  accorder  des  brevets 
de  dame;  il  n'y  eut  dès-lors  que  la  plus  haute 
faveur  qui  en  fît  obtenir. 

Mais,  l'improbation  générale  qn avaient 
excitée  l'invention  de  ces  brevets  et  la  ma- 
nière dont  on  en  abusait',  était  de  beaucoup 
moins  grande  que  celle  qui  se  manifesta  lors 
de  la  présentation  avec  éclat  et  solennité,  de 
madame  de  Pompadour.  On  ne  pouvait  ap- 
porter, pour  excuse  des  honneurs  qu'elle  ob- 
tenait,  une  seule  bonne  action,  le  plus  petit 
service  rendu  aux  soldats  ou  aux  citoyens. 
Son  titre  unique  était  d'être  la  maîtresse  du 
roi.  Il  est  vrai  qu'on  avait  essayé  d'autoriser 
la  faveur  qu'on  lui  accordait  ,par  le  don  d'une 
place  auprès  de  la  reine;  mais  loin^-d'en  di- 
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minuer  l'inconvenaoce,  cette  place  la  rendait 
plus  choquante. , 

Ce  fut  bien  pis ,  quelques  années  après  » 
lorsque  Louis  XV  se  fit  présenter ,   avec  le 
même  éclat  et  la  même  solennité ,  la  Dubarry , 
prise  dans  la  boue ,  dans  Fignominie  de  la 
prostitution  »et  dont  on  ne  cherchait  pas  même, 
tout  en  s'abaissant  à  ses  pieds ,  à  dissimuler 
l'origine  et  l'opprobre.  C'était  la  présentation 
du  vice  da§s  toute  sa  nudité.  Par  le  consen- 
tement scandaleux  qu'il  y  donna ,  on  QÛt  dit 
que  Louis  XV  avait  juré  de  violer ,  sans  ré- 
serve ,  les  lois  de  la  morale  et  de  la  pudeur  ; 
de  méconnaître  jusqu'à  sa  dignité  personnelle; 
de  proclamer  un  mépris  non  équivoque  pour 
l'opinion  générale;  de  faire  lui-même  une  ré- 
volution dans  les  sentîmens  et  dans  les  mœurs; 
on  eût  dit  qu'il  voulait  renverser  les  anciens 
préjugés  qui  formaient  les  règles  de  la  cour 
et  de  la  nation ,  et  opposaient  une  barrière 
AUX  innovation!»  si  funestes  aux  monarchies; 
avilir  sa  noblesse»  en  la  contraignant  à  s'a- 
baisser devant  cette  femme  abjecte ,  et  à  la 
recevoir  au  milieu  d'elle;  déclarer  à  tout  son 
peuple ,  ^u'il  suffisait  de  plaire  au  monarque  ^ 
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pour  être  dispensé  d'avoir  de  l^honneur,  de 
la  décence  et  de  la  vertu  i  enfin ,  établir  par 
les  funestes  exemples^qu'il  donnait ,  le  règne 
des  mauvaises  mœurs  éi  de  la  débaurhe ,  et 
préparer  ainsi  les  malheurs  qnî  ne  tardèrent 
pas  à  accabler  notre  pays. 

£h  bien  !  des  conséqiiences  »  opposées  de 
tous  les  points  ^  h  ces  effets  déplorables ,  se- 
raient résultées ,  de  prés^Miions  telles  que 
celle  de  madame  de  Gercffirt»  si  on  les  eût 
renouvelées  à  propos  ,  sans  lés  pjrodiguer* 
Devenues  le  prix  des  belles  actions ,  elles  au- 
raient contribué  à  Mre  naître,  'pat'mi  nous, 
une  émulation  de  dévouement  et  de  vertus, 
et  attaché  davantage  le  peuple  à  son  roi. 

Mais ,  revenons  à  la  bienfaisante  infirmière 
de  Strasbourg.  D'après  la  publicité  ctonnée  à 
son  admission  devant  le  roi,  il  ne  fut  plus 
question  que  d'elle,  dans  la  capitale^  et ,  de 
proche  en  proche ,  dans  les  provinces.  On  ne 
tarissait  pas  lorsqu'on  vantait  les  qualité  dont 
elle  était  douée  ;  on  lui  attribuait  un  ndlbbré 
infini  de  perfections  auxquelles  eHe  était  loin 
d'avoir  jamais,  eu  Porgueil  d^aspirer.  Cette 
chère  de  Gercourt  était ,  en  un  mot ,  h  pièce 
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curieuse  du  moment.  Paraissait-elle  au  spec- 
lacle  ?  d'unanimes  applaudissemens  éclataient 
à  son  entrée  dans  sa  Ijge.  Osait-t-«lle  sortir 
pour  se  promener?  lu  foule  se  pressait ,  se 
grossissait  autour  de  sa  personne  :  chaque  ba- 
daud voulait  contempler  cette  bonne  fée,  ou 
celte  sainte  qui ,  d'un  coup  de  sa  baguette , 
faisait  sertir  do  terre  l'infirmerie  la  mieu» 
approvisionnée  ,^|û possédait  des  secrets  mer- 
veilleux pour  gi^Pr  à  l'instant  les  plus  dan- 
gereuses blessures ,  et  qui  n'avait  besoin  que 
de  poser  la  o^ain  sur  la  poitrine  des  morts 
pour  les  ressfisciter.  Noire  amie  conmiençait 
à  se  trouver  fort  excédée  de  se  voir  ainsi  l'ob- 
jet d'une  stupide  curiosité;  déjà  elle  se  de- 
mandait si  la  célébrité  n'expose  pas.  à  plus 
d'embarras,  à  plus  d'ennuis  qu'elle  ne  pro- 
cure de  jouissances ,  t|uaud  ,  heureusement 
pour  son  repos ,  ce  qui  arrivé  toujours  dans 
la  bonne  ville  de  Paris  eut  encore  lieu  cette 
fois  :  la  semaine  était  à.  peine  écoulée  que 
l'engfuement  se  refroidit  :  un  petit  nain  bien 
laid ,  bien  sot ,  arrivant  d'Afrique  ;  une  Né- 
gresse, blanche  comme  du  lait;  des  souris , 
dansant  sur  la  corde ,  firent  oublier  la  fée,  la 
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siûnte ,  la  Providence  des  Braves  :  on  n'en 
parla  pas  plus  alors,  que  si  elle  n'eût  jamais 
existé. 

Pendant  que  Mé  *et  madame  de  Gercourt 
étaient  eh  même  temps  comblés  à  Paris  de 
nobles  jouissances  et   poursuivis  par   d'en- 
nuyeuses contrariétés ,  ye  cherchais k  secouer 
la  mélancolie  qui  m'accablait ,  et  dans  cotte 
intention  je  faisais  continuellement  le  trajet 
deNancyàLiinéviHe,et  deLunévilleà  iNancy. 
Le  roi  Stanislas  ,  qu'un  accident  affreux  de- 
vait enlever  l'année  suivante  à  l'amour  de  ses 
sujets ,  me  prouvait ,  par  les  consolations  af^ 
fectueuses  et  touchantes  qu'il  daignait  me 
donner,  que  c'était  à  bien  juste  titre  qu'on  l'a- 
vait surnommé  le  Philosophe  bienfaisant.  Ma 
itère,  que  mon  affliction  trop  constante  alar- 
mait;  madame    de  Bélancour,   qui  sentait 
pour  mon  fils  une  sollicitude  wssi  tendre  que 
s'il  eût  éteie sien;  deux  amans  bien  timides, 
bien  discrets,  toujours  occupés  l'un  de  l'autre, 
et  n'osant  s'av^ter  leur  mutuelle  ardeur,  tant 
^s  redoutaient  que  leurs  cœurs ,  qurn'avaient 
qu'un  même  désir,  ne  Fussent  pas  guidés  par  le 
même  sentiment  :  c'est-à-dire  le  grave',  le 
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sage  d'Érîgny  et  la  douce  Aghé  ;  enfin,  le  pieux 
abbé  Rigobert ,  renouvelaient  tous  les  jours 
les  tentatives  qui  leur  paraissaient  les  plus 
propres  à  combattre  les  déchirantes  préoccu- 
pations de  mon  coeur  attristé  :  ils  employaient 
tour  à  tour  le  langage  du  sentiment ,  la  voix 
de  la  raison ,  les  préceptes  de  la  morale  éven- 
gélique*  Leur  patience  indulgente  se  prétait 
aux  inégalités  que  mes  souffrances  intérieures 
communiquaient  à  mon  caractère  ;  ils  s'étu- 
diaient à  me  distraire  par  des  entretiens  in- 
téressans ,  par  des  prévenances  d'un  heureux 
è-propos  >  et  par  un  enjouement  délicatetnent 
piquant;  mais  les  adoucissemens  qu'ils  appor- 
taient à  mes  maux  9  lie  les  conduisaient  qu'à 
des  résultats  bien  imparfaits  ! 

J'aimais  à  me  trouver  le  plus  souvent  seill 
avec  François  Ricard ,  nous  nous  rappelions 
réciproquement  les  circonstances  ^chirantes 
de  la  Ames  te  affaire  où  avait  péri  sous  nos 
yeux,  cette  Augustine  que  nous  avions  tant 
chérie;  et  ses  vertus,  dont  iftie  restait  plus 
que  le  souvenir,  étaient  pour  nous  un  inta- 
rissable sujet  de  regrets.  Cependant ,  ces  épan- 
rhemens  de  sensibilité  n'étaient  pas  sans  at- 
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try ts  y  et  les  larmes  qui  s'y  mêlaient  avaient 
de  la  douceur.  ,  Une  secrète  jouissance  est 
toujours  attachée  à  l'expression  des  douleurs 
de  Tâme.  On  ne  peut  s'en  rendre  compte , 
mais  elle  existe. 

Après  les  preuves  éclatantes  et  multipliées 
de  dévouement  que  m'avait  données  cet  in- 
trépide François  Ricard  9  et  qu'il  avait  scellées 
de  son  sang;  après  s'être  iipmolé  «lui-même 
pour  me  sauver ,  je  ne  voyais  plus  en  lui  que 
mon  égal ,  que  mon  ami. 

—  «  Tes  services  héroïques ,  lui  dis -je  en 
l'embrassant ,  ont  fait  disparaître  la  distance 
que  le  préjugé  avait  établie  entre  nous  deux. 
Ce  n'est  plus  uù  domestique  à  mes  gages  que 
je  verrai  désormais  en  toi  ;  je  me  glorifierai 
hautement  d'appeler  mon  ami  un  aussi  brave 
homme. 

— »  Que  dites-vous ,  moitcher  maître  ?  me 
répondit-il,  votre  bon  cœur  vous  fait  illusion. 
Sachez  qu'en  jurant  de  ne  quitter  qu'à  la 
mort  celte  chère  Augustine ,  nous  avons  fait 
ma  femme  et  moi  le  même  serment  à  votre 
égard ,  et  rien  au  monde  ne  nous  portera  h 
le  violer.  A  présent  qu'il  n'y  a  plus  d'Augus-. 
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tine  sur  cette  malheureuse  terre ,  nous  n'ap-^ 
partenons  plus  qu'à  tous;  nous  sommes  in- 
séparables de  votre  sort.;.  Je  n'ai  jamais  servi 
que  le  roi ,  Augustioe  et  vous ,  s'il  avait  été 
question  de  servir  d'autres  maîtres ,  f  aurais 
ressaisi  la  bêche  et  le  soc  de  la  charrue. . .  Mais, 
j'ai  pris  une  ferme  résolution ,  dont  je  ne  me 
départirai  jamais  :  c'est  celle  de  vous  conti-^ 
nuêr  4near  soms ,  uniquement  eh  qualité  de 
serviteur  comme  par  le  passé.  Cela  n'empê- 
chera pas  que  vous  n'aimiez  l'homme  qui  se- 
ra toujours  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  vous. 
Cet  homme  jure ,  sur  son  vieux  sabre  glorieu- 
sement édenté ,  que  l'oi^ueil  ne  le  fera  point 
sortir  du  rang  que  Dieu  lui  a  fixé  à  votre  ser- 
vice...*. Ainsi,  mon  cher  maître  ,  c*est  dit , 
François  Ricard  ne  cessera  point  d'être  votre 
premier  valet  de  chambre;  il  n'est  pas  taîUé 
pour  être  un  plus^rand  personnage  j*et  si  la 
guerre  venait  h.  se  rallumer ,  il  combattrait 
encore,  jusqu'à  extinction  de  chaleur  natu- 
l'elle ,  à  vos  côtés.  » 

La  résolution  de  ce  bon  Ricard  était  trop 
décidée  pour  l'en  faire  changer;  il  ne  sortit 
dionc  point  de  l'humble  situation  où  le  sort 
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l'avait  placé;  je  continuai^ posséder  en  lui 
le  serviteur  lé  plus  attaché ,  le  plus  fidèle,  et 
le  plus  attentif  à  remplir  les  devoirs  desa  con- 
dition ;  mais ,  on  sent  que  mes  procédés  avec 
lui  furent  plutôt  ceux  d'un  ami  que  d'un 
maître. 

A  cette  époque ,  nous  reçûmes  le  chevalier 
d'Erigny  et  moi ,  une  lettre  ministérielle  du 
duc  deChoiseulquiy  informé  du  rétablisse^ 
ment  de  notre  santé ,  nous  ordoiAiait  de  nous 
rendre  sans  retarda  Paris ,  et  lesâême  ordre 
fut  adressé  h  Tabbé  Rigobert*  Quels  étaient 
les  motifs  qui  avaient  porté  le  ministre  à  nous 
mander  ainsi  ?  Ma  mère  ,  madame  de  Bélan- 
cour  et  Aglaé,  pensant  que  ce  voyage  dissi- 
perait les  humeurs  noires  qui  m'obsédaient , 
voulurenty  contribuer  en  nous  accompagnant. 
Elles  désiraient  aussi  très -vivement  de  revoîi» 
madame  de  Gercourt ,  et  de  la  féliciter  de  la 
flatteuse  récompense  que  le  roi  avait  accordée 
à  ses  généreux  services.  Cette  excellente  amie 
et  son  mari  nous  avaient  fait  des  invitations 
rértérées  de  venir  leur  consacrer  quelqnes 
mois.  Nos  appartemens ,  disaient-ils  ^  avaient 
..été  arrangés  selon  nos  goûts  él  nos  habitudes 
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et  étaient  prêts  à  nous  recevoir.  Ce  fut  donc 
chez  eux  que  nous  descendîmes  tous  les  six 
en  arrivant  à  Parîs.'^ 

bès  le  lendemain  je  me  rendis  à  Versailles  ^ 
accompagné  du  chevalier  d'Erigny  et  du  prieur 
de  Saint-Nicolas.  Nous  ignorions  que  les  rap- 
points  des  généraux  nous  avaient  mis  en  grande 
estime  au  ministère  et  à  la  cour.  La  tendre 
amitié,  la  sainte  fraternité  d'armes  qui  avaient 
uni  le  comté  de  Gisors  et  moi;  l'impétuosité 
chevaleres^e  avec  laquelle  nous  nous  étions 
élancés  ensemble  contre  l'ennemi ,  lors  de  la 
retraite  de  Grévelt  :  impétuosité  qui  avait 
donné  lieu  à  des  actes  de  valeur  plus  qu'hu- 
mains y  mais  que  nous  payâmes  par  la  mort 
glorieuse  de  mon  noble  ami  ;  les  honneurs 
que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  et  moi 
firent  solennellement  rendre  par  les  deux  ar- 
mées ,  à  ce  jeune  héros ,  la  bravoure  que  j'a- 
vais déployée  à  la  bataille  de  Klosterskamp , 
au  comblit  d'Amoénebourg;  le  dévouement 
•t  la  fin  tragique  de  ma  femme;  la  manière 
presque  miraculeuse  dont  j'avais  été  tiré  du 
Bonibre  des  morts  et  rendu  à  la  vie ,  par 
madaibe  de  (Arcourt  ;  la  suppression  totale. 
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causée  par  les  balles  et  la  mitraille ,  de  l'un 
de  mes  bras  et  de  l'un  de  mes  yeux,  enfin  ce 

mai&que  de  nombreuses  et*  larges  cicatrice» 
qui  me  couvraient  le  visage ,  avaient  attiré 
sur  moi  tbut  l'intérêt  qu'inspire  un  héros  de 

'  roman  >  éprouvé  par  une  suite  d'aventures 
merveilleuses;  les  femmes  particulièrement 
brûlaient  de  s'assurer,  par  leurs  propres  yeux, 
si  les  tribulations  que  j'avais  éprouvées- m'a- 
vaient beaucoup  enlaidi. 

On  citait  comme  un  phénomène  dans  notre 
siècle ,  ce  chevalier  d'Erigny,  toujours  maStre 
de  lui-même  dans  les  périls  et  au  milieu  du 
choc  des  passions ,  qui ,  satisfait  d'un  chétif 
revenu,  auquel  il  conformait  ses  besoins, 
avait  voyagé  pédestrement  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  n'en  avait  pas  moins  reçu  l'accueil  le 
plus  honorable  de  plusieurs  souv#ains ,  leur 
avait  rendue  gratuitement  des  services,  et, 
pour  n'être  qu'à  son  roi  et  à  son  pays ,  avait 
refusé  de  grands  avantages  que  lui  offraient 
ces  monarques  étrangers.  ' 

On  desirait  aussi  de  connaître  ce  singulier 
abbé  BSgobert,  ce  véritable  ministre  de  i'é- 
icangile ,  dont  on  entendait  préconiser  le  cou- 
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rage  calme ,  la  pieuse  résignatioû   dans  1^!^ 
peines,  la  bonté,  la  bienfaisance  activ^e,  inépui- 
sable; ce  héros  de  la  charité  chrétienne  por- 
tant toujours  dans  les  camps  la  boîte  de  cor- 
diaux ,  d^ongueps  et  de  charpie  en  bandouil- 
lîère ,  et  Je  bâton  blanc  avec  lequel  il  s'était 
efforcé  de  détourner  les  coups  des  soldats  en- 
nemis, sans  les   frapper.  On  était  surtout 
curieux  de  voir  la  longue ,  sèche  et  robuste 
stature  de  cet  infatigable  prieur,  qui,   lors- 
qu'il prêchait  la  parple  de  Dieu  devant  les 
soldats  ou  portait  des  secours  aux  blessés  ^ 
était  monté  sur  un  cheval  aussi  long^  aussi 
secxaussi  robuste,  aussi  infatigable  que  lui. 
Lorsque  je  parus  devant  M.  de  Choiseul, 
il  fut  saièi  d'une  émotion  pénible ,  en  voyant 
que  mon  triste  individu  avait  été  infiniment 
plus  maltrjlfté  qu'il  ne  se  l'était  imaginé.  Quel- 
ques larmes  roulèrent  dans  ses  yeux;  il  m'em- 
brassa et  me  retint  pendant  quelques  secon- 
des serré  contre  son  cœur. 

-^«M.  le  duc  de  Lénoncourt,  me  dit-il  en- 
suite ,  le  roi  na'a  chaîné  de  vous  dire  qu'il  est 
pleinement  satisfait  de  la  bravoure,  9es  ta- 
l^^ns  et  du  zèle  que  vous  avez  déployés  perï- 
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lîlant  la  guerre  que  BéusuVétions  de  terminer  j 
fît  qu'il  prend  une  part  sensible  aux  malheurs 
qui  vous  ont  affligé.  Sa  Majesté  m'a ,  de  plus, 
ordonné  de  vous  annoncer  qu'elle  vous    a 

-  élevé  au  grade  de  lieutenant-général ,  et  vous 
a  promu  à  la^  dignité  de  chevalier  de  l'ordre 
ie  plus.éminent  en  France  :  celui  du  Saint- 
Esprit.  »    ;  - 

Pour  l'acquit  de  ma  consience  ,  je  dois 
avouer  que  Tannonce  de  ces  deux  faveurs 
inattendues  réveilla  en  moi  des  sensations 
agréables  qfii  tenaient  k  la  vanité,  à  l'orgueil; 
à  l'ambition /et  dont  je  croyais  que  le  sen^ 
timent  des  pertes  que  j'avais  faites ,  aîdsi  que 

-  les  terribles  changemens  opérés  sur  ma  per- 
sonne, rendaient  le  retour  impossible.  Il  est 
de  fait  pourtant  que  ces  sensations  firent  en- 
trer dans  mon  âme  un  heureux  adoucisse- 
sement  aux  chagrins  qui  l'obsédaient.  O  fai- 
blesse   humaine  !    ^ôi  !   dés  hochets ,    de 
pbosphoriques  illusions,  qui  ne  je||ent  qu'uue 
lueur  sans  consistance,  auraient   le  pouvoir 
de  nous  distraire  des  plus  amères  douleurs , 
d^  calmeip  les  regrets  les  plus  légitimes  ?  Oui  ! 
mais  pour  un  instant  l'impression  de  plait^r 

2*  ÉDIT.    V»  8 
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que  j'en  ressentis  et  que  je  me  reprochai  ne 
fût  que  passagère! 

J'exprimai  au  ministre  ma  vive  reconnais- 
sance, et  lui  promis  d'aller,  dè&lelendem^n, 
en  porter  ^hommage  aux  |>ieds  du  roi. 

M.  de  Ghoi^eul  apprit  ensuite  au  chevalier 
d^Ërigny  que  sa  belle  conduite  était  récom^ 
pensée  par  sa  nomination  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp. 

Quand  ce  fut  le  tour  de  l'abbé  Rigobert^ 
M.  de  Choiseul  lui  dît:  —«M.  l'abbé,  les 
soldats  du  roi  ayant  été  les  obîntd  de  votre 
sollicitude  évangelique ,  c'est  au  ministre  de 
la  gu€a*re  qu'il  appartient  de  vous  faire  con- 
naître ce  que  la  bonté  du  roi  a  décidé  à  vo- 
tre égard.  Sachez,  donc,  M.  l'abbé,  que  Sa 
Majesté  a  su  apprécier ,  dans  sa  sagesse ,  le 
bien  que  vous  avez  fait.  Elle  voudrait  que 
tous  les  eccFésiastiquès  du  royaume  vous  res- 
semblassent, toutes  les^lassesde  la  société  y 
gagneraient  infiniment.  Or,  afin  de  vous  met- 
tre en  état  d'exercer  avec  plus  d'étendue  l'es- 
prit de  charité  qui  vous  anime ,  Sa  Majesté 
vous  a  nommé  abbé  commandataice  de  Beau- 
lieu,  diocèse  de  Verdun.   Monsieur  le  mi- 
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nistre ,  char^  de  la  feuille  des  bénéfices , 
i^ous  délivrera  le  titre  de  votre  nomination.  » 

Étonné  d'avoir  attiré  sur  lui  l'attention  du 
roî  et  de  son  ministre  ,  l'humble  abbé  Rigo 
bert  répondit  qu'il  ne  devait  pas  profiler  de 
la  faveur  insigne  que  sa  Majesté  daignait  lui 
accorder ,  parce  qu'il  se  trouvait  trop  au-des- 
sous d'une  telle  faveur  ',  par  la.  naissance , 
l'instruction  et  les  talens.  Il  craignait  aussi  ' 
que  les  quarante  nijii^  livres  de  ^rentes  que 
rapportait  l'abbayeilPleaulieu  ne  l'exposas-^ 
isent  à  une  mollesse,. à  un  luxe^  à  un  relâche- 
ment de  moeurs,  contraires  k  la  simplicité  qui 
doit  caractériser  un  ministre  de  Jésus-Ghristi 
Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  lui  persua- 
der ,  qu'uneiRche  abbaye  lui  procurerait  plus 
de  moyens  de  servir  Dieu  par  de  bonnes  œu- 
*vres.  Mais  il  ne  consentit  à  accepter,  qu'à  la 
condition  d'obéir  à  la  loi  de  discipline  ecclé- 
isi  astique  quiproscrit  la  pluralité  des  bénéfices. 

—  «  Vous  voulez  donner  ici,  lui- dit  en 
riant  M.  de  Ghoi^ul ,  un  exemple  qui  n'aura 
point  d'ifliitateur  dans  le  siècle  où  nous  som- 
mes !  Messieurs  vos  confrères  aiment  beaucoup 
Zi  considérer ,  comme  non-avenue^  la  loi  dont^ 
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VOUS  parlez ,  et  ces  pauvres  ^eus  sont  très- 
persuadés  que  plus  ils  obtiennent  de  prieurés, 
d'abbayes^  voire  même  d'évêchés^plus  ils  ont 
de  facilités  pour  gagner  agréablement  le  ciel. 
En  partant  de  ce  principe,  ils  ne  disent  ja- 
mais :  Nous  en  avons  assez, 

—  a  Je  ne  suis  appelé  à  juger  personne , 
répondit  le  bon  abbé;  mais,  monseigneur, 
mon  devoir  est  de  me  soumettre  aux  arrêts  de 
ma  consci^ce...  -, 

Puis  s'adressant  à.  ytJÊ^  —  «  Cest  èa  res- 
l>cctable  auteur  de  vos  jours  que  je  tiens  le 
prieuré  de  Saint-Nicolas;  comme  son  succes- 
seur, je  vous  rends  le  droit  de  disposer  de  ce 
bénéfice.  Je  pourrais,  je  le  sais ,  le  résigner  à 
un  pauvre  prêtre ,  qui  est  mon  %mi ,  et  dont 
la  piété  et  les  vertus  m'ont  souvent  servi  de 
modèles ,  mais  je  crois  devoir  le  remettre  à  • 
votre  disposition.  Si  vous  n'avez  personne  en 
vue,  permettez-moi  de  vous  recommander 
cet  ami.  » 

Je  souscrivis  bien  volontiers  au  vœu  que  ma- 
nisfestait  le  nouvel  abbé  de  Beaulieu,  et, 
quelques  jours  après,  le  pauvre  prêtre  qu'il 
protégeait  fut  prieur  de  Saint -Nicolas. 
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Lorsque  je  me  présentai  devant  le  roî  pour 
le  remercier  des  grâces  qu'il  venait  de  m' ac- 
corder ,  Sa  Majesté  parut  compatir  siacère^ 
ment  aux  maux  que  j'avais  soufferts ,  et  l'ac- 
cueil que  je  reçus  d'elle  et  de  la  famille  royale 
fut  aussi  affectueux  qu'honorable. 

Me  voici  èÊ^c ,  à  vingt-sept  ans ,  lieutetfant-^ 
général  des  armées  du  roi  et  cordon  bleu  I  Je 
n^ai  plus  qu'un  degré  à  monter  pour  arriver 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France  !  Rien  sans 
doute  n'est  plus  satisfaisant  et  plus  flatteur 
qu'un  aviincement  aussi  rapide,  aussi  brillant  I 
j'en  ai  été  ébloui  d'abord;  mais  en  y  réflé- 
chissant, le  prestige  s'est  dissipé,  et  mon 
amour-propre  a  senti  qu'il  n'avait  pas  sujet 
de  trop  s'applaudir.  QuoiquVn  m'ait  répétée, 
k  plusieurs  reprises ,  que  le  gouvernement  n'a 
été  que  juste  envers  moi ,  on  ne  m'a  point 
persuadé  :  plus  je  repasse  dans  mon  esprit  ce 
que  j'ai  fait  pendant  la  guerre,  plus  je*  me 
confirmç  dans  la  conviction  que  je  dois  cet 
avancement,  à  nra  naissance  ^  au  lien  de  pa- 
renté qui  unit  ma  famille  à  celle  du  duc  de 
Choiseul ,  à  la  singularité  romanesque  de  mes 
aventures  gtierrières ,  plutôt  qu'à  un  mérite 
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transcendant.  Je  ne  dois  donc  attribuer ,  à 
peu  de  choses  près ,  qu'à  la  faveur  Tillustra- 
tîon  que  je  viens  de  recevoir.  Mais  y  m  elle 
m'expose  aux  épigrammes  de  la  malignité  ^ 
j'aurai  le  droit  de  dire  ,  pour  ma  justification , 
que  je  n'ai  rien  sollicité.  Au  reste ,  quels  que 
soient  les  brocavds  qu'on  se  pHise  à  lancer 
contre  moi ,  je  n'en  conserverai  pas  moins 
mon  brevet  de  lieutenant-général ,  mon  cor- 
don bleu ,  et  conséquemment  une  haute  im^^ 
portance  dans  le  monde.  « .  Oui  «  mats  ce  grade 
élevé  >  cette  imposante  décoration ,  me  ren- 
dront-ils mon  père ,  le  comte  de  Bélancour , 
mon  adorable  Augustine  ?  me  dédommage- 
ront-ils jamais  du  bras  et  de  l'œil  que  je 
n'ai  plus  ?  effaceront-ils  la  laideur  de  mon  vi- 
sage ?..  »  Ah!  malgré  l'ambitieux  désir  de  gloire 
inné  en  moi ,  quelle  fortune ,  quelles  dignités, 
quels  royaumes  ne  sacrifierais-je  pas ,  pour 
que  la  bonté  du  ciel  me  rendit  les  trois  êtres 
tant  regrettés ,  auxquels  mes  pensées  les  plus 
chères  seront  toujoi^rs  consacrées  ! 
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CHAPITRE  I.. 


Je  me  lance  et  m'évertue  de  nouveau. —  Présomption  et  fa- 
tuité ridicules. —  Désappointement.  —Leçon  piquante 
«l  bien  méritée.  —  Dépit.  —  Les  femmes. 


Mes  malheurs  et  surtout  la  haute  faveur 
dont  on  supposait  que  )é  devais  jouir  à  la  cour, 
m'attirèrent  un  grand  nombre  de  visites.  Il 
fallut  en  rendre ,  et  malgré  mes  intentions , 
je  me  retrouvai  lancé  dans  le  monde  le  plus 
brillant  de  la  capitale.  Gomme  autrefois^  j'y 
rencontrai  des  petits -maîtres,  associant  te  ri- 
dicule à  l'impertinence ,  des  abbés  poupins , 
des  gens  en  place  suffisans  et  nuls ,  des  par- 
venus ineptes  avec  insolence;  d'assommons 
beaiix-esprits ,  de  bavards  déclamateurs  qui 
se  proclamaient  philosophes  ;  des  hommes 
éclairés  et  modems  auxquels  on  n'avait  pas 
l'air  de  faire  attention  ,,parce  qu'ils  se  taisaient 
mais  qui  enregistraient  dans  leur  mémoire , 
pour  en  faire  usage  en  temps  et  licu«  ce  qu'ils 
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voyaient  et  ce  qu'ils  entendaient;  des  coquet- 
tes ,  des  prudes ,  dtes  beautés  fort  sensuelles , 
prétendant  au  titre  de  femmes  sensibles,  des 
ingénuités,  trës-instruites  et  très-finaudes; 
enfin ,  ce  fond  de  gobe-mouches  et  de  sots 
qui ,  depuis  le  commencement  des  siècles ,  est 
en  permanence  dans  les  sociétés ,  grandes  et 
petites ,.  riches  et  pauvreSé 

eTe  portais  au  milieu  de  ces  assemblées,  dont 
les  acteurs  offraient  de  si  bizarres  variétés' de 
caractères  ,  Tennuiqui  ne  me  quittait  jamais^ 
et  souvent  ellesy  en  ajoutaient  une  dose  assez 
forte*  Cependant,  j'arrivai  insensiblement 
jusqu'au  point  de  voir  cet  ennui  quelquefois 
suspendu* 

Cîeci  demande  une  explication ,  et  ma  fran- 
chise bien  connue  me  fait  une  loi  de  la  donner. 
J'ai  faitconnaStre,  par  trop  d'exemples^  le  dou- 
ble moi  qui  existe  en  moi  ;  c'est-à-^ire  un 
tixoi  moral  i  et  un  moi  physique ,  agissant  sé- 
parément, et  souvent  eh  sens  contraires. 
On  sait  aussi  qù'aimef^ ,  élait  la  destinée  dr 
l'un  et  do  l'autre  ;  mais  qu'ils  n'avaient  pas 
toujours  la  même  manière  d'aimer.  Le  ^moi 
moral  »  attaché ,  passionné  y  dévoué  ,  faisait 
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preuve,  d'une,  constance,  que  rien  ne  pouvait 
alTaiblir.  Le  moi  physique  s<^'  distinguait  par 
un  tempjérament  de  feu,  des  sens  en  cxaha- 
tioji ,  nn  système  nerveux  que  la  plus  petite 
impression  agitait  vivement;  et  ces  trois  mo- 
biles étaient  sous  la  domination  d'aune  santé 
vîgoureus^ ,  toujours  prête  à  les  mettre  en 
.  jeu.  Qr ,  cette  santé ,  que  mes  blessures ,  dos 
pertes  considérables  de  sang,  ma  m^adie 
jmentaje  et  des  chagrins  douloureux  avaient 
leng-temps  altérée,  asse?  profondément  pour 
faire  craindre  l'impossibilité  d'un  rétablisse- 
ment parfait,  était  cependant  redevenue  aussi 
florissante  qu'autrefois;  elle  avait,  même  pris 
l'accroissement  que  produit  l' avènement  à  |a  ^ 
virilité  d'un  jeune  homme  bien  constitflé. 

Un  état  si  prospère  fit  retomber  dans 
ses  anciens  péchés  d'habitude ,  cet  inconsi- 
déré, cet  extravagant  mot  physique ,  et  il  pré- 
tendit encore  s'évertuer  à  contrarier  son  es- 
timable frère.  Quand  ce  dernier  se  livrait  aux 
regrets  les  plus  légitimes,  il  venait  tout  à- 
coup  le  détourner  de  ses  méditations;  des 
femmes  jolies,  agaçantes,  l'eflbimmaient  de 
UQuyeau^  le  mettaient  dans  une  espèce  de 
2*imT,  V,  •  9 
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combustion ,  e^!a  fougue  des  désirs  le  maî- 
trisait. Dès-lors,  par  intervalles,  je  nMcoutais 
que  ce  cruel  moi  physique ,  et  momentané- 
ment ,  il  me  rendit  infidèle  aux  tendres  ken- 
limens  du  moi  moral.  Je  fis  raimable  auprès 
de  ces  dames  ;  Je  leur  adressai  de  galantes  dé- 
clarations d* amour;  je  devins  pressant  et  re- 
pris avec  elles  les  airs  et  le  ton  de  cohquérant, 
qui  m'avaient  tant  de  fois  réussi.  Mais  ces 
temps  heureux  n'étaieât  plus  !  Uû  désappoin- 
tement ccuel  m'attendait  !  Quel  ûccueil  je 
ipcçus  flè5  femmes  aux  pieds  desquelles  j'osai 
porter  mes  amoureux  hommages  !!!... 

A  peine  iïi'ètais-)e  expliqué  ,  que  lès  unes 
Bavaient  îe  sîége,  me  fais«niedt  une  profonde 
révérence  et  se  retiraient;  les  ijutres,  jetant 
feur  moi  un  regarà  de  Gompa^sioû ,  v^^  di- 
saient.  «  Vous  "devez  bien  savoir,  thorîsJeur 
tft  duel 'que  ce  que  vous  démhilàez  est  iiai- 
possi.ble.  «"Et  elles  me  quittaient  ë^aiement. 
Cellés-èi  ne  trie  répondaient  (jiie'pâr  un  '^oiiris 
d'édaSgneux;  celles -Ik  payaient  ines  doux 
aveux  pslr  dé_ffrands  éclats  de  rire.  L'une 
d'elUs  eiifih  ,^us  franche  que  les  autres , 
au  inoiïle^t'Hti  je  lui  débitais  les  plus  brû- 
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lâïHëi»  ^i»^tesrtàtidm , = fj/mmbys*^  ^u(bin  mes 
atodupéttx  trôii»j>lorli  :  «rf  J''€feti«ie  et^'je  ie^ 

nàlit^g^ilër^i  >  duc  'Ôq  iiëwi>iiMu<'t ,  dobi  les 
dcàtl^céâ  gl0riëw»eë  âVèeit^f  b  vt^ur  «tites 
si^lrrfees  ;  maië  f  s*îl  s'agît  ti'aÉtiôUi» ,  q«ïl  re- 
vfeiâiie  arec  '  la  figure  charmaale  du  jeune 
eoloUè^PGu^tffve,  nOu«,vèfW)ï»  cetjwe  n^»s 
à^iroaë  à  feJre.  »  • 

iia  teçOiî  'éWft  foi^le ,  «mais  M^U  iliârî*ëel 
N'élBiîl-ce  pas  donner 'di^  sigheë  d'an-  aberr 
ralioi&d^prft»  di|^Uë  dès  p^ittA^-ti^soiïs,  que 
d*alGchef  la  préieûtroil  dé  pMt&'eneùfé  aux 
femtne^.qjiaiycl'ilhe  mè'^ests^itpoùt^les  déduire 
qu'un  bt*â8,qu*t*ri teti, et  hiie  'figure  vniiilient; 
rej^ousàanle.  Sînguliéhs  (Charmes  -pom» iJoUer 
le  rôle  d'dti  homine  à  'boMtes  ^fortunes!  Vé- 
KHiur  éStav«tiglé,i4h*Jott  i^oiiii  DfMis;'uà«lVeii- 
gle  p^t ^tré'beau ,  et  f àWiôuf^fë^t ^  «flWl , 
tôrtîdîs  aù'uti  borgne  b^ft  TâTtoaris  cet'avà^itîigie. 
De  ^Ibs ,  '«J\ïàïi'«  lé  âfedr-éfl  iqiiinTûfi  Wsfte'rf'lw^ilt' 
actômpagneitieiit  des  *traife  àuissi*  èthtsrtîdrtb 
qii^  icetix  Be  mdn  vibj^e,41^i^ill|ll<]^Iakl!'f^ 
eoTftcteflCe  ,  moîi  wtbt  ^hyshjue  m'atait  t^^iidè 
aiis^î  sot  quetîflttdleî     '  '^  '  ' 
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Ce»  réflexîaoi  eurwt  un  effet  salutaire  ^ 
inaU,  Une  «e  manifesta  pas  ai^sitôt.  D'a- 
bord, je.  pleurai  de.  dépit;  je.  fus  tent^-de 
maudire  les  sentimen&  de Thonneur. français 
qui  m'ftyaientdirigédanslecheipjn  delaglpire, 
et  j'enyiai  le  sort  de  ces  poupées  frivoles,  bi- 
zarremeJil  parées  de  faux  briilans,  prome- 
nant dans  le  monde  ,l^ur:nullité,  et  que  je 
méprisais  souverainement.  Ce, fut.  un  petit 
complot ,  qui ,  ein  flattant  mon  amour-pro- 
pre, retarda  le  jugement  impartial. que  j.e 
devdis  porter  de . |noi*mê^e ,. entretint  les  di-* 
vagations  de  mpp  ^noi  pl^ysique^  et  pe  per- 
sMada  eitiCQre  que  j'avais  topt  ce  qu'il  fallait 
pour  plaire.  Voici  ce  complot  :  considérant 
que  .j'étais  yeuf ,  d'une  illustre  naissandl^ 
élevé  à  l'un  des  premiers  gi;ades  de  l'armée, 
et  d^&coré  du  cordon  bleu  à  l'âge. de  vingt- 
sept  ans;  enfin»  que  je  possédais  une  grande 
fortune ,  qui  pouvait  devenir  immense,  dans 
le  casoù  je  perdrais  mon  fils ,  plusieurs  mères 
|>ensèrent,  avec  raison,  que,  je  serais  un  très- 
bon .  parti^ur  leurs  filles  :. elles  leur. tracè- 
rent donc  un  plan  de  conduite ,  dont  le  but 
était  de  s'emparer  de  mon  cœur  et  de  le  cap* 
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liver,  paf  tous   h^  moyens  de  sâdttcUon 
ifti'ellés  teiîaieni  de  la  nature  et  de  l'art. 

jCe6  demoisielles  s^acqoîttèrent  parfaitement 
de  leur  mission  :  elles  appelèrent  à  leur  se- 
cours tout  le  manège  d'upe  apparente  naï- 
veté, d*un  langage  sentRbenial,  des  tendres 
regards ,  dés  soupirs ,  et  de  ces  demi-mots , 
qui  sont  comme  des  av^ux  échappés  invo- 
lontairement du  cœur, et  qœ  l'on  nffébe,  en 
rougissant ,  de  vouloir  retenir  au  passage.  Ma 
bonhomie  me  persuadait  qu'un   essaim  de 
jeunes  beautéa ,  fraiehes  comme  .des  roses , 
donnait  l'exemple  d'une  sincérité  au-dessus 
dé  tout  soupçon ,  lôrsqueceUes  qui  le  com- 
posaient m'accordaient  les   préftrenees  les 
plus  signalées,  et  se  confondaient  près  de  ma 
personne  en  attentions,  en  prévenances  tou- 
chantes ^  en  marques  significatives  d'une  af- 
iection  ingénue.  Un  triomphe  si  flatteur  m'en- 
chantait. 

Mais ,  bientôt  mon  mol.  moral ,  que  diri- 
g^iettt  la  raison,  l'honneur,  et  mon. cœur 
sensible  et  bon ,  désappointa  mcm  fougueux 
mof  physique  i  et  lui  démonèia  qu'il  n'yevait 
rien  à  espérer  pour  lutv  avec  des  beUes  que  le 
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aaereHh^t  dii  o^njungo  n'araU  pfis  encofte 
émajioipéa&i.  AWr^»  )!iUustoq  oes^;  )e.  i^mr 

P6conii€is«  oeHeiktts  •  «aaiiipe^tvtQtîoki,  I^^olUsfe 
de.  ma  j^^oiié.  Jf^.&  plaa  vptt^nAii  que  G€ 
ir'était  pciiiii  sur  de  |llreiUe&p^iHl9PtQ$»  quoi- 
qu'dleâ  fussfint  trèfi-gepitUe^et  tr^-a^C^ptes^ 
qtie  serait  tdoièé  ix\oq  ehois ,  8*  j'avais  ^i^r  k 
desseA  ide  mè  remmev,  j'âffectai  é$  néfifitier 
nettemeat  que  jfétàisi  t ésbbvde.  ^Bi^  veuf >, 
et  le  joli  «sgaim.  dKafinuir»  puîft  dtisiMMtilli  W 
entier.  Maig^til  me  Ia4s9i>  d'jL»eôté^  la  Aati^ 
É'nieltOB  de  ne  paajavotn>élé]|Mrtfk>  ^listrolour^ 
dans  ie  pi^eh;iét  deilfaatée,  ia  %jpe«  de  faire 
"  iriompëerdésprinak  fnoh  moimàit9AiA^mqn 
mai  physique. 

Voilà  de  ta  sagesse  jfihbieai  cette  99g«^(»«  > 
il  y  mraitdeVbj/ipoeriaiQà  Jiapdsle  cpnfessdr, 
je  la  diss'moins''ètPinfitienèe  de>  h  lttî»o«(>» 
qu'à  la  puissance  de  la  laideur  dont  jfélftift.fiii 
ampleiqeat  poarviftii  \ 

81  dans  cfi»  moment  dieféeliieiiGrfs^Ati^eûJ; 
rétabli  ma  figure  telle  quelle  étaiit  A  lOPa^ 
part  pour  l'année;  il  «st  infiniœeptpirtAaWe 
que  laa  ièeèTorsbivcût  iubit^meot  te^i^  09 
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violent  échee^  que  je  me  serais  départi  de 
mes  Siages  résolution9%  quelle  mai  physiqu?. 
eût  reconquis  son  empire ,  et  que  je  me  serais 
çmpre«$é,.de  ypler  près  de  la  piquante  cp^mais- 
^u$.(Ç  qui  ^,en  éconduisant  le  lieutenant-général 
défiguré  ,  avait  appelé  de  «es  vœux  1^  j^une 
çolouel.  Je  crois ,  sur  ipa  foi*  qu'en  pareil 
cas,  les  trois *qu arts  des  hçitiii^s  trébuche- 
raient ainsi  !  Vous  qgi  li^e^ç  mes  confessions , 
efforcez- vop§  d'acquérir  des  vertus;  mais 
évit^?  de  vpig^s  energueiUir  du  devoir  que 
vQus  remplis^  en  les  ^pratiquant  :  il  arrive 
^^eJauefov5  que  Iq,  j^QQtif  qjui  inspire  d'y  re- 
courir est  bipii  bizarre  ou  bien  mince ,  et  sou- 
vent la  possession  dp  ces  vertus  np  tient  qu'à 
un  fil.  '  ^ 

Les  pptitefi  déconvenues ,  qiie  je  m'étai^  at- 
tisées de  la  par^  dos  belles ,  me  dégoûtèrent 
des  assemblées  brillantps  décorées  du  titre 
de  bonnp  conipagi^ip ,  et  je  pris  le  parti  de 
n'y  paraHrp-que  rarement,  i^u  lieu  d'y  avoir 
été  contrariée  9  si  m$i  vanité  eût  joui  du 
plaisir  d'y  obteuir  les  SMCcès  auxmels  elle 
aspir:aU ,  saqs  dpu^e,  les  pipUfs  4^  vanter  ces 
assemblées ,  ^mme  irès-agréablps ,  ne  m'au- 
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raient  pas  manqué!  Ainsi,  voilà  encore  une 

déterminatîon  sage  dont  le  principe  est  loin 

(leTêlre! 

Quoiqu'on  en  soit,  cette  délerminalion  me 
procura  ravântagede rechercher  plus  souvent 
la  soéiétédesgèns  de  lettres  et  des  artiste»,  et 
d'y  jouir  des  nobles  distractions  qui  nuisl^ntdes 
conceptions  du  génie  et  des  productions  du 
talent.  Cependant,  je  préférais  quelques  fois 
à  totrie  espèce  de  société ,  des  proitfenades 
solitaires  où  mon  imagination  tne  replaçait  à 
côté  de  mon  père ,  de  M.  de  Bélancour  et  de 
ma  chère  Auguslîne.  Avec  les  vivans  ,  je  ne 
trouvais  une  réalité  complète  de  bien-être , 
que  dans  le  cercle  des  amis  éprouvés  qui  m'é- 
taient rostéâ.  Mon  excellente  mère ,  l'addrâble 
Hortcnse  de  Bélancour,  l'abbé  Rigobert,  le 
chevalier  d'Érigny,  Testimable  G^rcourt» 
sa  femme,  l'intéressante  Agtaé,  et  mon  brave, 
mon  fidèle  François  Ricard ,  étaient  à  mes 
yeux  l'élite  de  l'espèce  humaine.  Je  dirai  pi  us, 
en  écartant  les  illusions  qui  naissent  de  1'%- 
'  mitié ,  afin  de  juger  froidement ,  je  défierais 
de  prouver  qu'aucun  lieu  de  la  terre  ait  jamais 
présenté  un  ensemble  de  cœurs  plus  sensibles» 
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plus  doués  ie  fi^anchisé  et  d'indulgence ,  plus 
grands,  plus  dévoués  à  0knr  rhumanité  , 
que  ceu&  dont  se  fornïait  cette  respe<5table 
réunion.  Quand  il  vdus  reste  des  amîs  si  par- 
faits» si  lés  sentnnens  de  piété»  d'élévation 
d'âme  et  débouté ,  quî  régnent  dans  leurs  en- 
tretiens ne  vous  font  pas  oublier  ceux  que 
vous  avez  perdus ,  ils  réussissent  du  moins  à 
mêler  du  charme  à  vos  regrets ,  à  tous  ins> 
pirer  une  pieuse  résignation,  et  à  vous  ratta- 
cher à  la  vie. 

Jie  sentis  que' j'y  tenais  davantage,  ed  effet, 
à  mesure  que  les  yeux  de  tnon  esprit  et  'de  mort 
cOBur découvraient  de  ùouveaux'trèits'de  per- 
fection dans  l^harmonie  du  tableau  des  vertus 
sans  faste  qui  se  groupaieni  autour  de  moi/ 
Si  dés  pensées  vaporeuses  reportaient  mou 
imagination  sur  lés  désappointetnens  piquans 
que  ma  vanité  avait  eu  récémtneut  à  suppor- 
ter ,  les  petits  mouvemens  d'humeur  que  ce 
souvenir  me  causait  n'étaient  que  momen- 
tanés; je  finissais  psfr  hausser  les  épaulés  de 
pitié  ,  et  je  riais  de  moiméuie* 

Jeniegaroiis  surtout  de  juger  le  beau  scxë 
Al  général,  d'après  les  petites-maftresses  plei-  ' 
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nçjs  d'ajflrétçfie ,  lôs  coqifeites  froklepient  lé- 
Itères ,  et  les  femi|ps  galantes  que  j'avais  rei;^- 
CQotréQç.  J'avaU  trop  étudiée  ce$efec|xaraiant 
ppur  le  mépriser , et  ||rop  d'ex«iDples  91"^ valent 
appris  coEftbien  il  est  digqe  de  toutes  nos  afFec- 
tiops  »  de  notre  estime  »  et  trè$-souveAt  de  nptre 
reconnaissance  i  Je  savais  qiiels  soins  touchans 
il  nous  prodigue  dans  notre  enfance ,  et  de 
combien  de  fleurs  il  parsème  les  beaux  jours 
de  notre  jeunesse,  Oii  trouver ,  me  disais-je , 
des  couleurs  assez  pures  »  assez  brillantes  » 
assez  fralçb'es  poup  peindre  avec  fidélité  ^  ce 
nçiturel,  cette  grçiçç,,  cette  chaleur  dç;  senti- 
mjent,  qui  donnept  ^ijs^  fenio^es  tant  de  pou- 
voir »  quçnd  eilç^  9'04i^psçjent  h  S09  cœurs ,  (çn 
qualité  4's^m^nles  »  d'épouser  om  de  mères  ? 
queil  merveiUç,ux  secret  leur  apprend  à  allier  » 
sai!9  effort  «  renjoi/Qment  et  1q  raison  ;  le  ton 
iniposant  de  la  sagesse ,  à  la  simplicité  à 
la  candeur;  la  vivacité»  là  finesse  du  langage» 
au  sentiment  de^  cQixveuances  ?  Qui  sait 
mieu^qu'çjles,  hoQoridr,  exalter  la  valeur» 
et  flétrir  par  le  dédaia^  les  fats»  les  poltrons 
et  les  lâches  ?  Combien  n'en  a-(4te  pas  vu  par- 
tager eu  héroïnes  liçs  funestes  destins  de  ceun 
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qu'elles tiimaient!  Êtes-vous  malade? Que  ne 
devez-TOus  pas  à  la  douce  assistance ,  à  la  sur^ 
veillance  attentive,  aux  prévenances  ingé- 
nieuses et  touchantes  ,^  !l  ta  patience  infati- 
gable des  femmes  !  P^rtOMlj  où  €ixiste  un  mal- 
h(îareux,  futnil  aveugle,  spupd ^.impotent , 
idaQs  k  dernière  *  indigence-/  el'd^uti  a^pecP^ 
repoussant,  vous  trouvez  à  côté  do  lui  une 
feaimequi  souffre  de  ses  souffrances,,  et. né 
respire  que  ppur  les  alléger.  :    ' 


I  - . 


,j  ' 


'1    '»  ' . 
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Kiitfteur  coiûiqôé  au  sujet  d'une  céréâàobié  funèbre. —  liloi^- 
.  seigneur  itjût^ef  êque  de  Paris  et  les  coînédieos.-^  Anec;- 
|ii  date  s|ir  Brizard.  —  Grébtilon,  Racine  fils,  Rameau  et 
panard.  —  Le  duc  de  Choiseul  i  Thomas ,  Fréron  et  ma- 
demoiselle Clairon.  —  Bénédictins  qui  ne  veulent  plus 
élrè  toifcTus.  —  ïufamies  du  chevalier  de  la  Lamorlièrv 
•^  Mon  fidèle  Fraoçoisf  Ricard  gravement  cotnproinis* 


Lbs  geos  de  lettres  et  les  artistes ,  que  je 
fréquentais  indistinctement ,  pour  faire  trêve 
à  mes  ennuis,  me  présentaient  une  bigarrure 
assez  plaisante  de  talens ,  de  caractères  et  de 
mœurs.  G'étaietit  le  sage  et  profond  abbé  de 
M&biy  et  le  caustique,  le  léger ,  le  malin  Gré- 
billon  fils  ;  le  défot  Racine  fils  et  Timpie  Di-* 
derot  ;  le  sévère  Duclos  et  Tobscène  Robbé  ; 
le  sayant  abbé  Barthélémy  et  TignorantPoin- 
sinet;  le  frivole  abbé  de  Yoisenon  et  l'élo- 
quent ,  mais  trop  souvent  ampoulé  Tbomas; 
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le  larmoyaxit  d'Arnaud-BacuIard-Jérémie  et 
le  satirique  venimeux  Palissot;  le  patriote  de 
Belloy  e,t  le  gai ,  mais  sensible  Collé  ;  Taima^ 
ble  conteur  Marmoniel ,  et  Fréron*  la  bête 
noire  des  j)bilosopbes;  le  grand  compositeur» 
Rameau  et  Panard,  justement  surnommé 
le  Là  Fontaine  du  vaudeville  ;  la  bonne  ma  - 
man  Geoffrin  et  la  Irès-leste,  très-spirituelle 
Arnould ,  la  perle  de  Topera ,  ayani  à  sa  suite 
son  très-cher  et  très-bizarre  amant ,  le  duc 
deLaiM*aguais;  Ta^uguste  Melpomène-Clairon» 
et  la  vive  et  folle  Terps^cjipre-Allard;  enfin, 
les  jeunes  La  Harpe ,  Ghabanon  »  Rochefort 
ei  Rochon  de  Chabannes  ,  qui  veiiaieot  de  sei 
lancer  dans  la  carrière  littéraire. 

Le  premier  que  je  visitai,  pour  m'égayer , 
fujt  Grébillon  fils.  Mais ,  cet  hommç ,  que  Ton 
croyait  Tinsouçiancç  m(^me,  je  le  trouvai 
beaucoup  plus  affecté  de  la  per,te  qu'i)  avait 
ftite  dé  son  père.  Tannée  préc^de[nte,quene 
Tauraient  été  bien  des  gens ,  qui  prétepdaieol 
être  des  prodiges  de  sensibilité* 

—  «  Mon  bon  père ,  me  dîMl  »  filim*  lon- 
gue maladie ,  pendant  laquelle  pp  vjt  Le  roi 
prouver  ,  4'unc  manière  |;racieu8,e  ,ejt  tou- 
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chaBftè ,  f'èstltûe  et  Pintérêt  que  lés  ?èrîlal)les 
geti^'âe'leUresifaspit'eDt  toujours  aux  feour- 
bons.  «  Je  voiis  charge  spécfoleinènt ,  âit-il 
»àu'cbtate  àè' Cléi'iïiôrii,  de  venir  tou8  les 
vjodrs  m'âppfenâi^o  deé  Nouvelles  de  la  santé 
»ae  l'Eschyle  fraiiçaiis.  iîe  vénér'âble  J)oètei 
»  étant  votre  confrère  à1*ac^démîe  à  laquelle 
jiHfiiit  tant  â^honûeirry  rous  devez  vous  în- 
»  téresseràlui  autant  ^ùe  moi. >  Le  comte  de 
Cletmoiit  Tut  treô-exa'ct  à  exécuter  Fordrè 
dti  roî  :  tous  les  jours ,  un  de  ses  geûlîlshbm- 
mes',  et  Souvent  Ce  prince  lûî-même,  en  per- 
s?onne  ,'vetiaîent  s^bforiûéir  de  Tétat  du  ma- 
I2fdc,  et  anàîerit  fen  reiiSli'e'éoinple  à  Sa  Ma- 
jesté. Enfin /malgré  s^s  qtràlre-vihgt-neuf  ans, 
mon  pèfé  nesuécfômlâ  point  ei^corèV  il  reprit 
une  partie  de  l^on  'dncièiine  vigueur;  son 
gY'and'Jippîétîireviiit.  'Après  âvôirVéçu  sessa- 
crelïiens,  'il  liaâbgfea' 'des  huîtres  et  alla  cTiez 
lé  rou  ' Du rtfe  lé boiiifaiit  ilè  là  coûvétsà  tibn,'  'Sa 
iféjiè^té'I/il'ait  :  «  Tbûé  êtés-vîètiii tous  avez 
»plus  de  quatr*é-viiigb  ans.—  'Nôn'Sîre,  lui 
)» tépdtidit-il;  c^eKt'mdh  extrait  bâp'tislaire  qui 
rttës  a.-)»  Ëiiiiû  ,  jé^l'é  drus  slauvé.  Mais  six  se- 
maines apif^s /lé 'i^'jtiîti  1^62,  une  rechute 
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l'emporta  pour  jamais.  Le  roi  eût  Tex^rêiaie 
bonté  de  me  faille  dire  qu'il  prenait  boaiiM^ip 
de  part  à  mes  regrets.,  et  qu'il  me  conservait 
là  pénsibti  de  deux  mille  livres  qu'avait  mon 
père.....  je  h*en  étais  pas  moins  condamné 
à  ne  plus  v  ivre  qu'avec  sa  mémoire  ! 

»  Les  jComédiens-IPrançais crurent alorsqu'^il 
était  de  leur  devoir  de  faire  célébrer  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  deson  âtne.  Mais , 
iU  n'éprouvèrent  que  des  refus  dans  toutes 
lés  paroisses  de  Paris.  M,  l'arcfaevêque  Chris- 
tôpihè  de  Èèaumont  avait  prescrit  à  mess^ieurs 
lès  cutés  de  ne  pas  souffrir,  que  des  excom- 
muniés, Vels  que  les  comëdiehs  ,  viajssent  au 
pîed  des  autels,  prier  pour  l'un  de  leurs  prin- 
cipaux I;^ienfaiteurs.  Heureusement  ïé  pqré 
dé  Sâinl-Jean  de  Làtran,  qui  é^stVous  fa  ju- 
rldîctrôp,  de  l'ordre  de  HÎIalte  et  pon  èous 
celle  de  M.  rarchevéque,  ne  fut  pas  aussi 
scrupuTéux  qùeseis  confr&res:  lé  service  eut 
lieu,  avec  la  plus  grande  pompe  dans  son 
église.     '.  t 

li  Les  comédiens  avaient  envoyé  des  billets 
d^învîlatîon  à  tout  Pans ,  et  n'avaient  rien 
épargné  poiir  que  cetfe  cérémonie  funéraire 
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fût  magnifique.  L'égijse  était  entièrement  ten- 
du(^e  noir,  fort  jlJuminée,  et  a^i  milieu  du 
ichœur  s'élevaient  un  riche  catafalque  et  un 
dais  brillant.  L^académie  française  par  dépu- 
jtation  ,  rOpéra  ,  la  Comédie  italienne  »  tous 
les  corps  comiques ,  un  grand  nombre  d'au- 
jleurs  et  d'artistes  et  même  d'hommes  de  cour, 
y  assistaient.  La  plus  imposante  régularité  se 
fit  remarquer  lorsqu'on  alla  à  l'ofirande.  Les 
actrices  étaient  sans  rouge.  MadenioiseUe 
Clairon  en  long  manteau ,  menait  le  deuil , 
et  représentait  avec  la  même  dijgnité  que  sur 
la  scène  tragique.  Le  spectacle  fut  ce  jour  là 
fermé,  et- le  leiidemaîn  ,  on  le  rouvrit  par  l'un 
des  chefs-  d'œuvre  de  mon  père  :  Radamiste 
et  Zénobie, 

»  La  cour  vit  avec  plaisir  cet  acte  de  zète  et 
de  piété  de  la  part  des  comédiens  du  roi. 
Aussi  la  Gazette  de  France  en  fit-elle  un  &u- 
perbeélojge;  mais,  enle lisant, M.  l'archevêque 
de  Paris  entra  dans  une  sainte  fureur.  Il  crja 
de  tout^  la  force  de  ses  poumons ,  que  la  re- 
ligion était  perdue,  puisqu'on  n^avait  nas 
craint  de  consigner  dans  un .  papier  public 
jun  événeuoient  édifiant ,  qu'il  nommait  le  scan- 
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^âte  lie  l'église.  Eiifia  les  reproches  qu*îl  fit  à 
Tordre  de  Malte  furent  si  sanglans  qu'il 
effraya  l'ambassadeur  de  cet  ordre. 

Son  Excellence  assembla  chez  elle  un  con- 
sistoire de  Gheyaliers:  ils  décidèrent  que»  pour 
éviter  de  perdre  uff*  droit  dont  M.  de  Beau- 
mont  se  plaignait  si  amèrement ,  le  curé  de 
Sa|iit-Jean  de  Latran». quoique  soustrait  à 
rOrdinaire»  parles  privilèges  de  Tordre,  re- 
cevrait une  punition ,  pour  avoir  occasioné 
tîe  qu'on  appelle'  canoniquement  un  scandale 
dans  Téglise  do  Paris ,  en  coimuniquantavec 
des  histrions»  foudroyés  tous  les  huit  jours 
au  prône ,  sou»  lebras ecclésiastique.  En  con- 
sé({uenc6,  le  pauvre  curé  fut  condamné  à 
trois  mois  de  séminaire ,  et  à  deux  cents  francs 
d'ameade  envers  les  pauvres,  (i)     ' 

(i  )  Cette  persécnlion  me  ràp^Ile  une  aneèdote  qne  je conrignerai 
dans  ces  Mémoires ,  paros  qu'elle  n'a  jaiftaûf  reçu  la  publicité  de 
l'impression  et  qu'elle  est  san»  doute  inconnue  à  mes  lecteurs. 

Bbicard  on  plutôt  Bbitarb^  d'abord  peintre»  puis  acieor  de  la 
Comédie^Française,  aTâit  abandoiàié  la  peinture  pour  le  tbéAtr»  at 
remplissait  arec  une  grande  sopèriorité  le  premwr  empbi  tragique. 
Obligé  de  renoncer  de  bonnefaenreà  jouer  lea  r6ïet  des  jeunes  prin- 
loes ,  il  prit  œàz  de  rvî  et  de  p^re,  parce  qa'en  patsant'soiit  le  pont 
du  Saint-'Esprit,  il  avait  éprooTémle  telle  fin  jenr  qne  aet  chercux 
^'étaient  blanchis  subitement. 

«•  ÉDIT.     V.  10 
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»  De  tous  côtés  »  oa  se  moqua  éù  rèfe  £w- 
•gueux  du  préial,  qui  n'avi^  pas  senti  seom- 

■■  "    ■     '  ■■■  <■'  '■ »■  ■*■    ' t  ¥ III  ■ 

Briziri-  était  gi^ifftlainflôt  wtiaé  ,  itowàhÀi  i|  ioi^t^f  «H'«z- 
cel  lenHi  q^oalités  »  à  dos  mœqn  dcmces ,  pTlres»  uq  talent  des{>li)a  re- 
marquables, âa  figoré  et  sa  taîlTe  avdiisht  quel^fte  ch<tée  Àe  grand , 
de  aobU  et'  ide  £iit  pkttt  ie  thâitiv  i«t%|iir  is'epaiiivie  trpgif«9.  i 

DinrAAtde  s'unirà.qne  demoi»elleq«'il9>niait,BnBardalla.tronver 
le  caréde  la  paroiste  de  sa  fatdre  ;  cet  ecclésiastiqnelai  refusa  son 
saint  mhiistèrtf.  — ^(  3è  ne  rotu  mttfeHi'pâs,  monsitvr ,  tei  diMI  ;  ai 
vous  ne  nffpnôtz  à  votre  «Mt;  Jwm  Ijs»  fcgdoMien»»  tons  le.^«iM, 
sont  excommnniés,  la  société  les  rejette  de  son  sein ,  et  Téglise  re^ 
poosse  avec  horrenr  cette  face  impie,  n  ^—  «  Blafs  sans'fertirae',  sans 
9%tït»moym$  d'existoBpeven  «lbfnd«iiBaiit  Jb  ofrri^re  4«  tUétie« 
comment  nounirai-||||||ina  femme ,  les  encans  qni  i^arent  naître 
de  cette  iinion^  m  —  «  Abînrei,  moilnetir ,  ât)jnres ,  on  demeares  ci- 
inxftaire;»  *^  Bct  disant  x;ea  morale  prfitre  t^iS^mgfi^  mm  vo^ûôr 
ri^n.entçnilre.  • 

Brizard  est  profondément  affiigé.  Ce  refus  vient  de  détruire  ses  plus 
chères  espérarioes*  Les  dootbérei^eJâbifolEiil^  de  «bn  iittaièa  ^pépunt 
sur  les  traits  ia  «pu  vis^ff-  V^^e  «^  «mil  3a  Tf^3fiQV$^i  JaI  (leiHH^ 
la  cause  du  chagdn  où  il  parait  être  plqngé.  Brizard  i^aconte  ce  gui 
vient  de  se  passer.  Oet  ami  loi  conieifle  de  86  présenter,  ^os  le  nem 
de  Briiartfkuaù  antze  paroiiM  et  de  ft*j  (aire  passer  pour  un  peintre 
M  poor  nn  prolessefur  de  déclai|iatian  à  l'usage  de  la  chaire  et  du 
banreao.  Adoptant  cette  beorense  idée,  Brisard  la  met  à  exécntion 
et  reçoit  lesacienent  du  masiage. 

Instruit  de  cette  circonstance,  le  curé  qni  Ta  refusé,  dé- 
nonce À  M.  de  Beanmont,  reccUsihsiiqae  dont  la  condoita  mécite»  dit- 
il,  une  ipunilÎMi  epoMiplaiTe  et.  «et  eedésiastiqne  est  inUr^it» 

Victiaie  d'une  «onfienee  U»]|^  «TeaglA»  le  mallieivceas:  ouré  re- 
proche vmenuni  à  Briserd  de  ravoir  indignement  trempé  ,  Taccuee 
de  sa  disgrâoe ,  de  sa  mina.  Brisard  est  désolé  ;  an  poids  afficeux  péee 
sur  son  cœur,  il  maudit  son  stratagème;  «*il  n'est  pas  en  «on  pou- 
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bien  il  $e  rendiiit  cidicule,  en  faisant  tant  de 
bruit ,  parce  qu'on  s*était  eippressé  d'honorer 

»j     -    ..  .        .   •  .  '    ' 

voir  dç  léparer  ejitiéieinexit  le  mal  qu'il  a  causé ,  il  promet  de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lài  pour  rendre  moins  péifible  la  situatioii 
de  Yhpmmi  4<iBt  il  9  ^éin^it  YfS^V^^- 

ÉUatà  Versailles,  on  jour  ^u'il  y  avait  spectacle  à  I4  copr ,  Brir 
card  parla  deoette  malheureuse  affaire  à  pluneors  grands  personnages 
qui  avaient  poar  loi  une  véritable  estiq^p  et  qp^  ft^tgrqol^fieat  $a 
M|ii#ptf .  Qfi^p^^pii^  \9WJi9Çi^  4«9>dcesser  lni-«]uêmaà  Louy  XV et 
de  choisir,  pour  demander  la  grâce  du  curé  interdit,  le  moment  oà,. 
après  le  spectacle,  la  trMipe  défile  en  eostvme  de»inl  I0  rm.  , 

Çp  aag^lk  Brisai^  T99i9|it  ^9Ç#  C^njtà  lex6]e  d'^nguste.JU  bonne 
action  qu'il  méditait  élecfcrisa  «a  vervei,  son  génie,  il  fut  sublime. 
Quelques  courtisans,  dans  le  dessein  de  le  servir,  témoignèrent  leur 
a^iyir^pn  demfniér^  à  ce  qvlf]}p  fût  remarquée  duisonarquo,  qui, 
lui-même  parut  trés-salisfait. 

Après  la  pièce,  en  passant  dorant  Sa.' Majesté,  Briard  s'arrêta  et 
srsiifilinampeol»ieiHO«V}fft.T-  k  Von^  ^vçz  queliiae  chose  éni£  ^«- 
Jlianderi  M.  |Bri^d?  »  lui  dit  le  tq^.  —  u  Oui  sir«r  »  -r  u  .Parlex.)) 
—  L'aclenr  raconte  brièvement  à  Louis  ,  le  refus  ^ui  lui  a  été  fait , 
la  ruse  qp*!!  a  été  contraint  d'enpltf jer  et  la  disgrâce  4?  rfcclésiati-r 
qn^  ^vi'^  CR>?pis  nfiefai^e  fftvoiljai^fiçp.  —  u  0/t  a  bi^n/aii  de 
l*interdire  ^  »  répond  le  roi,  —  «  Sire ,  ajoute  timidement  Brizard 
aussi   surpris  qu'affligé ,  j'espérais   que  Voire  Majesté...  »>  Qn  a 
èHof^  it^ditr^p  i  jRopTfnd  liXfv»,  ce  ^*e^t  pflii^tMjfn  fmri» 
maisà  un  éçéque,  qu'il  appartient  de  mari^  un  empereur, 
Brizard  se  prosterne,  balbutie,  tant  il  est  ému,  quelques  mots  de  re~ 
connaissance  qu'on  entende. p(^Q^,  «  hâte  d,'«^|i4iq9e^  la  sapfépi^ 
pjiiliance  pa.  ^e  d^pox^yiant  dp  |a  pourpre  impériale ,  et  court  an- 
noncer au  curé  interdit ,  que  Sa  Majesté  a  daigné  l'élever  à  la  di- 
gnité d'évèque.  .  * 

—  On  «ait  que  Voltaire  fut  copronné  par  Br»a^  et  qu'au  mo- 
ment oA  cet  acteur  ceignit  de  lauriers  le£roat  da  grand  poète,  Vol'» 
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la  mémoire  d'un  vieillard  verlulux  ,ef  célèbre 
par  de  grands  talens.  H  résulta  sartout  »  de 
cette  conduite  peu  évangétîque  ^fthe  fermen- 
tation très-viva  dans  la  troupe  des  Comédiens- 
Français. Le  châtiment  infligé  au  curé  de  Saint- 
Jean  de  Latran  >  pour  avoir  communiqué  avec 
eux,  les  indignait. 

9  Nous  ne  devons  plus  souffrir ,  s'écriaient- 
ils  (comme  si  la  chose  eût  été  en  leur  pouvoir)^ 
que  l'on  continue  à  nous  frapper  ainsi  des 
foudres  de  l^Église  !  » 

»  Mademoiselle  Clairon ,  l'héroïne  de  ce 
théâtre  ^  parlait  sur  cette  matière  avec  une 
majestueuse  éloquence ,  qui  avait  néanmoins 
un  côté  plaisant.  «  Les  procédés^  de  M.  de 
Beauihont ,  paraissent  encore  plus  indignes , 
lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  y  a  quatre  mois , 
comme  il  était  question  de  réunir  TOpéra- 
Comique  à  la  Comédie -Italienne ,  fb  même 
archevêque  s'est  vivement  intéressé  à  l'exis- 
tence des  comédiens ,  puisqu'il*  est  intervenu 
sur  la  scène,  à  la  grande  surprise  du  pu- 

faire  lai  dit:  nSfortêieur  ,  voui  me  faite»  regretter  ta  vie:  voue 
m'avez  fait  voir  dan*  votre  rôle,  dei  heautit  gu'en  le  eompo*, 
"e^ant,  fe n'avait  pa%  aperçue»...,  »  C'vtait  le  rôle  de  Brotus. 
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bliC,  pour  solliciter  la  conservation  du  théâtre 
de  la  foire.  Et  qud  motif  portait  sa  grandeur 
à  cette  étrange  démarche ,  si  contraire  au 
saint  courroux  qu'elle  fait  éclater  afijourd'huî 
contre  ceux  qu'elle  appelle  des  histrions  !  Ce 
motif,  c'est  que  la  recette  du  spectacle  dont 
il  s'agit,  et  dont  le  prélat  perçoit  le  quart,  lui 
fournit  des  fonds  abondans ,  qu'il  emploie , 
dît-il,  au  profit  des  pauvres  I...  Si  vous  aviez 
le  courage  de  suivre  mon  avis  ,  s'écriait  l'hé- 
roïne en  terminant ,  mes  chers  camarades , 
vous  demanderiez  votre  retraite  !  >       , 

»  Oui ,  oui  !  nous  devons  la  demander ,  ré- 
pondirent-ils tous  d'une  voix  I  » 

»  Cependant,  après  ce  beau  transport ,  le 
sénat  comique  se  calma  ,  et  ne  parla  plus  de 
retraite.  En  cela  il  eut  grandement  raison , 
car  il  s'en  serait  mal  trouvé  relativement  à  la 
fortune,  tandis  que,  de  leur  côté,  la  cour 
et  la  ville  y  auraient  perdu  beaucoup  trap  , 
90VS  le  rapport  de  leurs  plaisirs. 

»  Parmi  les  éloges  que  l'on  fit  alors  de  mon 
père ,  il  en  circula  un  dont  l'auteur  était  M.  de 
Voltaire.  Ce  grand  homme,  quoique  assez 
riche  de  son  propre  fond  pour  n'être  jaloux 
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deper^nne,  n'en  ixiarqiia  pas  moios^  dans 
cette  pr<>duction  »  la  plus  ))a$«€i  jalousie;  il 
la  paussa  jusqu'au  poi^Rt  d'avoir  la  mauvaise 
fpi  de  troii|u^r  »  deiputiler  d^s  ver^  afin  d'en 
faire  d^  siujeis  de  critiq(\e9  et  de  sarcasmes. 
Une  cko$0  Tirritç  «urtout  pli^s  qu'on  ne 
saurait  l'imagiaer ,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 
ilBpHuçié  au  Louvre ,  et  que  mon  père  a  oli- 
t(3£fcu  cet  honneur.  Mais  »  si  M.  de  Voltaire  s'est 
donné  beaucoup  de  mouvement  pour  obscur- 
cir la  gloire  de  celui  qpe  biejçi  des  gens  i^om- 
ment  son  Hval  ,*  dans  le  tragique ,  notoe  mo- 
narque bien-'aimé  a  vengé,  d'une  manière  écla- 
tante ,  l'homme  de  génie  dont  la  France  ainsi 
qye  moi  dépjiorons  la  perte,  en  ordonnant  de 
consacrer  à  sa  mémoire  un  mausolée  ,  dans 
l'église  de  Suînt-Gervais ,  où  il .  est  enterré , 
Qt  en  chargeant  de  cet  ouvrage  le  célèbre 
statuaire  Lemoine.  J'ai  reçu  une  lettre  de 
M.  4e  marquis  deMarigny,  intendant*général 
des  beaux-arts ,  qui  me  fait  part  de  cette  mar- 
que d'estimé  et  de  considération,  que  sa  nia- 
je»té  se  plaît  à  donner  h  mon  père.  » 

—  J'ai  rapporté  ce  récit  en  entier,  parce 
qu'il  atteste  que  Louis  XV  savait  honorer  16 
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giinie.  Mais,  yoici  une  anecdote  qi|i  prouve 
.aAWsi  qu'à  ceUp  époque  du  4}?^-buitième  siè-. 
ch  f  oa  suacitait^  par  fois  »  «ux  goos  de  iet- 
fres,  des  persécutîoQs  au^ai  odiopses,  que.rii- 
dicules.  ,    , 

Notre  veptiieuse  r^sifiepart^g^ait  l'intérêt 
^que  datigaait  prendre  à  moi  son  vénéri^l>{e 
^ère,  l'augustiç  Stanisl<is.  Je  nae  trouvai jçn- 
.g^qgé  à  implo^rer  sa  j>onté  et  la  protection  du 
4uc  de  ChoiseuU  en  feveur  d^Fréroia,  qui 
y^ai t.  d'être  frappé»  à  l'ipii^rovi^te  ,  pa^r  un 
d^  actes  arbitrs^ires ,  |l>éauçoup  trop  ccw- 
muns  à  /;elte  époque. ..Ce  jourjçt^lijite  éJLS^jXh 
iD^leur  honiffte  du  mopde  >  malgré  |a  repu- 
intion  de  njéçb^njceté  q^'ii  deyajit  aux  ji»ge- 
saem  sévères  ,,m^is  toujours  dfctés  par  le  ^ût  « 
que  contenaient  ses  feuilles  ,  et  que  la  posté- 
rité a  poaiînpés  .presque  tous.  Or,  il  avait 
ir,«cé  un  portrait  assez  ré^siçmblant  dç  made- 
.moiselle  Clairon.  La  fihve  Mçipoinè;f^  ,  s'y 
étant  .parfaitement  reconnue ,  ^étai^allée  trou- 
ver les  geptii^ommes  d^  la  cbamI>Dq,etaF«9Lt 
l9[ifHiacé  de  se  retirer,  si  Ton  ne  )ui  faisait  jus- 
tice de  ce  vil  jonroaliste.  Effrayés  d'unç  ^ 
terrible  résolution  „  ces  messieurs  avaient]  ugé 
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dans  leu^  sagesse,  qu'Hs  ne  |)OUvaieQt  se  dié^ 
pense^  de  donner  à  ta  sublime  ojIFensée  une 
.ample  satisfaction,  et  ri  leur  pafut  tout  na- 
turel de  soIKcfter  un  ordre  du  roi ,  dans  le  but 
d'incarcérer  Fréron  au  Fort-1'Évêque.  Vot- 
dte,  signé  Sàint^Florentifi ,  fut  aussitôt  dé- 
livré;' mais,  attendu  que  Fréron  avait,  en  ce 
môiùcfnt,  la  goutte,  $és  amis  obtinrent  laî  sus- 
piension  de  Texécution  ,  jusqu'à  son  rétablis- 
sement. TouCe  ta  littérature  iiftpartiate  cria 
contre  l'injustice  dont  cet  homme  de  lettres 
était  l'objet  :  cette  injustice  paru't  d'autant 
pins  révoltante,  que  mademoiseHe  Clairon , 
quoique  son  porti^ait  fût  ressemblant,  n'avait 
pàff  été  noïnmée ,  ifi  m^me  caractérisée  par 
^es  traits  dssefz  particuliers ,  pour  la  désigner 
spécialenient. 

Chaque  jouf  lo  bi'uit  que  faisait  cette  af- 
faircf  s'accrut  à  la  cour  et  à  la  ville.  A  la  prière 
des  amis  dei  Fréron ,  sa  causé  fut  pathétique- 
ment plaidée  par  l'abbé  d^  yotsenon,près  du 
tlnc  de  Duras ,  gentilhomme  de  la  chambre , 
dont  il  était  fort  aimé.  Celui-ci  répondit  à 
l'abbé,  que  la  grâce  qu'il  deihandait  était  ia 
seule  chose  qu'il  se  croyait  obligé  de  lui  re- 
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fuâer«  et  que  cette  grâce  ne  s'accorderait  qu'à 
mademoiselle  Clairon. .Ainsi»  le  pauvreFréron 
était  menacé  de  joindre ,  à  la  honte  de  devoir 
son  xîhâtiment  à  mademoiselle  Clairon  »  l'hu- 
miliation plus  gran4e  de  lui  devoir  son  par- 
don., /e  ne  veux,  ppint,  diMI  indigné ,  je  ne 
veux  point  éCun  pardon  si  flétrissant  1  Et 
£^omme  le  philosophe  grec  Callysthènes ,  il 
s'écria  :  Que  plutôt  on  meconduise  aux carr 
riàresj 

Enfin ,  j'obtins/  de  la  reine  le  terme  d'une 
oppression  si  scandaleuse.  Sa  Majesté  se  pro- 
iionça  impérativement  pour  que  Fréron  cessât 
d'être  persécuté,  et  le  roi  fnt  du  même  avis. 
Je  me  hâtai  d'aller  porter  cette  bonne  nou- 
^irelle  jsu  duc  de  ChoiseuL  Dès  que  l'orgueil- 
leuse h^roïnede  théâtre  en  fut  informée  »  elle 
h  regarda  comme  un  affront  qu'on  faisait  à 
sa  dignité*  Aussitôt  elle  écrivit  aux  gentils- 
hommes de  la  chambre  »  une  lettre  pleine  d«s 
grands  sentimens  :  elle  y  exprimait  le  regret 
douloureux  qu'elle  éprouvait  de  voir  que  ses 
lalena  n^étaienjt  plus  agréables  au  roi  »  j>liis- 
qjil'.on  la  laissait  avilir  impunément.  Elle  ter^ 
2*  toiT,  v.  X  1 1     .  a, 
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minait  en  dédiarant  Cfo'efle  pet^istailè  de^ 
mander  sa  retraite. . 

La  très»désolée  Melpomèné  8e  présente  en^ 
suite  dhez  le  duc  de  dhoiseol ,  afyec  lècjwel 
j'étais  alors.  Après  aroîi«épafnciié  son  c<fe»r  ^ 
et  versé  des  larodes,  eltë  répète  "à  ce  minislre 
ce  qu*elle  a  écrït  aux  gentrkfaomîne^  de  fa  ^ 
ehambre.  Le  m^tiu  duc  a  grande  enrte  de 
rire  ;  cependant  î!  se  eontieoft  et  lui  lait  celte 
réponse  :  a  Mademoiselle  ,^  nous  sommes,  vaus 
et  moi  y  chacun  sm*  un  théâtre;  (mais,  avec 
la  différence  que  voos  choisisses  les  rôkfs  qui 
TOUS  conyiennetrt ,  et  que  vous  éte$  toujours 
isûre  des  applaudrssemens  du  pulrtfc  ;  qpuëkjues 
gens  de  mauvais  goût ,  comnic  ce  malheureuit 
Frérqn,  sont  les  seuls  qutvous  rèfuseJH  teurs 
suffrages.  Moî,  au  coûtrasre^  fëi  «ne  rê^e 
«cuvent  tr^s -désagréable  ;  VÉtînetn^t  Je  /ai* 
de  moya  mieux  »  oq  rqe  critique ,  on  itle  con- 
damne f  on  me  hue  ,on  mebàffoue ,  eft  eep^r 
daat  je  ne  donne  point  ma  dénmsioni  fimxio^ 
Ions»  TOUS  et  moi ,  oo^  tesdentiiliénis  à  la  pa- 
trie, et  servowl-'la  de  notre  mieux \,  ch«cuA 
dans  notre  genre.  D^tileurs  »  la  reine  ayant 
lll^  grâce  »  vous  pouvez  ,  sans  eôtnpromettre 
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v«*rt<lfgi>ité>  îfftiterte  cléraence  de  Sa  Ma- 


L'héroïne  sourit  avec  noMesse  à  tîe  pro- 
pos^,  et  se  retire  fert  méctHàftente  da  pèrsif* 
Aïige.  De  retour  cbe^s  e!te ,  elle  y  assemble  un 
<otntté»  coBapesé  desesaflurs,  et  defa'trûupe 
des  eoiïiédîen^ ,  présîàëe  par  le  due  de  Duras. 
Après  aroïT  loBg- temps  délibéré,  leur  con- 
cliiï^ioto  «fe  réduft  à  charger  <?e  duc  de  foire 
tfrfiFîïidreà  M*  de  Sattg^-Floreiîèînlatiésertion 
îdè^ute la  troupe,  si  IWne  fail;  raisoD  à  ma-  . 
xlefneJseJle  Glfrrron  de*riDsoleticèdu  journa- 
liste. Le  Saii>t-  Florentin ,  fort  'pauvre  sire , 
ie*  <jiii ,  muflgrt  s<m  titre-  de  mitiistre ,  n'e^ 
T{u'Bne  machine  k  srgnaturé^,  est  tout  stfipé- 
ifirit  de  cette  démarche  du  due  de  Duras.  Avfls- 
sitôt  il  éci*it  à  une  princesse;  que  l'affaîre  de- 
'  vîèttt^ie  la  plai%rande  imporlMice  ;  que ,  de- 
p«»<'loiig-temps  on  na  agité  une  matière  aussi 
gra^e  ;  que ,  sur  ce  point ,  la  cour  est  divisée, 
ie^  ^«fù ,  malgré  smi  profofnfl  respect  pour  la 
pifimûsé  è&ik  retne,  il  est iffceHam  s'il  ne  ier^ra 
p68  ot^Kgé  de  fiiire  ,\  ce  sujet ,  ou  rapport  vù 
roi  et 'fleprendi^e'ses  ordres.  Frëron  est  donc, 
pendant  qoélques  j^urs  encore  dans  les  tran- 


Digitizedby  Google 


tti  CONFESSIONS 

5Ç8.  La  reiae  l'emporte  eafia,  et^.ni^inader 
moiselle  Cralron,  ni  ses  camarades  ne  se  re- 
tirent du  théâtre. 

Mais  y  il  était  écrit  que  ce  malheureux  Fré- 
ron  marcherait  de*persécutionen  perséoutioD^ 
et  qu'il  n'éviterait  pas  le  Fort-l'Évéque.  On 
sait  que  V Éloge  de  StUlj,  par  Thomas ,  rem- 
porta^  en  1 763 ,  le  prix  de  l'Académie-Fran- 
çaise  ;  que/dans  la  séance  où  il  fut  couronné, 
Saurin ,  Ducloset  Watelet ,  se  relevèrent  suc- 
cessivement pour  achever  la  lecture  de  ce 
long  ouvrage;. qu'il  y  règne  un  ton  singuliè- 
rement dogmatique ,  un  esprit  de  liberté  très- 
prononcé  ,  et  que  plusieurs  endroits  sont  une 
satire  amère  do  l'administration  de  cette  épo- 
que. Une  telle  satire  étonna ,  venant  du  se- 
crétaire de  M.  le  duc  de  Praslin  «^ ministre  des 
affaires  étrangères,  et  l'on  ^t  encore  plus 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  l'académie 
avait  laissé  passer  dans  ce  discours  des  cho- 
ses d'une  énergie'  incompatible  avec  des 
temps  ob  l'adulation  *et  la  mollesse  avaient 
énervé  la  vigueur  des  âmes.  Aussi ,  ne  par- 
lait-on partout  que  de  VÉloge  de  SuUjr ,  et 
parmi  ceux  qui  avaient  intét;ê?de  se  plaindre 
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tl«es  observations  de  l'auteur ,  les  fermiers  gé- 
néraux criaient  le  phis  fort.  ' 

Cependant»  au  Heu  d*être  puni  d^sa  har- 
diesse philosophique ,  Thomas  en  fut  récom- 
pensé :  le  duc  de  Praslin  lui  fit  avoir  la  place 
^de.«ecrélaire-interprète  d#8  cantons  suisses 
pour  Je  roi.  Par  cette  grâce ,  le  but  du  minis- 
tre était  de  Pattacher  au  gouvèrheiQient ,  afin 
qu'aucun  obstacle  ne  s'opposât  à  son  entrée 
à  l'académie  ^kj^çaise ,  quand  l'octasion  d'y 
être  élu  se  présenterait.  C^était  une  précau- 
tion nécessaire ,  car  l'académie  ne  recevait 
point  alors^  au  nombre  de  ëea  membres  >  les 
hommes  qui  avaient  un  service  particulier 
chez  les  grands ,  à  moins  que  ce  ne  fut  chez 
tes.  princes. 

Mais,  peu  de  temps  après,  un  violent  orage 
vint  troubler  péniblement  la  prospérité  de 
Thomas.  Le  tiescendant  des  respectables  ci - 
k)yetts  qui  avaient  fondé  .au  MonsÉM^nanu*' 
facture  célèbre  de  draps ,  appelés  r^ones  j 
de  leur  nom;  le  savant  et  patriote  Véron  de 
Forbonnais  »  écrivain  aussi  distingué  par  ses 
v«rto9  9  que  par  les  lumières  qu'il  répandait 
sur  les  otijets  d'économie  générak ,  qui  con- 
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cernaient  Ifis  financer,  h  cooimercd  et:  Tad-* 
ministralion publique,  accusa  Iiauleaieotro'- 
rateur  4a«jréat  de  &élve  ernichi  de  sea  dé- 
pjoùilles^ 

é  Monsieur  Thomas  ,   dmh^y^,  a   pillé  , 
de  ià  façon  la  mcàn$  booaéte.»  laen,  tivi»  dea^ 
Recherche^,  et  can$idÂration3:  sur*  les  fnœncBÊk 
de  Framie.  La  troÎBièaie  partie  de  son  dia^- 
coiurs»  la  meilleure»  sand  contredit,  est  ex- 
traite en  eàtier  de  niOQ  ouyr|riii,  ipi'il  a,  par 
ce  moyen  ^.rétréci  et  rapeiasfié  élrangeasient/ 
Enfin  »  il  a  noa^^uliemeiit  pria  m^n  plans  » 
mais  encore  mefr>pen«éefty«e(tiqiielqii«&Ms  mea 
«IpressioUiS.  »^ 

Fréron  fit  anr  cette  réclamation ,.  dans  Y  An- 
née littéraire  y  un  article  contenant  on  détail 
malin  et  piquant  àbs»  plagiats  de  Thomas.  Une 
décojuverte,  si  contrariante  panr  L'aiiiouP'< 
propre  de  cet  orateuir  tant  de  £dîs  couronfié, 
diminMMp  beaucoup  la.  haute  idée  que  oer^ 
tain^s^  ^R&  avaient  de  se»  connaiaséncea  pro- 
fonde»*  Ses^afiais  craig^oâreiit  que  Tacadémie 
ne  se  fach&b  de  Cequ^il  lui  en  ayaiJt  imposé  ^ 
9t  ne  lui  fît  percke  tout  espoir  d'être  jamais 
adopté  par  |l)e; 
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Le  ^Oiifi  q«e  le  redout«^Ie  jp^riuiliste  lui 
p.oriait  aû^  k  hk^m  donc  profQadévikefîU 
il  seqlait  l^i'ii  TaTait  joiérité  saw.  quelques 
cap|k)ri.s»'et  «on  rfçseotimeni  lu^  eapropoi^* 
.tîoif.  die  la  peine  qu'il  éprouvait.  Il  fallait 
qœ  Theiaaa  fût  »  en  effet ,  lûea  irûté ,  puis- 
qu'il  sortit  de  son  caractère,  notureileipent 
bon  ,,induj^nt  et  .génér.euxs  jusqis'aui  point 
dfi  se  livrer  à. uoe  bas^  vengç^qpe. 

Fréronin9èire^daqs:soa}ournal«  une  lettre 
qui  kiiest  adressée  sur  upe  fi|pÂllQ  d'Ai9ace  » 
en  route  poi^r  se  rendre  à  Rochefort»  et.delà> 
pas«e^  à  Caypnne  oii.elle  était  envoyée.  Cette 
famill&Vest  loi^  arrêtée  dans  #a.  marche  pat 
la  plusextvêipe  mi^e»  ol  il  l^i  aurait  étéim- 
posfflbjc  ie  partifspour  sa  destination ,  si  un 
ciioyeâ  bienfiMsantf  n'était  venu  à  son  secours; 
La  publicité  <k>nnée  à  cet  acte  d'hMmanité 
jne  pré^nte  aueun  danger;  is^îs/on  n'en  juge 
pas  de  wesne  h  la  cour  /  et  Thomas  insinue 
au  4iie  de.Cboi^eid ,  que  la  publication  d'un 
pareil  &ît  atteste  une  intention  coupable.  Le 
duc  étontè  diner,,  dismande  le  numéro  du 
journal.  On  lui  lit  rarticle.  Cegpsusp.de  Fré^ 
rùn>l  s'écrJt9*t^il  courroucé,  fï  ê^^avisedepar- 
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1er  de  Cayennel  II  coucKera  auFort-VÉ^é' 
que  !  Une  heure  après ,  Fréron  e^^ans  cette 
prison.  Telle  est  la  justice  disffl^ulite  de» 
goui^ernemens  absolus  !It  «On  reconnut  dan» 
cet  aj;te  de  tyrannie ,  les  insinuations  de  Tfao^. 
mas ,  qui  ayait  couyett  sa  rengeance  du  vente 
du  bien  public.  "    ^  . 

Le  lendemain*de  son  arrestation  >  Fréron 
qui  s-adressait  toujour»  à  moi  dans  les  mo- 
mens  d'embarras  »  me  fait  prier  d'allerle  voir 
au  Fort-rÉvê^è.  Je  m'y  rends  aussitôt.  Il 
me  remet  une  lettre  qu'il  vient  d'écrire  à  M.  de 
Ghoijeul»  et  me  conjure  de  la  lui  porter  moi- 
même.  Je  m'en  chatte  volontiers.  Fréron  y 
représente  avec  chaleur  combien  peu  il  a  eu 
lieu  de  s'attendre  à  un  traiti^tnent  #u«âi  injuste 
que  celui  qu'il  subit ,  diaprés  l'ordre  d'un  mi^ 
nistre  qui  l'a  honoré  de  sa  protection.  Le  duc 
me  parait  touché  et  même  un  peu  confus  en 
lisant  cette  lettre;  il  sent  qu'il  a  eu  tort»  mais  il 
n'ose  en  convenir.  Cependant ,  entratné  par 
son  bon  naturel ,  il  répond  à  Fréron;  Pour 
j  ustifier  sa  conduite  ^  il  s'efforce  de  lui  prouver 
quedévoiler»  ainsi  qu'il  l'a  fait»  les  négligences 
et  l'inattention  du  ministère ,  concernant  des 
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gens  envoyés  pour  s^élablii^  à  Gayedoe ,  C*est 
comjneUre  ad  crime  poliliqoe.  Mat^  thèse 
qu'il  soutient  est  si  mau\«ise ,  que  les  raison* 
nemens  dotit  il  prétend  l'étayer  n'ont  pas  le 
sens  commun.  Il  conteste  même  la  vérité  du 
fait  publié  par  Frérôn^  et  finit  en  lui.  disant 
qu'il  verra  M.  de  Sartine»  et  lui  procurera  soq 
élargissement. 

Fréron  riposte  à  cette  letlre ,  récrimine  sur 
les  imputations  du  duc,  et  lui  donne  à  en- 
tendre  qu'on  abuse  étrangement  de  sa  crédu- 
lité et  de  sa  confiance. 

Quant  à  moi,  je  mets  fin  h  cette  .corres* 
pondance  inconvenante  et  ridicule,  en  obte- 
nant ,  du  duc  de  Ghoiseul ,  un  mot  pour  M.  de 
Sartine.  Je  me  charge  aussi  de  porter  ce  mot, 
et  Fréron  iBst  libre. 

Malheureusement,  des  copies  de  ses  lettres 
et  de  celle  du  ministre  courent  bientôt  de 
main  en  main.  On  les  imprime,  et  Paris  s'é^ 
gayè  aux  dépens  de  leurs  auteurs.   '    i> 

Celte  affaire  ne  fut  pas  la  seule  à  laquelle 
on  ma  fit  prendre  part  :  je  figurai  aussi 
dans  une  autre,  mais,  comme  témoin  si- 
lencieux.  Il  s'agissait  d'une   démarche   de 
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compIaUaBCQ  pour  I^ciais  EUuiniie;,  t/e  Gis 
trè«'pe^i^'«ii  très-gtand  pève.  Je  lei  voyais 
qualq.tte&ia<:  sa  société  él«it  aussi  régulîèrê  ^ 
aussi  ifeligîeiuse ,  aussi  douiea»  MMi  froide  et 
aussi  monotone»  que  la  yersification  de  ses 
poèoaes  die  la  Religion  et  de  la  Grâce*  En  sa 
qualité  de  déTOt  »  il  aimait  infinimenjt  ses  ai^ 
ses ,  des  plaisirs  tranquilles ,  une  chère  délir 
catc  et  iioe.  Sa  oave  était  peuplée  de  vins  ti- 
rés des  BEfeeilleut%  coteaux;  mai»  »Je  jus  de  la 
treille  avait  tant  d'attraits  pour  lui ,  qu^il  en  , 
usait  jusqu'à  s'enivrer  presque  tous  les  \ows$^ 
Une  pkoe  de  finance,  que  lui  avait  procurée 
le  cardinal  de  Fleur^»  ravah  tms  en  ét&t  de 
satisfaire  ses  goûts.  Quoiqull  n'eût  rien  à.  dé- 
sirer, «il  n'en  craignait  pas  moins  d'avoir  quel- 
que jour  des  privations  pénibles.  Afin  d^vtter 
ce  malheur,  une  augn^enlation  dans  aa  for- 
tune lui  sea^eil  nécessaire  :  mais  »  il  ne 
pa.uvaît  espérer  de  l'obtenir,  qu'en  ayant 
recoiy*s  à  l'ceuvre  du  démon  !  Or ,  ne  serait- 
ce  pas  là  risquer  son  salut?  Le  eaa  était  em- 
barrassant;, il  y  réfléchit  long-fa^mps  ;  enfiin, 
s'arretant  à  la  pensée  jésuitique,  qu'il  lui  serait 
iacile  de  s'arranger  avec  le  ciel ,  moyeniiafil 
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quQK{U4»  pratiques  du  déyotioQ^  il.se  décida, 
iyiaîs,  il  s'agissait  d'uae  démarche  qu'ilivo- 
saiifaive^soul;  il  vint  donc  un}<]^ur  me  prier  de 
Tatcompagaer.  J'y  conseâiisde  honcœur,  et 
C0  fut  à  la  salle  Aouyelle  de  la  Comédie-F^aa^ 
caise  qu'il  me  oftaduiiMll.  M.  Racine  oe  l'aTait 
jamais  vue ,  car  il  se  secait  cru  damné  s'il  eût 
fréquenté  lés  apeetacles»  Les  eai»édiensrac- 
cueillirent  a^vec  tous  les  égard»  qu'ils  devaient 
li  Ui^  nowr  tellj^e  le, sien. 

Après  avoir  tout  loué ,  ioi)^  admÂré  »  il  en 
vint  à  l'objet  de  sa  visite»  a  Messieurs,  leur 
(Kt-il  d'un  t(>n>  béat ,  jte  vie»  répéter  une  per- 
Ute dette.  Vous  savez  que  man  pèreavait  dé- 
fendu%  par  son  testameat ,  ^'on  jouât  Atha- 
lie.  M»  le  rég^nl  a  dbpul»  ordojnné  que ,  sans 
égard  aux  volontés  du  testateur»  cette  tr<agédie 
serait  donnée  au  [vubjîc.  Cet  ordre  de  M>  h 
duc  d'Orléans  ne  mg  fait  déroger  en  rien  à 
mes  droits  «  )e  revendique  en  ooiMéquence  la 
part  qui  doit  me  revenir  dea  représentations 
nftuiiipliées-dececlief-d'QBAnrre  de  mon  père.^) 

La  fféclamationétaii très-juste;  rijjÉÉpage 
comique  en  padrut  d'abord  tout  étouron 

M.  Racine  aioota  une  phrase   hypocrite 
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dont  il  eût  mieux  fait  de  se  dispenser.  «Mon 
intention  n^estçeHainèmefit  pas ,  dit-il ,  d*em- 
ployer  pour  moi  l'argent  que  je  réclame;  mais 
puisqu'il  m'appartient  9  mon  devoir  est  d'en 
épiirerrusageenleconsacrantàdesaumônes.}^ 
Revenus  alors  de  l'embarras  subit^dans  le- 
quel ils  venaient  d'être  \ptis,  les  comédiens 
demandèr'efil  quelques  jours  pour  être  en  état 
de  répondre;  et  nous  les  quittâmes.  Ils  s'oc* 
cupèrent  epsuite  à  chercher  uamezT^o  termine 
relativement  k  l^coùtestation  prêté  à  s'en- 
gager%  La  restitution  qui  leur  était  demandée 
se  serait  élevée  de  trente  à  quarante  mille  li- 
vres. Vu  l'importance  de  la  somme  ,  que  firent 
ces  messieurs  ?  Ils  prirent  le  parti  de  ne  rien 
débourser,  et  de  répondre  à  M.  Racine  par 
des  persifQages.  Sa  timidité  >  sa  paresse  na- 
turelles, la  fausse  position  oii  sa  réputation 
de  dévot  le^Jaçait  dads  j^ne  circonstance  toute 
profane ,  eiqui  Jui  faisait  craindre  la  publicité, 
lui  ôtèrent  la  force  d'insister»  et  l'affaire  n'alla 
pas  plus  loin.  D'ailleurs ,  peu  de  temps  après , 
le  c<Mbat  eût  toujours  fini  à  l'avantage  des 
comemens ,  car  une  fièvre  maligne  emporta 
M.  Racine  dans  l'autre  monde. 
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Cette  iDort  donna  lieu  à  mess^Surs  les  co- 
médiens de  manifester  de  nouveau,  par, un 
fait  «  l'oubli  de  tout  respect ,  de.  toute  recon- 
ncnssance  envers  les  créateurs  de  la  fortune 
et  de  la  gloire  de  notre  théâtre.  M»  de  Mauroy, 
arrière  petit-fils  de  Racine  par  les  femmes^ 
crut  que  le  nom  de  son  aïeul  lui  donnait  un 
droit  héréditaire  ^  seS'  entrées  à  la  Comédie 
Française  et  il  les  réclama, Malheureusement, 
il  ne  faisait  appuyer  sa  deoiande  par  aucune 
protection  imposante ,  il  ne  s'étayait  que  de 
celle  de*t'auteur  de  Phèdre  et  A*/ithaUe\ 
MM.  les  comédiens  jugèrent»  qu'en  cette,  cir- 
constance ,  ils  n'avaient  point  à  espérer  de 
faire  dans  le  monde  ce  bruit  flatteur  qui  trop 
souvent  est  le.seul  mc^if  des  bonnes  actions  : 
ils  refusèrent  donc  tout  net  les  entrées  à  l'ar» 
rière  petit- fils  de  Racine. 

Eh  bien  !  croira-t-on  que  quinze  annés  après 
cette  indigne  conduite ,  les  mêmes  comédiens, 
donnèrent  les  entHes  à  M.  de  Morembert , 
autre  arrière  peCit-fils  de  Racine  (nir  les  fem- 
mes «  et  de  plus ,  qu'ils  les  lui  accordèrent 
proprio  motu,  sans  qu'il  les  demandât P^  Et 
pourquoi  cette  différence  entré  deuxpersonnes 
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qnî  avaient  ||BS  mèiùed  titres  PPàrce  que  M.  de 
Morembert,  directeur  d^s  fermes,  avait  de 
la  fortune  let  du  crédit  darns  le  monde.  Aussi- 
tôt que  M.  de  Mauroyftit  instruit  de  ce  feil , 
il  réclama  de  nouveau.  Les  comédiens  alors 
n'osèrent  lui  répondre  'par  un  secoiMl  refus 
et  ils  h  portèrent  comme  son  causîn  sur  la 
liste  des  entrées.  M.  de  Mauroy  aHa  remercier 
ces  messieurs  h  leur  comité  du  mercredi ,  et 
fut  émerveillé  du  cérémonial  du  sénat  comi^ 
que.  A3*rivé  à  ta  porte ,  on  lui  dît  qu'on  allait 
avertir  ces  messieurs  et  on  le  pria  d'att«ndre. 
Deux  députés  vinrent  ensuite  le  recevoir  au 
bas  de  Pescalier,  l'introdïifsirent,  et  sfprès 
les  compKmens  réciproques,  les  mêmes  dé* 
pûtes  le  reconduisirent  où  ils  Favaiept  pris. 
•  A  six  mois  de  distance ,  j'assistai  aux  der- 
niers honneurs  que  l'on  rendit  à  deux  liom- 
mes  qui  furent  des  créateurs,  chacun  dans 
son  genre,  et  avec  lesquels'»  vais  été  fort  lié  : 
le  premier  était  Rameau;  tb  second  Panard. 
En  étendlnt  les  ressources  de  ll^armonie 
et  lui  faisant  prendre  un  nouvel  essor ,  en  en- 
richissant fOpéra  d'un  spectacle  etd'trn  tn^ 
chestre  dont  la  supériorité  n'avaft  pas'eocons 
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péru  possible ,  Rameaa  acqitif  fastemeat  la 
gJoire  d'être,  proclamé  le  père  de  l'école  iwiii- 
çàîse  de  mosiqtie.  Son  géûîe  ^ate  surtout 
dëns  ses  symphontes,  ses  choeurs  ,  ses  mor- 
ceaux d^Mtihanl  raesuté ,  et  Tltalie  même  nous 
envtepresqoe  iotfs^^es  aîrs  de  da^sse. 

Comme  le  graVid  Comeîlte ,  U  était  natn- 
Trellementmélatfcofique,  avait  Thumeifr  brus- 
que et  quelquefois  dure  eu  apparence ,  l'âtoe 
tiète  et  indépendante,  ignorant  totfte  espèce 
dé  souplesse  e|dc:manège,  il  a^nrait  cfru  s'ét- 
tîiîr  i5*îl  eût  sollicité  des  grâces ^  et  quoiipi'îl 
sJmât  beaucoup  l'argent,  cette  pnfsswn  nte 
put  jamais  l'engager  à  pKer ,  pour  qtidque 
motif  que  te  fût.  Il  n'imposa  silence  à  ^^en- 
nemis  et  à  ses  rWanx ,  tjtié  par  ses  talens. 

Cétïiit  un  Violon  à  la  main  qu'il  compo- 
isaSt  ordinairemoïît  sa  musique,  rarement  il 
se  mettait  à  son  cîavfecîn.  Toute  h  chaleot 
de  Tenthoasiasme  Tanimait  al<tt*s.  Son  génie 
le  Setondàit-il  à  son  gré ,  il  te  livrait  à  la  plw 
TÎte  gffîté.  Se  refnsah^il  h  ses  efforts^  tien- 
drait dans  une  eaipèee  de. fureur,  dont:seTes- 
sentBient  les  indiscrets  qui  pénétraient  jasqa*li 
4tti. 
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Ce  grand  compositeur  mourul^  le  12  sep- 
tembre 1764*  d'une  fiè?re  putride  accom- 
pagnée de  scorbut ,  à  Tige,  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Le  roi  lui  avait  accordé  des  lettres 
de  noblesse ,  pour  le  mettre  en  état  d^étre 
reçu  chevali€£r  de  saint  Michel  ;  mais  la  crainte 
de  se  constituer  en  dépense ,  qui  lui  tenait 
plus  à  cœur  que  des  parchemins ,  Tav^  em^ 
péché  de  faire  enregistrer  ces  lettres. 

Rameau  montra  d%]a  fermeté  dans  ses  der- 
niers momens.  Plusieurs  pr^^s,  n'ayant  pu 
réussir  à  tirer  un  mot  de  lui,  le  euré  de  Saint- 
Eu^tache  se  présenta  «  le  pérora  long-temps 
sans  obtenir  plus  de  succès.  Enfin  pourtant , 
ennuyé  de  ses  discours»  le  malade  s'écria 
furieux  :  Que  diable  venez-vous  me  chanter 
là,  M.  le  curé?  Fous  avez  la  voix  fausse I 

Le  service  pour  le  repos  de  son  âme ,  fut 
célébré  dans  l'église  de  FOratoife.  Les  ar- 
tistes do.  rOpéra  en  firent  les  frais;  mais, 
afin  d'éviter  les  querelles  oçcasionées  lors 
de  celui  qui  avait  eu  lieu  à  Saint- Jean  deLà- 
tran  pour  Grébillon ,  les  invitations  furent 
enroyé*^  au  nom  de  la  veuve.  Il  y  eut  mille 
MX  cents  billets*  Le  concours  des  assistans 
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fut  prodigieux  ii^amais  aucun  orchestre  n'a- 
vait offert  un  aussi  grand  nombre  de  musi- 
ciens »  et  jamais  exécution  plus  complète  ne 
s'étaitfaitentendre.Onavaitadaptéauxprières 
qu*il  estd'usage  de  chanter  dans  ces  sortes  de 
cérémonies, les  plus  beaux  morceaux  de  C^o^-  ' 
toret  PoUux,  de  DaManus^  et  d'autres  opéras 
de  Rameau  :*digne  façon  tle  le  célébrer  !  C'est 
ainsi  qu'autrefois ,  à  la  mort  de  Raphaël  »  on 
exposa  sur  sa  tombe  le  tableau  de  la  Ttans^ 
figuration. 

Une  souscriptioa  s'outtH  ensuite  pour 
élever  une  statue  de  marbre  à  cet  homme 
iHustre ,  et  ce  trs^vail  fut  confié  aux  soins  du 
statuaire  Pigal. 

Au  service  que  l'on  célébrai  prour  Panard 
onnefit  niautant  de  frais  »  ni  autant  de  bruit 
qu'au  fastueux  entefreilient  de  Rameau, 
Cette  cérémonie  fut  des  plus  simples ,  mais 
il  s'y  trouvait  une  affluence  considérable  d'a- 
mis. 

Disciple  d'Anacréon,  si  Paâard  n'en  eut 
pas  tout  le  génie»  il  en  eut  du  moins  l'esprit 
Bt  tes  grâces;  anii  de  la  pudeur  »  il  sut  être 
ttiœabie  et  gai  saôs  l'efiarouchèr»  comique 

3*  ÉDIT.  V.  lï 
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chariB&ftiy  il  iaaça  dans«ei|g|inrpa|^sle  ternit 
piquant  de  laaBftîre  »  sms  îomusiiteBâer  per^ 
sonoe  enf  parlbuliep*  Ëidm»  il  fini  allier  î'^s^ 
prit  et  le  sentimeat»  la  âécenwetla'  i^lupté^ 
l'énergie  et  la  délrcalegfe.  DaflEf  ses  efasasous 
bachique»  et  galantes,. dans  se& pièces  a v«r- 
créootiq&es ,  on  ralMmvaencope  cette  monde 
pure  qui  curectérise  ses  oiiivriiges  les  pliiâ  aé- 
rieux. 

Pkis^ijffaéy  naaîs  a!»ssi>shDpl».quaLaJ^a»- 
taine  ,  sans  jalousie  et  sans  ambitio»  »  ardent 
ami»  conrive  mmable »  il.ceiiaerva.  toc^ours 
sagaité;  sa§^  danssesmœurs^il  paratiqua^lt 
ptiilosophie  sansi  e&  paiisr ,  ci  sut  se  contenu 
ter  de  peu.  Favart  Ta  très-biân.  caractérisé 
dtuia  œ  TSKf  heuveux  :  ^ 

Ikchao^pnna  le  Yie&  et  «haaia  la  vecUi. 

Maïs  ,  ppur  bien  comultre  Panasd^.  il  CaoA 
lire  ses  ouvrages ,  et  surtout  ses  vaudevilles., 
gf9iire  de  ftpeotacladoi^  oa  pewt  à  juste  titre 
l^efigËivàev  .fy^mme  le  foodaJteiur.,  Oa  y  Ucm- 
v^^sf^a  4iULmoiwemeat  sians  embârra&,,d«l'û|t^- 
rôt>Ma«*reQb0Pcb<B^dô  senluaens,  de  TiAtr^ue 
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sans  confusioi}.,  de»  oouplists  pleins  d'esprit  , 
saos  pointe ,  de  la  grâce  sbds  affectation  ;  en 
un  mot»  tout  ce  qu'on  cherci^e  vainement 
dans  les  vaudevilles  ^'aujourd'hui.  Les  pièces 
«cfu'il  composa ,  taoi  seul  »  qu'en  société  avec 
J'Affichdrd«  Fagan ,  d'Alaîwal,  SUcotli,  Fa- 
vart ,  Laujpn ,  Sabine ,  Ponteau  et  Fuzelier  ^ 
«ont  au  nom}>re  de  plus  .dé  quaice-vingiks.  . 

Un  fait  digne  d'être,  npté ,  c'est  que  ce  fut 
à  Panard  %ue  Louis  XV  dut  le  surnom  de  Bien- 
Aimé:  Lors  de  la  convalescence  de  ce  mo- 
narque» en  1744»  U  fit  jouer  aux  Italiens^» 
en  société  avec  Sticotti ,  les  Fêtes  sincères , 
comédie  en  uuacteetenvers.  Dans  cette  pièce 
de  circonstance  »  on  voit  un  M.  Boncour  en 
procès  avec  Lij»imon »  ce. qui  fipiit  perc({e  à 
Dor^te ,  fils  de  ce  dernier ,  tout  espoir  d'ob- 
tenir la  b|||eLucinde»  fille  de  M.  Boncour. 
Mais  l'amour  pour  le  roi  réunit  tous  les  es- 
prits :  chacun  des  deux  adversaires  est  si 
charmé  de  découvrir  que  l'antre  est  animé 
des  mêmes  seatimeus  que  lui ,  à  l'égard  de 
Louis  lo  Bien-aimé,  qu'ils  s'embrassent  avec 
joie  et  .^consentent  au  bonheur  de  leurs  en 
fans» 
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Louis  XV  assistait  à  ta  représeDtation.  En 
entendant  nommer  pour  la  première  foi» 
Louis  le  Bien-  Aimé,  tous  les  spectateurs  se 
levèrent  enthousiasmés  et  répétèrent,  à  plu- 
sieurs reprises,  ce  cri  d^amcur  :  Oui,  oui/ 
le  Bien-Aimé!  Pour  toujours  le  Bien-Aîmé! 
Bientôt  la  voix  unanime  de  la  nation  confirma 
ce  titre  glorieux,  et  Panard  fut  considéré 
comme  ayaniétérinterprète  de  tous  lescœurs» 

Ce  philosophe  poète  avait  si  peu  de  besoins, 
qu'une  pension  de  trois  cents  livres,  que  lui 
faisaient  madame  Carré  de  TOrme  et  deux 
autres  personnes ,  lui  suffisait  pour  vivre  sans 
ressentir  de  privations. 

J'éta^  parvenu  à  acquérir  Tamitié  de  Tun 
de#faommel  les  plus  érudîtsqut  existaient  en 
Europe  r^c'élait  celle  de  dom  Pernéty,  bé- 
nédictin de  Saint-Germain-des-Hlës.  Au  sa- 
voir immense  qui  le  distinguait,  il  joignait ,  il 
est  vrai ,  beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières  :  elles  dominent  surtout  dans  son 
Dictionnaire  fnytko-hermétique  ;  dans  ses 
Fables  égyptiennes  et  grecques,  et  dans  son 
ouvrage,intitHlé  :  Laconnaissancedeit  homme 
moral  par  celle  de  Chom^tne  physique^  Mais , 
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son  esprit  était  si  richement  orné ,  que  ^  dans 
ses  écarts  mêmes ,  on  trouvait  toujours  à  ga- 
gner pour  Tinstruction,  Il  m*dvait  fait  con- 
fidence, que,  depuis  long-témps,  son  froc 
et  les  mflneries  auxquelles  il  était  obligé  de 
se  plier,  rennuyaiéht  infiniment  j  et  que  plu- 
sieurs de  ses  confrères  pensaient  comme  lui« 
Mais,  comnient  s'affranchir,  sans  y  être  so- 
lennellement autorisé,  d'une  contrainte  qui 
n^  pouvait  plus  être  en  rapport  avec  leslumîè* 
res  du  siècle?  Malgré  ces  lumières,  trop  de 
gens  avaient  intérêt  de  maintenir  les  absur-^ 
dites ,  les  abus  ,  contraires  à  ^esprit  Térita* 
ble  de  la  religion  et  qui  dénaturaient  lè«  ins-» 
fitutions  sa  c6rdôtfiles  et  monacales!  Gés  gens- 
là  continuaient  à  exercer  une  influence  > 
moitié  occulte,  moitié  visible',  et  souvent 
offligeante ,  sur  les  actes  d&  radminîstration 
publique  I  Dom  Pernéty'iifiagîna  ibric  de  ré- 
diger une  1)0110  requête  au  roi,  et  de  la  faire 
signer  par  un  grand  nombre  de  religieux  de 
Sàint-6ermàîn-des-Prés  et  d'autres  couvons. 
Les  signataires  se  plaignaieut  sommaire- 
ment d'être  Sans  relâché  astreints  à  des  pra- 
tiques minuiienses,  qui  ne  tendaîeht  tjii'à  ra- 
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pi^UKsep  ItesprU;  à  d^  %pQaIef.pt'é|Hlesi,  de- 
venue» un  objet  coniifmel  de  dér^OD;;  à  une 
rè^  génftnie,  dont  U  «e  résultait  aucune 
uUVté  pouf  la  pelîgiim  et;  pour  T^tat. 

)U  conoloftient ,  en  dipiqftaodaBA^  d&  plu« 
être  G^ndamaés  à  faire  maigi^e.»  à  cesser  d*être 
tond«9  •  %  portai*  rhftbUqourt  »  à  ue  plus- aller 
ohâBter  oQatiues  M  mlauît,  pour  gagaer  des 
rhume»  dans  une  église^,  bunûde  et  glaciale 
pendant  Wauito  d'bLvar  ;  etc.  6b  un  mot ,  k 
être  suf*  le^  même  pied  que  les  prêtres  sécui- 
liers. 

Ëniai^ani  Qei^iréalamatioQ&,  te»  suppUans 
éftaieat  fiwpt  él^'g^éâ^d'aToir  rintention  de  re^ 
ooAcer  ël^urs  reveaasettiu  plaisir  d'en  jouir 
eneembte  :  ils  pensaient»  au  contraire»  que 
le»  aasociaiioAS',  dont  se  composaieni  les  diffé- 
rentes maisons  de.  ror4r^  de  Sainl-Benolt , . 
peturraientiêtrô  d^lin  ttès^gnand.  secours»  si 
l'on  réunissait  «  daiic^  les  proi'ixieea,  les  petites 
monasi;è«0s  pour  «fOr-fiormer  de  grands ,  et  si 
chf^nn  de  cas  graa4s:'nMaiistères  contractait 
rebUgmian  d'élever»  d'instruica  et  d'entre- 
tenir» gnuis  ek  petpétuellement,  soixante 
jeunes  ^ntikbommes»  De  pareiUes  ¥ues  ma 
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MiBblaienIprésmitec  dea.aii^Jiiageg  aé6Q2  re*- 
masquables  »  pour  fixer  l*^Uen\ion  d^  bonir 
mos  qui  desiraieiit  »  qû'e»  àcbange  de«  POr 
Ternis  ctnuniérablefi  dont  lejs  mtiw»  él^ieot 
poMeiMura ,  il»  rendkaeisi  qpielque^  services 
à  km*  Pl^s. 

Quand  cette  requête  fui  dreâfiée  et  sîgaée» 
do  se  demanda  parqueL  moyen  IVa^pa^vien- 
draît  à  trouver  un  personnage  en  crédit  qui 
consentit  à  la  présenter  au  roi.  Dom  Pernéty 
a&aouiFiBt  aJk)r&  qjue  j'é^s  de  presque  tontes 
iesiêtes  que.  monseigneur  le  d4l  d'Orléans 
donnait  dans  sa  charmante  maison  de^Ba- 
.gno^et  (1) ,  ff^quG  ce  priàee  me^témoignait 
beaucoup  d'anpdtié.  L'bonnête  religieux ,  es*- 

(i)  Le  duc  d'Orléans  »  régent,  ayant  acheté  le  château  qu'avait  £ai  l 
bâtir,  à  Bagnolet,  le&rmier-général  Lejnge ,  le  fit  agrtoâ'iT.  Lesap^ 
lUCtaoïens  liaient  ifafmfiqvn  :  tant  yansonfaiit  ane-opoleBce  ttaÎt- 
ment  royale.  Une  galerie  galante  et  riche  était  ornée  d'une  collection 
de  lahlcanx ,  dont  les  sujets  trahissaient  les^goûts  voluptueux  dn 
ra«itre«  ïjê  fils  du  rég«nt  iifâOa- point  k  oe  obi^aav  ;  mais  le'  ^lit 
fils  en  fit  long-temps,  sa  n>aison  deplyisanca  On  y  jouait  des  comé- 
dies où  lui-même  remplissait  des  rôles,  ainsi  que  plusieurs  seigneurs 
et  dames  de  là  coor  qui,  mvs  façon ,  se  mlMeat  «ûxt  aotknrs  et^aaic 
aebicesdtsdifi'évtDa.lliéâtTm.Touf^ies  pièces  de  GôUé  étaient  es- 
sayées sur  celui  de  Bagnolet  avant  d'être  représentées  i  la  cour  et  a 
Paris  ;  Collé  ontretenait  aussi  oe  théâtre  de  petites  pièc«»  ttés^gM- 
.-reliMes  qp}4m:vluvnit  paspermi» d&  jqncr  sur  un  théâtre ^hlc. 
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corté  de  dom  Lemaire;  son  confrère ,  Tiot 
donc  m'engager  à  ^rier  Son  Altesse  Sérénis^ 
sime  de  se  charger  de  la  présentation  qu'ils 
désiraient^  Je  p'hésitai  pas  à  les  conduire  au 
prince.  La  demande  des  bons  Béné^tins  le 
fit  d'abord  poufier  de  rire.  «  Je  craiR  bien» 
leur  dit«-il  ensuite^  que  votre  requête  n'ait 
aucun  succès;  mais  je, tcius  promets  de  la 
remetlt'e  à  Sa  Majesté  i  et'  de  la  lui  lire  moi- 
même.» 

Son  Altère  tint  pîtrole.  Mais  nt>us  ne  nons 
atténdion  jPas  au  bruit  que  devait  faire  cette 
malbeureuse  requête  I  Une  menaçante  ru- 
meur s'éleva I  dans  tout  le  clergé»  contre  les 
signataires;  on  les  signala  comme  des  re- 
belles qui  ne  manifestaient  qu'un  désir  impie 
de  rom^e  le  frein  de  la  religion  et  de  la 
i»vertu.  Le  Saint-Florentin  écrivit  à  leurs  su- 
périeurs pour  leur  signiiQer  le  mécontente- 
ment du  roi;  les  supérieurs»  à  leur  tour»  fi- 
rent part  de  cet  événement  fâcheux  à  toutes 
les  communautés;  enfin  »  par  une  bonne  let- 
tre de  cachet  >  on  exila  dom  Pernéty  et  dom 
Lemairoc 
L'affaire  ainsi  terminée»  on  présumait  qu'il 
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ïk^en  sev^ik  plus  parlé;  maU  il  en  fut  autre- 
ment. Les  religieux  bénédictia^  du  monaë- 
tère  des  Blancs  Manteaux  se  persuadè^rent 
que  rabomination  de  la  désolation. menaçait 
dQ  s'introduire  dan&  le  sanctuaire ,  et  que» 
pour  la  détourner  9  le  ciel  leur  commandait 
de  publier  une  réclamation  fulminante  contre 
leurs  confrères  de,  Saint-Germain-des-Prés. 
Dans  l'interminable  supplique  ^uroij  jointe  à 
cet^réclamation»  ils  revendiquaient,  cc^me 
le  plus  précieux  des  biens  >  les  saintes  préro- 
.gatiyes  d'avoir  la  tête  rasée  et  marquée  d'une 
corolle  linéaire  »  de  se  parer  d'un  froc»  d'ftne 
tunique ,  d'un  capuchon  d'un  acapulaire  pen- 
dant, et  dé  se  livrer  à  ces  pratiques,  à  ces 
formules  pieusies,  qu'on  avait  eu  la  sacril^e 
intention  de  leur  tSBt  en  les  nommant  mt- 
nutieuses  et  puériles^;  enfin,  ils  souteji^ent 
que  leur  gloire  et  le  s^lut.  4u  monde  chjré^ien 
dépendaient  de  la  conservalion  de  toutes  ces 
divines  obseirances^    ,  :    . 

Malgré  un 2èile  si  brûfeijii  en.  faveur  de  l'uni- 
forme monacal ,  le  style  des  furibpnds  a^dè- 
tes  des  Blancs-Manteaux  parnt  si  pli^  et  si 
lourdement  diffus ,  qu'ils  n'obtinrent  pas  un 
2*  iniT.  ,v.   .  i3 
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$eul  sttlTnige ,  cft  qu'îk  serTÎreâf  de  risée  r 
mémie  AUX  gens  qui  font  métrer  de  dévotion. 
Dès  ciB  .Biemeot  te  ridicnle  fut  Versé  à 
flou  sur  te$  enfam  dé  Saint-'Beûolt.  Leurs 
requêtes  firexitéelorevpbUtrHtQûsemenl  des 
oisifs ,  plusieurs  pliroâies  ^  leé  unes  assez  pi- 
quantes, les  autres  pitoyables.  Celles  qui* 
eurent  quelques  jours  d'existedee;  étaient  la 
fi^véte'de$  MùUB^uetaires  aM  Clergé;  la  Re- 
quêu  des  Perruquiers,  et  ta  BequêUdm  Ca- 
fm^cinSf  pour  se  faire  roMer,  éi  de  leurs  bar-- 
^es  fairedes  perruques  aux  Bénédictins. 

^GepMdant»  j^  souffrais  beaucoup  d'avoir 
été  la  cause  innocente  de  VexW  it  dom  Per- 
nétyet  de  àom  Lemaire^  ^Implorai  si  chau- 
dement le  duc  d'Orléfya^our  eux ,  qu'A  eut 
la  bonté  de  deâiandeirlëûrgrfice  au  mok>irf- 
qui»,  et  Sa  'MajifMé la  lui  aecordfa.  Quelque 
temps  après  ,^om  Perhéty  se  rèndHenTrusser 
ofa  te  gfand  Frédéric  Payait  nommé  son  bi- 
bliothécaire. Avant  de  p)afitir ,  ti  avait  échangé 
son'firoc  pour  un  imbit  de  cavalier  qui  lui  al- 
lait fott  bien. 

J'àVHiftt^dWntlrèsctiveiiit,  avec  de»  auteur» 
qui'partiiMàient  le  craindre^  un  lïableur ,  ef- 
fronté s*il  en  fut  jamais,  parlaltt "haut  et  beau- 
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eoup  >  conteur  fécDiid»  €it  eontiknt  avec  a«rtan  i 
d'eèprit  t(ii6  de  goHé.  Cet  |nBiinm  éftoH  le 
-  sieur  de  La  Me^lî^».aqicienllous^etftire«t 
^ekeTalier  de  Tôrdve  du  Crkrial.  H  aviTk  com  • 
^o€é  "Quelque»  romana  ijoeneieux ,  qui  n'é- 
laieiit  4fis  que  par  les  libeH^às,  et  dont  les 
moins  mauTaifl^Ât  AngtAen  fmIord'Sta/ntty, 
et  les  Lauriers  ecclésiastiques ,  çu  Campa- 
gnesdieVabbéAeT.,.^9L^hh  faîtaussi  descb- 
«dédies,  qui  forent  justement  Mfllées,  telles  que 
le  CmLvetneur  ,  V  Amant  ^déguisé ,  et  notam- 
inent  la  'Créole,  dans  iaqudHe  un  valet  fiiit 4e 
détail  d'une  fête,  et  deoiftnde  li  son  maître  ce 
t|u'il  en  pense?  Celui^  répend  :  Tout  eda 
tunumut  pa»le  diaUdje  parterre ,  en  chorUs 
répéta  la  phrase  en  riant  aux  éclats ,  et  fa 
|>lèceiie  fut  pas  achevée^  Cependant,  ces  re- 
vers habituels  au  thé&treti'empécbaient  point 
La  Morlière  de  faire,avec  une  raréimpudenee, 
la  tvitrque  des  pièces  HfoutdFieset  des  poètes 
'dramatiques,  dont  les  plus tnédiocres râlaient 
ttkteux  queitH.  Tùutes  les  saiirefs  clan8e9tmes 
«jtttcireuliiient  sous  ie'mauteauiui  étaient  at^ 
iiribuées,  tt  presque  jatni^is  on  ne -se  trom- 
pait b  cet'égiird.  Ce  chetalier ,  la  iionte  de 
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sa  famille ,  tiiait  surtout  un  grand  parti  du 
métier, de 4^,61^1^  <;a6a/e 4  qu'il  exerçait  dans 
les  théâtres  ^aux;  il  ^V  rendait  si  redou- 
table que»  les  jours  de  premières  représ^ata- 
tions;  quand  le  gouvernement  protégeait  la 
pièce ,quq  l'on  jouait,  deu](  exempts  de  poUce 
déguisées  ^e  pla^aiei^t  à  se^  ^és. pour  le  sur- 
veiller. 

Sa  causticité  et  sç^  démêlés  avec  les  auteurs 
et  les.comédiens  ^ui  avaient  fait  essuyer  diffé- 
rentes corrections  dç  la  police;  maisces  correc- 
tions ,  selon  Tusage  d'alors ,  étant  arbitraires 
et  n'ayant  rien  de  lé^al»  QQ  bornée  aussi  adroit 
^  aussi  ferme  que  lui  avait  su  Içs  flaire  cesser, 
G^pendajit  M«  de  Sartine  nelui  en  fit  pasB^ns 
signifieren  1765,  quelque  temps  avant  la  clô- 
ture des  spectacles  »  Tordre  précis  de  ne  plus 
s'y  présenter*. Mademoiselle  Clairon  avait  eu 
l'autorité  de  lui  faire  enjoindre  celte  défense 
inouïe,  sous  prétexte  qu'elle  ne  pouvait  jouer 
à  h  vue  de  ce  monstre. 

Furieux ,  La  Morlière  écrit  mémoires  sur 
mémoires,  san$  parvenir  à  faire  révoquer 
l'ordre  donné  par  M.  de  Sarline.  Enfin,  il 
menace  d'un  nouveau  mémoi'rp^n  forme  d& 
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consultation,  où,  en  exposant  l'histoire  de 
ses  qaferellés  avec  le*  comédiens  /  il  dema h-- 
dera  par  quelle  voie  se  pourfoir,  pour  jouir 
du  droit,  qui  appartient  à  tout  citoyen  libre, 
d'aller  à  la  Comédie-Française. 

Or,  cette  menace  intimida  l'autorité  :  elle 
craignit  que  ^interdiction  singulière  et  inusi- 
tée qu'elle  s'était  permis*  d'imfposer,  sans 
l'appui  d'aucune  loi,  ne  ftt  trop  de  bruit j 
elle  la  leva  donc ,  et  le  chevalier  fut  rétabli 
dans  son  droit  de  citoyen. 

tJn  beau  malin,  avec  l'assurance  dont  il 
il  était  si  riçliemeût  pourvu  ^  il  vint  me  voir» 
quoique  aucune  liaison  n'existât  entre  lui  et  • 
moi.  J'avouerai  que  sa  conversation  ^' semée . 
de  nouvelles  piquantes,  d'anecdotes  grave^ 
leuses  et  de  traits  épigrammatiques,  m'amusa 
beaucoup.  Il  s'en  aperçut ,  et  considéra 
l'hilarité  qu'il  excita  eti  moi  comme  une  in-^ 
vitation  à  revenir.  Dès-lors,  il  revint  en  effet, 
presque  tous  lesniatins,  me  raconter  la  chro- 
nique $candalens€^e  la  veille.  Mais  chacime 
de  ses  visites  se  terminait  toujours  par  ub  em- 
prunt. Attendu  que  la  somme  qii'MHetnan- 
dait  n'était  que  modique ,  je  ne  la .  refusais 


Digitizedby  Google 


i5o  CONFESSIONS       v 

pu:  je  fioM  même  par  mettre  cette  dépense 
sur  la  môme  U^aq  que  celle  que  ^'aurais 
iWitepeup payiii^ies  cachets  d'im  maître  de 
danse  ou  d'escrûne^  Sans  doute  ce  fiimeux 
chevalier  conférait  la^  chose  sous  le  même 
poéat  de  Tue  que  moi^  car  il  semblait  me 
coimpter»  comine  des  cachetseffe^i&^les  joùrs^ 
où  il  s'était  présenté  chez  moi  sans  m'y  trou-^ 
ver,eti&lendeaain  il  m'empruntait  le  douhle 
de  la  semUaeÀ  taquéUe  il  était  dans  l'usage  de 
se  borner.  Quand  j'étais  absent ,  il  causait 
arec  François  Ricard ,  et  le  faisait  rire  à  per- 
dra haleine  pa#  les  his4<Mfes  gaillatdies  qu'il 
lui  débkaiti  Gecbei*  François  Rîeard  l'avait 
prisr^am  une  beUe  amitié;  mais  il  ne  tarda 
pas  k  s'en  repentir* 

La  Morlière»  ayant  séduit  la  femme  d'un 
marchand  de  la.  place  Maubert,  réussit  à  lui 
inspirer  une  passion  si  délirante  »  qu'elle  con- 
seôlit  k  quitter  son  mari  et  à  lui  voler  tout 
ce  ^'etie  pourrait  eoû^rter,  afin  d'aller 
vivre  heureuse  avec  son  clleret  teadre  che- 
valier. Mais»  La  Morltëre  e&t  couru  trop  de 
danger  éH  eàt  exécuté  lui-même  l'odieuse 
peràdie  qu'il  méditait^  il  lui  fallait  un  second 
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tfai  ne  m  doutât  p«ini  de  son  de&fieiii  ;  et  çê 
fut  sur  François  Ricanl  qu'il  )«ta  Us  yeux. 
—  a  J'ai»  lui  J^iiy  une  nièce  ekarmante  9 
pleineéesagosse,  de  vertu^  que  féii  non  frère  a 
mariée  maigre  moi  k  uahommeaT^tre^bourru, 
qui  pousse  ia  brutalité  jusqu'à  la  battre  >  et 
qui  finira  par  la  tuer  «i  je  ne  ^  retire  de  ses 
mains*  Je  vais  ii^enter  contre  ce  misérable 
ua  prpcèaen  sépai^ation  de  <;orp«  et  de  bien»; 
mais  auparavant  >  il  est  essentiel   que  ma 
nièce  soirta  de  chez  lui.  Or^  il  est  cAsveni» 
entre-nous  qu'elle  se  tendm  sut  la  placé 
Notfe^Daoae  #è  Feotvéo  de  l'église.  Là  ,  un 
fiacre  »  dont,  le  cocher  4fA  avoir  un^  ruban 
bleu. attaché  k  son  chapeau  »  l'attendlra^ut 
la  conduire  dans^  wbê  appartemeiit  que  j'ai  eit 
vue  pour  eUe.  daa^  la  rite  de  Sèvves»  Mais  il 
serait  imprudent  qise  je  me  montrasse?  Si 
Ton  me  reconnaissait  ce  serait  donner  l'é- 
veil au  mari.  Vous  me  rendriez  donc  un  grand 
service,  mon  cher  Ricard,  et  vous  fixiez  ea 
même    temps   une  bonne  action ,   si  vous^ 
vouliez  vous  charger  d'aller  louer  l'apparie- 
ment  dont  je  viens  de  parler ,  d'attendre  ma 
nièce  dans,  le  fiacre,  et  de  ia  conduire  à  cel 
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appartement;  vous  m'y  trouverez  comptant 
les  minutes  avec  impatience. 

,  — »Dc.grand  cœur,  moasîeurle chevalier, 
répondit  Ricard ,  je  ferai  ce  que  vous  desirez  ! 
Je  serai  charmé  d'être  utile  à  cette  pau^ 
vre  petite  femme.  Vqus  pouvez  compter  sur 
moi.  ^ 

N'écoutant  que  son  bon^œur,  il  se  hâte 
le  *jour  même  dp  commettre  l'imprudence 
d'allerlouer  ,enson  propre  nom^l'appartement 
de  la  rflfe  de  Sèvres;  puis  au  jour  et  à  l'heure 
fixés,  il  est  dans  le  fiacre  à  la  porte  de  Noti^e- 
Dame.  Bientôt  après  arrive  la  {«une  femme , 
pliant  sous  le  poids  die  ce  qu'elle  a  volé  à  son 
mari.  Ricard  la  conduit  au  rendez-vous.  La 
Morlière  épiait  le  moment  de  leur  arrivée. 
Dès  qu'ils  sont  entrél,  il  débarrasse  la  dame 
de  l'argent  et  autres  objets  qu'elle  vient  d'ap- 
porter, et,  sous  prétexte  d'aller  serrer  le  tout 
dans  une  autre  chambre,  il  sort  de  la  maison , 
muni  tlu  paquet,  laissant  la  femme  et  Ricard 
ensemble. 

Ce  n'est  rien  encore  que^ce  tour  de  maître 
Gonîn,  Aussitôt  qu'il  a  mis  le  paquet  en  lieu 
sûr,  le  scélérat  se  transporte  chez  le  mari , 
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lui  raconte  les  déûils  de  reDièvement  de  sa 

coupable  maitiéydon t  le  hasard ,  dit-il  ,1'^^ rend  u 

témoin ,  et  l'engage  à  rechercher  s'il  n'a  pas 

été  volé.  Le  malheureux  époux  reconnaît  que 

la  serrure  de  sa  caisse  est  brisée,  et  qu'on  lui 

a  pris  argent ,  bijoux ,  argenterie  y  etc^  L'in- 

fâme  chevalier  lui  propose  de  le  conduire  dans 

la  maison  où  sa  femme  a  suivi  son  séducteur. 

La  proposition  est  acceptée.  Peu  d'instans 

après ,  tandis  que  Thonnéte  François  Ricard 

est  fort  inquiet  de  ce  que  la  Morlière  tarde 

tant  à  revenir,  il  le  voit  entrer,  accompagné 

d'un  commissaire  de  police  et  suivi  du  guet. 

Surpris  avec  la  femme,  il  est  tfout  abasourdi 

d'enlendre  donner  l'ordre  de  le  conduire  eu 

prison  comme  complice  d'un  vol,  tandis  que 

le  véritable  voleur  triomphe  et  s'est  mis  hors 

de  toute  alleintCr 

La  soirée ,  la  nuit  se  passent ,  et  nous  n*a- 
vons  pas  vu  rentrer  François  Ricard  !4}u'est 
devenu  ce  brave  homme?  Nous  éprouvons 
tous  une  inquiétude  mortelle.  Enfin  nous  en 
sommes  tirés  par  une  lettre  dans  laquelle  il 
Dousinforme  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  che* 
valier  d'Erignyet  moi  nous  reodons  aussitôt 
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chez  le  due  dd  ChoiseuK  .te  ministre  noiis 
reoToi»  à  M.  de  Sartine ,  aTec  une  recom* 
mandalion  presMinte.  M.  de  Sartine  éeeute 
attentivement  le  récit  des  fiiits. 

— n  Si  TOUS  laissez  une  procédure  s'engager^ 
nous  dit-il  ensuite,  le  chevalier  de  La  Hbrlière 
se  retirera  blanc  comme  neige  decette  affiaire* 
Il  n*existe  contre  lui  aucnne  preuve  écrite  » 
aucun  témoin  ;  il  paraîtra  comme  accusateur^ 
tandis  que  votre  protégé ,  arrêté  lorsqu'à 
était  seul  avec  la  femme*  enlevée  »  dana  un 
appartement  qu^il  a  loué  lui-même ,  où  lui-^ 
même  aussi  Ta  conduite,  sera  considéré  comme 
ravisseur»  et  tomme  voleur  pris  en  flagrant 
délit.  Croyez -moi,  prévenez  les  tristes  con- 
séquences de  cet  état  des  choses;  faites  tous 
les  sacrifices  nécessaires  pour  que  le  mari  de 
cette  femme  donne  son  désistement  de  la 
plainte  qu'il  a  pcirtée.  Si  vous  ne  suivez  cet 
avis,  vous  ne  pourrez  faire  sortir  Ricard 
de  prison  qu'après  sa  condamnation  à  une 
peine  infamante ,  et  qu'en  obtenant  sa  grôce 
du  monarque;  mak-  sa  réputation  n'en  res- 
tera pas  moins  flétrie.  Du  reste ,  je  ferai  si 
bien  épier  ce  èoquin  de  La  Morltèrc ,  que  je^ 
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réussirai  à  lui  faire  payer  chèremfiiit  ses  Tok 
et  ses  Boirceursw  »• 

Le  seul  parti  à  prendre  éèait  celui  <pie 
iMus  conseillait  M.  dé  Sartine;  quelques^ré*- 
flexions  sii^rent  pour  nous  en  conyainere. 
Moa  âme  se  sentait  agitée  d'unsaiOictioiimê' 
lée  de  terreur  ^  en  songeant  qu'une  flétrissure 
menaçait  un  serviteur  si  probe ,  un  ami  si  dé- 
voué. * 

Ainsi  donc  nous  nous  hâtâmes  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  éviter  les  funes^s  réwil- 
tats  qu'on  nous  avait  Alt  entrevoir.  Nous  étant 
rendus  chez  le  marchand  de  k  place  Maubert, 
nous  trouvâmes  ce  hbn  homme  déjà  toul; 
dispo^  à  pardonner  h  son  infidèle.  Il  devint 
encore  p^  indulgent  quand  nous  le  priâmes 
de  feire  le  relevé  éé  ce  qui  lui  avait  été  volé, 
et  lui  proposâmes  de  le  lui  payer  à  l'instant 
méine ,  s'il  voulait  ndusdonner  le  désistement 
de  la  plainte  qu'il  avait  portée  contre  un  in- 
nioceut ,  qui  n'était  accusé  que  sur  des  appa- 
rences trompeuses. 

Ne  demandant  pas  •  mieux  que  d^éviter  le 
scandale  d'une  jMrocédure  qui  eât  fait  rire  à 
ses  dépens,  le  bénin  mari  ne  se  fit  pas  prier 
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pour  accepter  notre  proposition  :  il  sViti-* 
pressa  de  signer  le  désistement  que  nous  avions 
eu  la  précaution  de  faire  rédiger/  et  je  lui 
comptai  environ  huit  mille  francs  auxquels  se 
montait  ta  valeur  des  objets  volés  par  La 
Morlière.  Noua  allâmes  ensuite  délivrer  moii 
fidèle  François  Ricard ,  et  ce  brave  homme 
jura ,  selon  son  usage,  sur  son  vieux  sabre 
édenté ,  de  ne  plus  être  à  l'avenir  aussi  con- 
fiant qu'il  l'avait'  été ,  envers  les  gens  qui  le 
feraient  rire. 

— »  Je  ne  ^vais  pas,  ilfe  dît  gravement  d'É-^ 
rigny ,  que  vous  receviez  un  homme  aussi  in- 
fâme que  ce  chevalier  de  La  Morlière.  Si  je 
m'en  étais  douté ,  je  vous  aurais  conseillé  de 
lui  fermer  votre  porte.  Imaginez>vo(|f^  que  l'a- 
bominable tour  qu'il  a  joué  à  François  Ri- 
card ,  a  été  précédé  d'une  infinité  d'autres 
du  même  genre ,  et  qu'il  a  toujours  eu  l'a- 
dresse d'écarter  les  punitions  qu'il  avait  méri- 
tées. Souvent  on  l'a  fait  enfermer ,  et  bientôt 
on  l'a  revu  libre  et  plus  efifronté  que  jamais. 
Son  esprit  est  d'une  fertilité  inconcevable  à 
inventer  mille  escroqueries ,  plus  infâoies  les 
imesquelesautres^etàtrouverlesmoyensdeles 
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exécuter  »ans  en  redouter  les  suites.  Comme 
il  est  sorti  triomphant  des  plus  mauvaises  af- 
faires ,  bleu  des  personnes ,  surtout  parmi  les 
gens  de  lettres ,  les  artistes  et  les  comédiens, 
le  reçoivent  parce  qu'elles  le  craignent.  Sur 
le  nombre  immense  de  ses  faits  et  gestes  qu'on 
pourrait  recueillir,  je  a  en  citerai  que  deux. 

»  Cet  homme  est  un  excellent  comédien;  il 
prend  tous  les  masques  «  tous  les  accens  qu'il 
lui  plalt.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à 
Rouen ,  il  était  revenu  à  Paris ,  puis  était  re- 
tolirné  à  Rouen.  Parmi  les  créanciers  qu'il 
avait  dans  cette  ville ,  se  trouvait  un  tailleur. 
Celui-ci  le  rencontre,  l'aborde,  lui  demanjde 
sa  dette.  Le  chevalier  le  iregarde  d'un  air  im- 
posant ,  exprime  une  feinte  indignation ,  et 
baragouine  des  paroles  allemimdes.  Cet  air , 
cette  colère,  ce  jargon  étranger  intimident  le 
pauvre  tailleur;  il  crmt  qu'il  s'est  trompé,  se 
confond  en  excuses ,  fait  une  humble  révé- 
rence et  s'en  va.   • 

»  Continuant  son  rôle  de  baron  allemand, 
La  Morlière  s'iatrôduit  chez  un  conseiller  au 
parlement ,  séduit  sa  fille ,  lui  promet  de  l'é- 
pouser et  lui  fait  un  enfant*  La  grossesse  re- 
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^)Mmiie,  le  oonséiller est  obligé  de  consefilir 
au  nfatia^  Bans  cet  interFalle ,  le  chevalier 
fait  écrire  »  par  un  èa  aei  associés  de  Paris ,  à 
ce  père  malheureux  »  ^*il  se  défie  d'un  cer* 
tain  baron  idlenrand»  qui  ti'est  autre  choae 
ifue  La  Morlière.  Étonnement  du  conseiller  ! 
il  se  tient  sur  »es  gardes,  imagine  un  prétes^te 
<pDur  éaoïidutte  le  prétendu  baron ,  et  fait  ac- 
couofa^  aeovètement  sa  fiile;  mais  La  Mmr- 
lière  n'en  continue  pas  moins  ses  aasiduités 
auprès  d'elle»  et  cette  aveugle  'amante  per- 
siste obstinément  k  vouloir  l'épouser.  AFors 
en  propose  «u  père  un  parti  convenable  :  il 
'«ocepte,  maid  ne  peut  détertaiiner  sa  tilUe, 
La  Morlière  tient  boa ,  se  préaente  toujours 
pour  tenir  sa  parole ,  et  frit  arriver  lettres  «ur 
lettres,  qui  confirment  ^'il  est  un  imposteur. 
«  Gmigiieatoulde  hii^  disent  ces  letlre^;  il 
estli0Bameàdé8homiier>ane  demoiselle  et  ë  le 
pubfier;  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  >se  débar- 
rasser d'un  pareil  scélérat  :  o'tstdelttidoniMHr 
.de  l'ai^efit  poos^  qu'il  se  retire.  » 

Le  cooseilkr  le  prend  à  part^ 

-^«ISi  TOUS  voulez  fnancihement  vous  dé* 
sîster ,  laisser  &ire  le  mariage  de  ma  fille  ^  et 
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gsiMer  le  Becret,  Im  dit-^il»  je  tous  eompte  à 
'in&tant  dix  mille  francs. 

--»  »  Vous  plaisantez ,  je  crob ,  répond  La 
Morlière.  Dix  mille  francs!  belle  l^agatelle 
pour  un  homme  G(HDme  moi  I  Non,  monsieur, 
non!  j»  ^ 

Le  conseiller  effrayé  de  ce  ton  résolu,  et 
tremblant  d^aroir  un  pareil  homme  pour 
gendre  : 

—  »Eb  bienr!  continue-t-il,  je- porte  la 
somme  plus  haut  que  ma  fortune  ne  me  le 
permet  :  je  vous  ofTre  trente  mille  francs. 

—  »  Ceci  est  plus  proposable  ;  j'accepte  les 
trente  mille  francs;  mais  c'est  uni^ement 
par  estime  et  par  respect  pour  vous.  » 

Dès  que  Tinfâifte  eut  touché  la  somme ,  il 
revint  la  manger  à  Paris.  Voilà  quel  est  ce  fa- 
meux chevalier  de  La  Morlière ,  qu'on  ren- 
contre partout.  Puisse-t-il  enfin  s'empêtrer 
dans  les  pièges  qu'il  ne  cesse  de  tendre  aux 
autres!  La^ société  serait  alors  délivrée  d'yn 
funeste  fléau  (i). 

^-» — : — ^ 

(i)  Le  chevalier  de  La  Morlière  moamt  an  commencement  de  fé- 
vrier 1785.  U  était  si  déerié,  ^'ancoii  )oAmal  n'osa  donner  la  plu» 
légère  notice  biographique  &  son  «o  jet.  Ct  qoe  j'ai  *u  c'est  qne  le  mo 
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ment  de  aa  siorl  ne  répondit  point  à  sa  rie.  Tombé  dana  la  miglrp,  il 
ril  une  jeane  personne .  dont  il  ayaît  fait  sa  gonrernanfce,  lai  rester 
attachée  et  le  sonlager  de  ses  propres  moyens  d'existence.  Attaquée 
de  la  poitrine,  après  une  maladie  lotte,  elle  périt  cooa  ses 
jeux,  et  dans  ses  braa.  Frappé  de  cet  érénement ,  éma  d'une  sen- 
sibilité dont  on  ne  l'aarait  pas  jugé  capable  ,  La  Morlière  s'aban- 
donna tellement  «a  chagrin  que,  malgré  la  viguear.de  son  tempé- 
ramment  ,'it  tomba  malade  et  n'en  releva  pas.  Les  prêtres  firent  ce 
qu'ilsf  urentpour  le  disposer  à  recevoir  les  consolations  de  la  religion 
dans  ses  derniers  inslans  ;  mais ,  il  leur  résista  arec  une  fermeté  phi- 
losophique ,  fort  extraordinaire  dans  un  homme  qui ,  josqnes  là,  ne 
s'était  pas  plus  piqué  de  philosophie  que  de  piété. 
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GBAFXVaS  XII. 

Jolie  hollandaise.  —  Les  Couvuîsionnaires.  ^  Les  Possé 
dés.  —  L'Inoculation.  —  Les  Jésuites.  —  Madame  de 

■   Pompadour  et  le  Parc  aux  Cerfi.-^  Les  Économistes.  -- 
Le  jeu.de  dez  du  grand  conseil.— I*  poète  Baithe  fustigé. 


.  En  ce  temps-là,  si.ron  iiesongeait guère  à 
placor  la  nation  française  au  degré  d'élévation 
où  elle  aurak  dû  être  au  milieu  des  nations 
de  l'Europe,  on  s  o^upaiten  revanche,  beajii- 
coup,  de  choses ,  oypersonnes  ,'d'événemens 
intérieurs ,  tantôt  importans ,  tantôt  bizarres, 
tantôt  peiKdignes  d'attention.  Parmi  les  ob- 
jets qui  firent  le  plus  de  sensation  chez  les 
frivoles  Parisiens ,  je  remarquai  particulièf è  - 
ment  les  suivans. 

MADAME  PATER.  -^  II7  avait  à  Paris  une 
jeune  et  très-}olie  femme',  épouse  d'un  riche . 
négoiïiant  hoQandais ,  nommé  M.  Pater.Çette 
dame  attirait  tous  les  regards,  quand  elle  pa- 
raissait dans  lès  spectacles  et  dansbs  prome- 

â*ÉpiT.  V.  i4        ^ 
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nades;  elle  faisait  l'entretien  des  cercles;  il 
pleurait  chaque  jour  force  madrigaux  sur  sa 
beauté ,  force  épignumnes  sur  ses  démarches 
les  plus  innocentes*  La  plupart  des  jeunes 
gens  de  la  cour  s*étaient  fait  présenter'  à  la 
file  chez  elle ,  et  malgré  la  laideur  de  mon 
visage ,  j*aTais  e«  la  folie  de  les  imiter. 

Mais ,  si  les  processions  galantes  d*admira^ 
teurs;  qui  venaient  apporter  leurs  hommages 
aux  pieds  de  la  dame ,  flattaient  sa  yanité  , 
elles  ffttiguaiettt  iiyfiûiitaeiitson  cher  mari.En- 
Bto ,  excédé  dé  nos  visites  répétées ,  il  résout 
de  s*en  affrânehît*,  et  s'y  ptit^fié  «ette  tna- 
ûière^  un  jôUr,  qu*il  ofo^  reciyndtiisaît  :•— 
i  Messîefurs ,  nous  dît*il  cKin  ton  ironique ,  je 
suis  tfës^séûsiblô  à  rhonneUf  que  tou^  ttte 
faites  àe  veïiir  ici;  tnais»  je  he  Ct%is  pas  que 
,  v6us  vou^  y  amusiez  beârùCbup»  Câr  je  suis 
toute  la  jôtirnée  près  de  mandante  Pateir,  et 
la  nuit  je  couche  avec  eliè»  » 

Puis,  tbe  setratft  Is  main ,  il  ajoute  à  mi* 
voî*,  en  ife^àrdant  W  figure*:  -*-wCé  qttê  fe 
dis  lie  s'adt^ssepoint  à  vous ,  tnotisieUf  le  due 
dé  Lérioncourt. 

—  >  Je  Vous  rettièi^ie  dé  la  préftrencfe  !  ré* 
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|»ondift-}e  fùfxé  de  son  regard  moqueur. .» 
Depuis  ce  jour^  la  société  de  cet  hoonéte 
M»  Pater  fut  mcôps  nombreuse  »  et  fioit  par 
ne  plus  être  composée  que  de  ses  amis.  Quant 
À  madame  Pater ,  U  n'est  pas  bien  certain 
qu'elle  ait  été  contente  d'avoir  vu  diminuer 
ainsi  le  nombre  de  ses  admirateurs*  La  belle 
flollandaise  inspira  des  pièces  de  vers  de  tous 
wanes»  la  moins  mauvaise  est  celle-ci  ; 

Pater  est  dans  notre  cite. 
Spiritus  j(8  ^nmànis  bien  être  ; 
Et  pour  fonncr  ki  Tnnité 
PUùu  on  en  verrait  sait^ 

LES  CONVULSIONNAIRES.—  iHs  nV 
«aient  donner  à  leurs  pieuses  extravagances 
la  même  solennité  que  d^s  Toriginet  cepen^ 
diant  »  ils  les  continuaient.  Le  licencieux  > 
l'impie  Aobbé  de  Beauveset,  devenu  fou  et 
.4évot,  s'était  enrôlé  dans  leur  bande  fanati- 
4(ue  »  en  se  soumettant  h  être  assommé»  percé 
«et  crucifié.  Ce  poète»  le  premier  de  la  France 
.|MMir  le  cynisme  9  n'avait  réussi  jusqu'al8rs> 
^ue  par  ses  épigrammes  et  ses  contes  obscè- 
«es»  Il  avait  çu  uHe  pension  du  gouvernement 
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pour  les  brûler,  ainsi  qu*un  ]p<)ème  sur  une 
maladie  qu'on  prétend,  k  tort,  avoir  été  rap- 
portée du  nouveau  monde' par  les  Espa- 
gnols ,  et  qui  était  coanue  sous  des  noms  di^ 
férens ,  long-temps  avant  que  Christophe  Co- 
lonA  et  Amérîc  Vespuce  eussent  découvert 
l'Amérique. 

On  voulait  en  agissant  ainsi  empêcher  la 
pubHcatjjon  d'un  ouvrage  aussi  condamnable. 
Robbé  payé  pour  l'anéantir,  ne  le  fit  pas  im- 
primer ,  mais  il  en  récitait  à  qui  voulait  les  en- 
tendre ,  les  passages  les  plus  infâmes. 

Après  sa'conversion ,  il  signala  son  avène- 
ment à  la  qualité  de  grand  convulsionnaire , 
par  un  poème  sur  les  Miracles  du  bienheu- 
reux diacre  Paris. 

LES  POSSÉDÉS.  —  Entre  les  convul- 
sionnaires  et  les  possédés  là  différence' est 
petite  :  les  uns  comme  les  autres  étaient  d'hy- 
pocrites saltimbanques,  payés  pourdonner 
à  la  tourbe  populaire,  un  spectacle  destiné  à 
l'entretenir  dans  un  état  permanent  d'igno- 
rance et  d'imbécillité*  Mais  je  n'aui^ais  jamais 
cru ,  si  je  n*en  avais  été  témoin ,  que  dans   la 
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seconde 'moitié  du  dix4iuitième  siècle  f  le  gou- 
vernement eût  permis  que  dé  prétendus  pos- 
«é#s  vinssent  donner  des  représentatioiis  de 
leurs  paradeîs ,  sâcrilégement  burlesques  >  dans 
nos  églises* 

Or  donc ,  sacbez  que  de  temps  immémo- 
rial 9  dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  saint, 
une  cérémonie  merveilleuse  avait  lieu  tous  les 
Mf^f  dansle'sanctuaire  de  la  Sainte-Chapelle 
cfe  Paris ,  au  milieu  d'une  affluence  prodigieuse 
de  spectateurs.  A  minuit  s'y  rendaient ,  eqp 
qualité  dépossédés  ^  une  cinquantaine  de  vau- 
riens à  figures  patibulaires  ^d^nandant  à  être 
débarrassés  du  diable  qui  s'était  logé  daiis 
leurs  corps.  En  1 766  $  j'assistai  à  cette  farce 
honteuse»  Rien  de  plus  repoussant  que  hs  af- 
freuses grimaces  d'flne  rage  étudiée ,  les  con- 
torsions forcenées ,  les  hurlemens  rauques  et 
décbirans,  dont  j'avais  le  tableau  sous  les 
yeux  !  On  voyait  que  chacun  de  ces  coquins 
avait  très-bien  étudié  son  rôle  eten  avait  fait 
de  nombreuses  répétitions. 

Bientôt ,  arrive  solennellement ,  en  habits 
sacerdotaux,  M.  l'abbé  de  Sailly,  grand 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle  ^tenant  la  croix 
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de  verineil ,  dans  laquelle  «ifil  Qnchiwé  m» 
morceau  du  boi»  de  la  vraie  croix.  Il  touche 
les  soi  disant  possédés  avec  cette  saùiie  relifpè» 
et  soudain  le  Biiracle  est  ofété,  le  diable  eU 
délogé»  les  accès  de  rage  se  calment,  lea 
contorsions  s'arrêtent» les hurlemens cessent» 
et  tous  ces  énei^ionènes  deviennent  doux 
comme  des  moutons* 

Après  la  cérémonie»  )e  demandai  à  Tabbé 
deSfiilly,  que  je  connaissais  beaucoup  »coiV 
ipient  il  se  faisait  qu^un  bomme  aussi  éclairé 
que  lui ,  seprètâtiiun«tratagéai0si  indéceni? 
«  Que  Toulez-vouÂ  »  me  répondit*-tl ,  depuis 
taiit  de  siècles  cette  c<HXiédie  se  joue»  qu-ofi 
nous  en  voudrait  beaucoup  si  nous  la  suppri* 
mions.  D'ailleurs»  on  prétend  qu'eUerafferaiit 
dans  leur  foi  ébranlée  «ne  infinité  de  gens. 
Or,  je  n'approlbadis  pas  davantage  la  chose 
et  je  me  borne  à  faire  mon  état  (i)-» 


(i)  La  philiMophie  eCrboimâteté  pabliqno  (;éiiû«Mnt(UpaM  Imnf^ 
temps  des  mdiceaces  qni  te  commettaient  daiu  cette  églûe  à  l'oc- 
caaion  de  cette  dégoâtante  eèr&noÉie  ,  elle  fat  •opprimée  en  1781. 
Lefeaple^  n*èU^ip9miaÊtxmt'im  u0uw9WfXrOvàtHt  tept^Miite 
en  fonle*  comme  de  coQlvme  ;  ii  Titdes  gwrdce  qni  le repoiHiéieiif 
Des  matins  se  fichèrent  ;  il  y  eut  des  épées  tirées  et  nn  soldat  bleMê: 
•ce  qai  donna  lieu  ^«rtètcr  deoz  feones  isignenrs  dignisèt  et  finit 
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L'INOCULATION-  -LecélëBrewéd»!» 
genevois  Trônehin  s^effor^ait  d'en  intooâuiie 
la  pratiqueeûFrânce^aprèdie&sucoès  qu'elle 
afftit  K^ujours  eus  en  Orient,  et  d^ipuis,  en 
Angleteiire  ainsi  qu'en  d'antre^  éïtU.  L'illustre 
La  Condamine  lasiDUtenaifâVeetciatelalbree 
du  savoir  et  du  talent;  le  célèbre  doetenr  An- 
teinte  Petit ,  VAnatamiê^ ,  endémontfâit  élo* 
quemment  Teflicacité;  le  duc  de  Lauraguais 
rompait  courageusement  des  lances  contre 
iottt  venant  pour  la  défendre»  il  écrivait 
lettre  sur  lettre  aux  ministres ,  adressai!  des 
Mémoires  au  roi.  On  y  trouvait  de  bonnes 
vues ,  accompagnées  d^obscurités ,  et  assai-> 
isonnées,  de  ccssailljps»  de  ces  éclairs d*esprit, 
^nt  abondaient  ordinairement  ses  produc^^. 
lions,  et  il  finissait  parsefaire  lancer  unelettre 
de  cachet  qui  l'envoyait  îi  la  citadelle  de  Metz. 
Hélas  !  tout  le  fruit  que  ces  messieurs  retiraient 
de  leurs  soins  philantropiques  se  réduisait  à 
foire  déraisonner  le  pàtlenient  et  !«  fêMmllé 
delliéoic^ie,  qui  avait  la  prétention  de  dé- 


nMaraif  sujets.  On  eût  érité  cette  bagarre  en  averlissanN  par  une  a^ 
Ifiehe ,  que  la  farce  êtt  pottidi*  ne  se  |ôàei^it  jAtiu 
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cider  quand  uû  chrétien  devait  être  saigné  « 
quand  il  devait  être  purgé.  Du  côté  de  la  fa- 
culté de  médecine  ,  ils  n'obtenaient  pas  plus 
de  satisfaction.  Cette  faculté  désappi^urait 
aujourd'hui  pour  approuva  demain  et  désap- 
prouver encore  après  demain.  On  peut  dire 
que  ce  fut  d'elle-même ,  et  comme  de  vive 
force,  que  l'inoculation  s'établit  en  France. 

LES  JÉSUITES.  —  On  venait  de  chasser 
ces  homm>6s  que  leur  institut  et  leurs  privilèges 
arn^aient  contre  nos  lois ,  contre  nos*  maximes; 
ces  hommes  qui  composaient  un  corps  très- 
actif  ^^  très-entreprenant,  très-puissant, très- 
redoutable  ,  parce  qu'il  amassait  de  grandes 
richesses,  en  se^livrant  au  commerce,  à  l'a- 
giotage ,  à  l'intrigue ,  à  une  politique  pleine 
d'astuce  et  de  perfidie;  ces  hommes  qui  tenaient 
la  clé  des  consciences,  et  se  mouvaient  comme 
un  seul  individu,  aux  ordres  d'un  général 
étranger ,'à  qui  un  vœu  spécial  les  assujettissait 
et  à  qui  tout  venait  aboutir  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre;  ces  bomnies  enfin  qui, 
sous  l'extérieur  de  la  régularité ,  aspirant  k 
une  domination  universelle ,  avaient  érigé  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


D'UN  HOMME  DE  œUB.  169 

r^icide  «n  doctrine ,  jetaient  entrés  dans  les 
trames  tes  plu;  criminelles,  aVaient  fomenté 
et  nourri  les  divisions  intestines  par.  les  per- 
sécutions et  p ar  des  milliers  de  lettres<le  cachet. 
Le  plaisir  que  causait  leur  expulsion  aux  bons 
Français,  aux  fidèles  amis  du  roi,  se  manifestait 
partout  hautement;  mais  bien  amer  était 
le  déplaisir  de  plusieurs  évêques  et  archevê- 
ques ,  plus  attachés  aux  principes  ultramon- 
taiiis  qu'aux  libertés  de  l'Église  gallicane , 
qu'à  leur  souverain  légitime  et  à  leur  pays  ! 

On  ne  peut  trop  louer  l'énergie  éclairée  et 
patriotique  que  déployèrent  dans  cette  cir- 
constance ,  les  parlemens  et  plusieurs  pro'cu- 
reurs-généraux,  notamment  MM.  delà  Cha- 
iotais  et  Montclar. 

'  Le  prenîiers'immortalisa  par  son  éloquent  et 
courageux  réquisitoire ,  et  en  fut  puni  depuis 
par  «ne  odieuse  persécution*  Des  ouvrages 
aVouéset  des  libelles  foisonnèrent  chaque  jour 
pour  et  contre  cette  salutaire  expulsion  des 
enfans  d'i^ace«  " 

'    De'hàtits  et  puissans  personnages  se  décla- 
rèrent leurs  champions,  firent  des  démarches 
ouvertes  et  se  montrèrent  opposés  aii  gouvèr- 
«•  ÉDIT.    V,  >  i5 
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Bem^Qt  du  pol  PV.n  iiutrc^cô^é,  d^  \^jç\iite9 
TBpjn^ï^m,  p^r  de  sour^ei^  iqtriguea ,  firent  eom* 
iD^ettre  souTent,  au  de  ^^pg^reosç^  p<^  4^ 
rjdiçules  ^otii&es  à  d*liQ0iiéfcea  gens  4wj(  U& 
avaieut  surpris  IaepDfiance*Te^e{^^c^l|(l|^^e 
M.  Natdre,  directewdela  ox^iaq^,  royale  de 
Tac^dé^iie  à  Roipe»  cç^nraût  à  rina%atuu|  ^ 
la  j|%ii^iqi|e  eog^ance,  doaUes  ^i|terfeuxle^ 
pl43  viotens  (on^aieçt  H.^jçiil^  «o^i^é»»  Ce 
directeur  ne  s'publia-t-il  pa&  jusq^'^  classer 
de  l'iEuc^d^ie,  Air  M^tQ^»  Vw  4^  ^^^ea 
nommés  par  le  roi ,  et  il  le  ct^assa ,  parçf^  i[u*ii 
n'avait  pi|s  communié  ^  Paiiues»  oj^diin^oifia 
p^i;çe  qu'il  n'avait  pas  r^ppprté  uu  bill^  d^ 
coqamunion  »  qu^^iqu'U,  l^ç|!it  ^pp^r^t^  U.O  d^ 
confession  ! 

Cette  cpn4uitte  d^  ?i  S^a^pe  e^f^çrs  set 
^lèyçs,ré;^eltft  t^ute  l^Frai^çe.  I^e;^  g^  ^ 
pliis  jo(i^94érés  luii  reprochaient  de  nep^^ai^pir 
r^lé  s^conduite  suf  cqlle  de,  lï...  d'j^^l^j^jçr^, 
notre  aiapbas.9.adeur  ^,Bome>  lojr^f^e  ceijuyjr 
bassadeur  avait  déclaré  qu^il  fn^  sff^S^ti^/j/^ 

pectipn  sur  les  per^nn^ç^  atl^cb^  ^  r<\90r 
J)a5sade  ,  et  sur  çeUes  quj  é^i^  ^  ^fiff.  ^ 
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VMDr  pmrscmnel»  On  tie  v^ait  dune  c^  éirec- 
ienr  cpi*aii  i^pttard  yuoiHiiMimg»  un^suprit'  af- 
CftiasÀ  dé  «aperstiiifHi ,  un<(  ime  âpa^i^rée  db 
kefercnr»  re%ieu«es  «t  kiCfapfiÉle  d'éccuper 
«■w  id»ce  ,quîde«Miiiâe  unboimDeintrépMe , 
et  capable  è&  tenir  tléte-à>«me  €(mr,  dont  le- 
génie  6st  de  dominer  par  Iss  préJBgés  et^Ie 
&oalisme; 

U.  M«aill>n'  réelaava*  doftaat  la  jiMflice ,  cft 
publia,  ux»  mémoire;  Gettt»  cause  mêlait  aux 
priaeadft  nouveau,  te ntdimsifie et  le  j^fnsé- 
nismetniais  les  plbs  îodifKraa»  mir  tes  que- 
neUesbèexes  deux  sectea^»  »e  pouraient'  Tétre 
dans  celle-ci  »  ctfpla  Ubertéinélnedë  t*homme 
était  cemprogaiBe.  L'awent  Target  défendit 
li  Monleii  »  deftant  If  Shâtisiët ,  9ivec  une  tné- 
béaaemB  gui  entmlna*  teuf  l'mi^oife;  Ibs 
}fl9aft»anh)ugitéap9r90D'Aoquêiieelinn^^ 
«dÎDÎffBBêd^aiMrd^Mi  Meaf^B^è-ltf  preuve  dès 
iaîkiû^  et  tpwiid^itetat^  prodmt  cefte-prenre  »  ils 
CMBdamaèiPeatr  M*  Ntittire*  àc  2<y,oot)  fiVres 
dif'dmniiNigèset^ivtéMts'eirrers  cet  élève,  à 
tiiuale»£Rats^4êp0iis,  et*perttîrenrèfW.  Mou- 
ton défaire  afficher  un  cerlfaiii  nomZifre  d'exem- 
ptaives  impranés  de*  la  sentence ,  tant  à  Pa- 


Digitizedby  Google 


i9«  €oivns8noiis 

iris  qu*à  Aoine ,  aux  dépens  de  M.  Natoire. 

Passons  maintenant  à  d'autres  faits  ccm- 
cernant  la  soi-dbant  compagnie  de  Jésus.  J'a- 
vais  été  curieux  d'assister  à  l'inrentaire  que 
l'on  faisait  des  papiers  et  autres  objets  qu'elle 
aralt  laissés  au  collée  de  Louift-le-Graad ,  et 
j'y  fus  témoin  de   deux  trouvailles  trè^re- 
marquables.  La  première  était  celle  d'une 
pédaille,  frappée  du  temps  de  la  ligue  (  i  S90) , 
représentant   le  cardinal  de  Bourbon^  élu 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X,  parles  factieux» 
h  la  tête  desquels  étaient  les  jésuites.   On 
trouva  aussi  le  coin  qui  avait  servi  à  frapper 
les  médailles  de  ce  temps  là, 

La  seconde  trpuvjûUe  fi|t  ftiite  dans  la  bi- 
bliothèque :  c'était  celle  d'uja  manuscrit  tn- 
folio.  9  no%é  et  paraphé  p»r  M.  d'Argenson, 
lieutenant-'génér^l  de  police,  et  contenant  le 
détail  d'une  conspirptioii  formée  par  les  jé- 
suites et  par  du  Harlay,  ariçhévêqpe  de  Paris» 
contre  les  jours  dç  Louis  XIV-  Cette  conspi- 
ration avait  4té  découverte  par  l'abbé  Blache, 
de  Grenoble,  aumônier  des^ religieuses  de  la 
VilIe-l'Evêque  à  Paris. 

À  ce  sujet»  il  consulta  trois  jésuites ,  dont 
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Ife  manuscrit  tie  cite  que  les  pères^Dupuis  et 
Guilleret,  et  leur  denHinda  ce  qu'il  devait 
faire.  Laissez  agir  ta  providence  ^  lui  répon- 
dirent-Ils ;  vous  n'êtes  point  oMigé  à  révé- 
lation. 

Peu  satisfait  de  cette  décision ,  TabbéBla- 
che  consulta  séparément  le  prieur  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  et  celui  des  Blancs-Man- 
teaux: leur  sentiment  fut  absoluinent  con- 
traire à  celui  des  trois  jésuites.  En  consé- 
quence,  il  fit  parréâir  à  M;  le  TelHer  j  lors 
chancelier,  un  mémoire  détaillé ,  bohtenant 
tout  ce  qu'il  savait  de  la  conspiration  ;  il  le 
priait  en  même  temps  de  hêrpas  lui  répondre 
directement,  pou^  né  point  rëxposér  à  là  ven- 
geance, des  auteurs  du  complet  ;  et  de  s;e  bor- 
ner à  faire  mettre  une  lettre  rouge  initiale  ^ 
la  Gazette  de  France  le  ii  décembre  i683  ', 
afin  d'annoncer  par  ce  signe ,  la  réception  de 
son  paquet*  Cette  précaution  fut  exactement 
effectuée. 

Cette  année  1 683 ,  le  Cabinet  des  Parfums 
ftit  détruit.  Le  détail  envoyé  par  l'abbA  por- 
tait que  c'était  là ,  et  par  le  moyen  des  odeurs , 
qu'oa  devait  faire  périr  Louis  XIV. 
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Le  molif  de  cette  conspiratipo  élaii  ce  ^ut 
av4ik  «u  heu  en  16^»  Le  clergé  ayant  p«Ulé 
les  ^ttatve  faaieiiat  «rlioles»  k  foi  louor  a^ait 
doBoé  kpkiséclatottie  iMitlieiitifiité«  ea  lea 
fai^ntesli^istferdans  toutes  ses  cours,  et  en 
oMIgeaAt  tous  les  professeurs  de  tliéologiB  à 
les  enseigner  {à).  Cet  acte  de  vigueur  ayait 
brouillé  la  cour  de  France  avec  tous  les  h1* 
tramontai&s  ^.  et  les  jésuites  avaient  décidé 
qu'il  était  juste  de  se  délaîre  d'un  roi  qui  sem- 
Uait  se  préparer  à  secouer  le  |o«ig,  La  pidiL  ne 
fut  £ûte ,  «t  Louis  XIV  31  Wt  la  permission  de 
continuer  k  vivue^  ^'«n  •eânaentant  à  a|pi- 
*ser  les  jésuites ,  par  la  révocation  de  TÉdit  de 
Nantes»  et  par  les  Dragonades  conti^  les 
protestans.»  que  luî  •conseillait  madame  de 
Maintenons  quoiqu'elle  aût  trfes4iien  que  ces 
nwsmres  crueUemeat  tyraaoiques  »  précipite- 


<  1)  Ctt'^iNltie  articles  •ètam»  la  Vint  Mr  laquelle  vepote  la  4oelritte 
de  Féglise  gallicane  «  on  ne  pent  trop  les  reproduire.  Le»  ymà  : 
1  o  Le  pape  n'a  aucune  autorité  .sur  le  lemporel  des  princes.  —  i^  Le 
concile  général  est  supérieur  an  pape  cottme  le  coadle  de  Coin- 
te«Q»nbdkid^«  —  II»  Las  «mlnmes  cti^loitroçdBadnM  rifiiM 
gallicans,  doivfnt  àtre  maintenues.—  4oLe  jugement  du  soure- 
rain  fonttte ,  en  mali^  de  foi ,  n'est  iftfaiSïïble  qu'après  le  con- 
sentement de  Tifc^tiie.  « 
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rHiënt  la  France  ians  linë  ruine  dèplbrable^ 
M^h  là  jésuitique  stwiîété  tte^cfUt  ph^  que 
lui  sacrifier  âîiisi  la  prospérité  de  là  itfaflon, 
fat  utie  réparatîdta  suffisante  j  elle  exigea  q\i'bii 
.  M  siacrifiât  également ,  THomn»  qui  avait 
eihpéehé  qiié  le  j'oi  M  émpoi^oiïtté  jf^ar  elle , 
et ,  le  fci^ôîrà^t^jti  ?  ott  S0us(#ifit ,  s«h«  ré^ 
pliquè,  à  cette  nouvelle  detâandé  ! 

L'abbé  Blàcbe  fut  Ûàht  arrêté^  eti  1764, 
en  vet^u  d'une  lettt^  de  câl^faet ,  et  tiH^  à  là 
Bastille»  oix  il  reSft^usqHi'à  sa  mort.  Le  joui* 
de  sôh  éinpri9onnèt6ent ,  le  lieutedàift-géàé- 
ral  de  polidè  d'Argensoh»  eommissaire  eu  (îëtte 
partie,  d^ë^sa  un  pfbCë^^Vèrbal »  çôtitênallt 
mventàtfe  des  papiers  du  itisilhétli*ëux  âbbé  , 
leé  rangea  par  cote»,  él  leèpaHpha.  C'est  par- 
mi ces  papiers  quefut  trouvé,  en  nl^  présence, 
lem&fiuscrtt  dont  il  est  question,  et  IMM^  les 
çonnnissaires  du  parlement  le  déposèrent  soi- 
gneusement  «u  greffe,  comme  un  témoigàage 
accusateur  contre  les  jésuites»  et  comme  un 
monument  historique  précietix  à  èoasulter  !  (i) 


(t)  L'abbé  Ferdinand  Galiani ,  cnnaeiller  da  roi  de  Naplès ,  écri-^ 
«ail  lo  4  septembre  1775,8  madame  d'Ëpinay  :  «  Je  ne  «ais  paa  ai 
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MADAME  DE  POMPADOUR.  -  Ce  fut 
dans  la  8oiré€|^a  1 5  avril  1 764  »  que  mourut 
cette  feinme  qui  ^  ayant  fait  tomber  le  gou- 
vernement de  l'état  en  quenouille ,  avait  ré-, 
pandu  sur  {a  France  les  pins  affreuses  cala- 
mités; cette  femme  qui,  enoi^ueillie' d'un, 
billet  que  lui  avait  écrit  l'impératrice^reine 
Marie-Thérèse,  avait  fait  dé<»der  la  guerre 
fatale  de  1766,  s'était  opposée  obstinément 
à  la  paix  »  et  avait  placé  à  la  tête  de  nos  ar;- 
mées  des  généraux  ineptes  ou  malveillans. 

Par  son  esprit,  son  adressé,  par  Tadula-, 
tion  et  Tabjecte  complaisance  avec  laquelle, 
elle  favorisait  lès  goûts  d'un  roi  faible ,  à  qui 
l'ennui  faisait  chaque  jour  désirer  de  nou*-. 
velles  jouissances  r  elle  était  parvenue  à  s'é-^ 
tablir  le  mobile  suprême  de  toutes  les  pen- 
sées et  de  toutes  les  actions  de  cette  nullité 


Tou»  savez  qu'au  moment  où  le  général  des  lésuites  ajjprit  l'abo- 
lition de  son  ordre  par  la  lecture  de  la  bulle ,  un  jésuite  pq/^ag&n 
lui  fil  les4reproches  les  pKis  amers  de  ce  qu'il  leur  avait  promis qœ 
le  pape  et  le  roi  d'Espagne  seraient  morls  bientôt,  et  qu'il  ne  l^ur 
avait  pas  tenu  parole.  Il  l'appelait  trUiire  et  perfide  envert  la 
compagnie,  Y  a-l-il  rien  de  pl«s  naïf  et  de  plus  original  ? 
■^Correspondance  inédite  de  Vahhi  FsRDiHAifo  GjtMjtMi, 
.   Tome  //  ,  page  aaS^y 
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couronnée  ;  sou&  le  nom  de  Louis;  XV  (1) , 
elle  était  la  dispensatrice  des  trésors  duroyau- 
me  5  de  toutes  les  grâces  et  des  emplois  les 
plus  éminen$<  Maire  du  Palais  féminin , 
n'ayant  rien  négligé  pour  augmenter  Ten- 
gourdissewent  moral  qui  caractérisait  son; 
amant ,  elle  avait  réussi  k  faire  de  lui  un  vé- 
ritable roi  faipéant  dans  toute  Tétendue  de 


—  Un  seigneur  de  la  conr  de  Loiiia  XY  disait  un  jour  ,  à  Toc- 
cation  dfs  disparates  de  la  conduite  de  ce  prince  ;  Ily  a  deusAomi 
mes  en  lui*  Une  dame  lui  répondit  :  Croyez-vou»  qu'il  y  ait 
seulement  de  quoi  en  composer  un  ? 

— Le  vieil  al>bé  de  Bro^iie»  oncle  da'  dernier  maréchal  de  ce  nom  . 
et  qui  avait  son  frano-parler  avec  Louis  XV ,  fit  entendre  nn  jour 
très^ergiqnement  &  ce  prince  conibien  la  faiblesse  de  son  carac-' 
tère  était  dangereuse.  C'était  chez  madame  do  Fompadour  *,  le  roi 
descendait  du  conseil ,  et  se  dbposait  &  rendre  compte  à  cette  faro^ 
rite  de  ce  qu'oo  venait  d'y  arrêter.  L'abbé  veut  sortir  pour  les  lais- 
ser seuls.  «  Restez ,  lui  dit  Louis  ;  il  s'exprime  ensuite  ainsi  : 
Ils  viennent  de  faire  une  sottise^  je  les  en  ai  prévenue.  Alors»  il 
expose  rélat  de  la  question  avec  beaucoup  de  netteté,  et  la  discute 
avec  un  sens  très^roit  ionontrant  (ouïe  l'injustice  de  l'arrêt  qn'îl 
vient  dr-  signer. 

L'abbé  ue  tient  pas  &  ce  trait  ;  ri  se  lève  de  nouveau  pour  sorti!r 
(  car  il  avait  la  permission  de  s^waeoir  en  présence  du  roi.) 

Restez ,  lui  répète  Louis  XV.  Non»  Sire,  s'écrie  l'abbé  \Je  suie 
trjp  indigné  éPentendre  parler  *»  bien  et  de  voir  agir  si  mal  ! 

11  y  a  sur  Loui»  XV,  cent  anecdotes  aussi  piquantes  que  celle-là  \ 
anecdotes  inconnues  qui  meuicnt  avec  les  -vieillards  de  celte  épo- 
que. 
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re)qpre«sioA  (i).  C'était  elle  qui  recc^râil  lès 
boniBiagès  Aeè  ptineBs ,  éé  toulé  la  nobtesse^ 
et  Irném^  du  cl^k^gé  ;  c'était  elle  qdi»  h^  getis  . 
de  lettrée  G<>iiibl&ient  bassinent  d'îétoges. 

Une  iflcommodilé  repou^saMe ,  qui  l'attei- 
gnit pour  \é  reste  de  aaviei  étiatit  vétmè  lai  f iitir 
l'espérance  de  contiâiier  à  captiver  Ife  Htoûftr- 
que  par  se»  ebatmés ,  die  se  ifati^la  honteuse- 
ment jusqu'à  jouer  le  rôle  de  surintendante 
de  ses  plaisirs.  Elle  créa  dans  un  quartier  peu 
fréquenté  de  Versailles ,  cette  maison  infâme 
consacrée  aux  débauches  royales,  et  qui  fut , 
connue  sous  le  nom  de  P'are-aux*Cerfs.  Là , 
secondée  par  Lôbel»  vûlet-de-çliambre  du  roi, 
elle  composa  un  sérail  de  jeunes  filles  >  dont 
plusieurs  n'avaient  que  douze  et  même  neuf 
ans,  qui,  enlevées  à  leurs  familles,  ou  séduites, 
furent  placées  par  elle  sous  la  garde  d'une 
dame  Bertrand ,  ancienne  f^mme  de  charge 
de  Lebel ,  et  qui  prenait  quelquefois  le  nom 
de  Dominique.  €elte  femme  enseignait  à  ces 


(0  Le  rôi  d«  Fltisse  «])pelà  plaisamment  le  règne  de  Louis  XV, 
Utègne  àet  itùU  C&till&n» ,  majaniê  de  Cbâtjeauroax  êidit  Oo^ 
'  tillon  I ,  madame  de  Pompadoiït  Cotillon  II,  et  madame  Du  Barri 
Cotillon  III. 
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imioçflntes  vMiknes  de  la  odrri»ptioii  la  plus 
peryerde  et  la  plus  ioiittoiiâe  y  ub  libertinage 
^lit  leur  était  étranger  »  et  cela  afin  de  ré* 
TeiUei;  le»  sens  engourdi»  de  son  maître  in  - 
Méat. 

Ces  malheureiHes  filles  ignoraient  Je  rang 
de  rhomme  aux  pkisîr s  daquel  elles  étaient 
sacrifiées  ;  il  passait  j^ès  d'elles  pour  un 
seigneur  polonais.  Lorsqu'il  était  dégoûté  de 
Fuiie  de  ses  houris ,  il  la  mariait  avec  une  dot 
de  cent  mille  francs  et  des  bijoux.  Si  elles 
deiFenaiefti  enceintes»  il  donnait ,  m^ès  leurs 
couches»  dÎKÀ  douce  mille  livre» de  re^É^  à 
chacun  éb  leurs  enfaais»  qui  héritaient  les 
uns  des  autres  »  à  mesure  qu'il  en  mourait. 
Us  ignoraient  toujours  quel  était  leur  père, 
et  souvent  même  leur  mère. 

Le  pourvoyeur  Lebel ,  la  femme  Bertrand, 
et  Berlin ,  trésorier  des  parties  casuelles  , 
étaient  continueuemeut  à  l'aiFut  des  jeunes 
beautés  qui  paraissaient  à  la  ville  et  à  la  cam* 
pagoe  ;  sans  scrupule  »  ils  avaient  ree<Hir»  à 
tous  les  isboyeas  de  violence  et  de  sédui^ioa 
pour  les  arraeher  à  leurs  familles  et  les  livrer 
à  la  luxure  du  fMéiendu  Polonais. 
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Lorsqu'une  jeune  et  jirlfe  ilifant  avait  ex^ 
cité  les  désirs  du  roi  et  qu'on  ne  savait  à 
qui  elle  appartenait»  le  lieutenant -général 
de  police  était  chargé  de  découvir  sa  demeure  ; 
alors,  oubliant  que  ses  fonctions  l'obligeaient 
'  à  veiller  au  maintien  de  l'ordre  et  des  bonnes 
mœurs ,  ce  magistrat  ne  rougissait  pas  de  se 
rendre  le  complice  dé  l'attentat  le  plus  cri- 
minel contre  la  morale  publique  :  tous  ses 
agens  étaient  mis  en  activité  y  avec  les  Ins- 
tructions nécessaires,  etle succès  couronnait 
toujoursjeurs  abominables  recherches.  Pour 
comble  d'horreur,  si  lesparens  désolés  récla- 
maient leurs  filles  enlevées;  s'ils  demandaient 
justice  au  roi ,  ils  étaient  arrêtés  et  plongés 
dans  les  cachots  de  la  Bastille  ou  d'une  autre 
prison  d'état. 

Bizarrerie  aussi  singulière  que  scandaleuse 
et'  déplorable  :  Louis  XY  associait  la  con- 
duite la  plus  dissolue,  le  libertinage  le  plus 
éhonté ,  les  orgies  dégoûtantes  de  ses  petits 
apparternens  p  aux  pratiques  de  la  dévotion. 
Après  s'être  emparé^  par  un  odieux  abus 
de  pouvoir,  de  tant  de  jeunes  filles,  tan- 
dis qu'il  en  faisait  les  victimes  de  sa  lubri-* 
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cité ,  il  s'occupait  en  même  temps  du  soin  de 
les  instruire  des  devoirs  de  la  religion;  rem- 
plissant près-d'ellesies  fonctions  d'instituteur 
et  de  catéchiste ,  il  Içur  apprenait  à  lire ,  à 
écrire  »  à  prier  Dieu ,  et  ne  se  lassait  pas  de 
leur  débiter  de  pieuses  exhortations.  Il  faisait 
plus ,  il  priait  lui-même  à  deux  genoux  avec 
elles, et  leur  recommandait  de,  ne  jamais  se 
mettre  au  lit  sans  avoir  dit  leurs  prières. 
Quand  ces  prières  étaient  terminées,  il  se  le- 
vait, choisissait  Tune  d'entre -elles,  et  la 
faisait  coucher  avec  lui,  tout  en  lui  parlant  de 
Dieu.,  de  la  Vierge  Marie  et  des  Saints. 

Cependant ,  malgré  l'extrême  complai- 
sance avec  laquelle  madame  de  Pompadour 
se  prêtait  à  pourvoir  Louis  XV  de  jeunes 
filles,  ces  enfans  lui  causaient  quelques  fois 
de  vives  inquiétudes.  Par  exemple,  s'étant 
aperçue  qu'une  demoiselle  Tiercelin ,  in- 
troduite dans  les  petitSi^appartemens  de  Ver- 
sailles, sous  le  nom  de  madame  de  Bon* 
neval,  plaisait  ^beaucoup  au  roi,  et,  craignant 
qu'il  n'en  fit  une  maîtresse  déclarée ,  elle  or- 
donna au  ministre  de  faire  arrêter  le  père  et 
la  fille.  Louis  qui  aimait  la  jeune  personne 


Digitizedby  Google 


▼oiitttt f^wyénhwr  ^  ae^ cruel;  mw  il  »*«« 
eifl*  pa^laferee  ttl  UçédaèiimdeiBMllà  l'aaceft- 
iaat  4e  aa  Yioilte  Hp^^file.  il  eoft^Nw^aa  dmae 
cua.  MupiranI  la  jeune  yiQtime;  pnuas^le  cvmra^* 
t**eo?  il  «^a  rocdre  de  h  coaduire  paî^ 
Muniière  k laftaailille ,  daoa  une  cbamlirQ^ 
parée  da  eella  oii  étaià  déteflAi  «aiiipèicu  €e^ 
peadaufe»  par  kfesiiUe,  l^paubfre  peliteqblîfti 
sa  aorlte  de  ceUe  priaoo  d'élal;  mais  «ohIck 
Boeiit  sou»  la.€aaditian  expresse  qu'eUe  «aaait 
eafimoée  daos  un»  courent ,  qu'elle  nfaunat 
jamais  aucuarapport  avec  le  fils  qa!eUe a«ait 
eu  de  LcHiis  XY ,  et  qu'eUe  ae  se^  dictareraii 
jamaia  sa  mère. 

Que  de  crimes ,  d'act^  tyranni^pieft»  de 
epuelles  persécutions ,  de  ruineuses  £Iapida« 
tiens  des  ve^enus  de  l'état  I  Et  cek  dans  le 
9e<»l  but  de  procurer  quelques  plaisir»  à  mi 
homme  blasé  par  TalMis  de»  jouissaocesd 
Cette  PMipadour  aiiee  son  Parentmc^Smf^ 
fut  une  de»  cacwes  ptineipales^de  1»  desInMs** 
tien  4e  la  fortwie  puWîqpi^aA  F-MBoe^  ^9} 

■  <»>.»»»■■  ,    PM  MU  I  ■!<  ■iiiywiiipin   mnnrn'  tu  wi  i^  nw  nm» 
âoat  ;  eU«  avait  déj&en  1776  £a  Celle,  Créejr,  Autnay,  Saint- 
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Qi^u^s  )0UP9.  ayant  «^  iqqfI  »  ^le  airaîl 
fait  pré^nt  à  H*  de  l'ATercly»  cooIrMeur-^ 
géof^^^  i'm^  hoU»  dp  eftFlon»  eunehie  da 
portât  de  Sully.  Cetl^  gala^ti^ne  élaîl  aa- 
s«ia%i|aée  de  tei4«$  1»»  {f  âcea.  dMl  elle  était 
d^bb^.  Elle  di$«U  à  jML  d^  TAtEordy  que, 
pr^çiW^nt  trop  de  fa  m^eitie  {pour  or^iee 
qu'il  a'étaili  &it  peindre ,,  ^  \m  eovoyai^seD 
]|4^ait  T4rii(«<t4et  (..a  IdiatiiàM  oMtsaAÎt  ca 

De  l'habile  et  sag«  Sully 
Il  De  non»  reste  qo»  Fimage  : 
A|»iQiird'biii  08  grand  fMiMiuiage 

La  vérité ,  c^est  qu'on  attendait  des  mer- 
veilles de  radministration  de  M.  de  l'Averdy; 
mais ,  les  folies  dépenses  du  monarque ,  les 
prodigalités  de  ses  ministres ,  le  luxe  outré 
d'une  cour  dissolue ,  ne  laissèrent  h  ce  con- 

■  .■■..'■>..■.  ^,      »  ■       '. '^.^m;.;!.' '    t.'j.^im  *i. 

tek  à  Paris ,  à  VersaiUe» ,  à  Com^ifiggie,  k  FonUinebleai^.  Son 
revena  iloit  de  un  million  cinq  cent,  ir^ipfi  lipreâ  par  mois  ;  san* 
compter  U*  acguit*  au  comptant  qui  n'avaient  heemn  poar  étr» 
payés  qge  à§  la  ôgoalnre  diAoi ,  S4iu.  qu'on  déclarât  le  ^emxe  de  ser- 
riee.  Quand  Louis  XY  «n  fat  signé  on,  il  Ini  eiifallot  sigper  vin^t 
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trôleur^néral  que  le  pouvoir  de  faire  du 
mal  et  de  s'attirer  raversioQ  publique. 

PaHssot  qui ,  pour  avoir  fait  imprimer  sa 
DunciatU,  secrètement  protégée  par  la  cour, 
venait  d*être  exilé  à  cinquante  Jieue6  de  Paris , 
afin  de  donner  une  espèce  de  satisfaction  aux 
personnes  qui  menaçaient  de  se  plaindre  cri- 
minellement contre  ce  libelKste  que  Ton  au- 
rait du  mettre  au  Cabanon  pour  le  reste  de 
ses  jours  ;  Palissot  »  dis-je ,  montra  qu'il  était 
aussi  bas  adulateur  qu'effronté  satirique.  Se 
persuadant  qu'à  l'âge  de  quarante-trois  ans  ', 
madame  de  Pompadour  ne  devait  pas  mourir, 
et  comptant  qu'elle  allait  entrer  en  convales- 
cence 9  il  lui  adressa ,  de  Joiaville ,  lieu  de 
son  exil ,  ce  plat  madrigal  :  ' 

Vous  êtes  Ifop  chère  à  la  France, 

Aux  dieux  des  arts  et  des  amoui'S, 
Pour  redouter  dû  sort  la  fatale  puissance  : 

Tous  les  dieux  veillaient  sur  vos  jou rs , 
Tuus  étaient  animés  du  zèle  qui  m'inspire; 

En  volant  à  votre  secours 

Ils  ont  affermi  leur  empire. 

Le  concours  de  divinités  que  faisait  inter- 
venir Palissot  pour  sauver  madame  de  Pom- 
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jpadour,  ne  répondit  point  k  son  vœu.  Mais  ma 
dame  de  Pompadour  vit  s'approcher  le  dernier' 
terme  avec  la  constance  d'une  héroïne.  Peu 
d'heures  avant  sa  mortvle  curé  de  la  Magde- 
leine»  sa  paroisse  à  Paris»  vint  la  voir.  €omnie 
il  prenait  congé  d'elle  ;  Un  moment ,  lui  dit 
la  moribonde ,  nous  nous  en  irons  ensemble. 
Ces  mots  effrayèrent  te  curé;  il  crut  y  voir 
un  avertissement  de  sa  fin  prochaine  ;  pen- 
dant quelque  temps  il  fat  tourmenté  d'une 
vive  inquiétude  ;  mais  enfin  sa  raison  reprit 
le  dessus. 

Les  dépouilles  mortelles  de  la  défVtnté  fu-^ 
rent  un  sujet  d'hommages  et  de  satires.  L'É- 
pitaphe  suivante  remplissait  l'un  et  l'autre 
objets  ;  on  la  feignait  écrite  au  bas  du  buste  de 
de  cette  fameuse  maltresse  d'un  monarque 
trop  faible;  à  côté  étaient  l'hymen  et  l'amour 
en  larmes ,  avec  leurs  flambeaux  renversés  < 

Ci  git  d'Etiolé  et  Poœpadoar, 
Qui  charmait  la  ville  et  la  cour^    ^    . 
Femme  infidèle  et  maîtresse  accomplie  : 

L'hymen  et  Tamour  n'ont  pas  tort , 
Le  premier  de  pleurer  sa  vie  ,- 
le  second  de  pleurer  sa  mort* 
«•ÉDIT.  V.  y6^ 
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SoQ  tegtaxioDl  était  msét  conBux.  Dans  le 
pré«aibide>  elie  se- recommasde  très-dévote- 
laent  à  Dieu  le  p^re ,  à  Dieu  le  fila,  au  Sainl- 
Eaprit,  à  la  bieabeurettse  Vierge  Marie;  à 
t4Nja  lea  Saista  et  Saintes  du  paradis»  puû  de- 
fiaaiide  que  son  ceips- soit  enterté  aux  Capu- 
cines» sans  eéféaioiiies»  daos  le  cafeau  qui 
kii  a  été  eoocédé  daA»  leur  é^ise. 

Elle  donne  au  roisoo  bdtel  de  Pans,  parce- 
qu'^e  le  cr^t  susccsptible  de  deveair  le  pa- 
lais d'un  des  petits  eofaos  de  Sa  Majesté ,  et 
elle  désire  que  ce  soit  monseigneur  le  c^mAe 
de  Provence. 

EUe  doAne  égal^nenl  à  S«  M«  toutes  ses 
pierres  gravées  par  Guay ,  s^i  bracelets  »  ba- 
quet ,  éacbeta  »  poiir  augmenter  le  cabinet  de 
pierres  fines  gravées  du  roi. 

EUe  Uftte  diffîrenseb^s ,  à  titM  de  mar- 
ques d'amitié ,  h  la  maréchede  de  Mirepoix, 
à  la  duchesse  de  Cfaoiseul ,  à  la  duchesse 
de  Grammont,  au  due  de  Gôntaut,  au  duc 
de  Cboiseul,  à  madame  d^Amblemont.  Quant 
à  madame  du  Rouve ,  elle  lui  lègue  le 
portrait  de  sa  fille,  sur  une  botte  garnie  de 
diamans,  quoique  sa  fille,  dit-«lte,  n*ait  pas 
rhonûeur  de  lui  appartenir. 
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Qattttdcm  legsfalreal  cmnam,  les  personnes 
^swQufUettes  îk  étment  fiiits  furent;  mfiniHiedt 
ccmtniriées  d'nae  publicité  qui  les  rendffît 
rtdÎ€Qles« 

Mat«»  ce  n'est p*s  tout:  spfès  aTcSr  insti- 
tué en  qualité  de  légatmre  universel  de  son 
•mmeBse  feviune,  so|^  frère  te  marquis  de 
Marifpy ,  et  en  cas  de  mort  sans  enfans ,  M< 
Pofssott  de  ybivomiÈi  madone  de  Pomp^adoor 
noinii»e  poup  son  exécuteur  testamentaire^... 
Quel  personnage  ?...  Le  prince  de  Soubise*  ! 
Et  cela ,  en  lui  attribuant  les  pouvoirs  les  plus 
soiaples.  Rien  de  plus  attendrûsaAt  que  les 
expressions  que  la  dame  einploie  en  pariant 
'    de  ce  prince.  Elle  lui  légae  une  gvamre  de 
Guay»  représenlaot  l'amitié.  C'est»  dit-eUe, 
son  portrait  et  le  mien  ,  ^depuis  vingt  ans 
(fmeje  le  connais.  Je  me  flatû  gu*U  n^  se  sér- 
fusrerajmnai^de  cette  gravure^  et  qu'elle  lui 
rappeUem  la  persamne  jdu  monde  qui  a  eu 
jwuur  toi  l*a^tié  la  pktf  tendre* 

J'ttffraîsbîen  yeatia  me  dispenser  d'assister 
aux  foséraîUes  de  cette  femme  ;  .mais  »  èi&b^ 
rentes  considérations  m'y  oUig^krent.  . 
J'aperçus  k  rot,  ^  l'une  des  fenêtres. dii 
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palais  y  regardant  passer  le  oontcrt  funèbre  As 
cette  maîtresse  tant  idolâtrée  »  qui  avait  sem- 
blé si  nécessaire  à  son  existence  ;  de  cette 
amie ,  dont  on  devait  croire  »  qu'après  vingts- 
huit  années  du  nœud  le  plus  étroit»  il  ne  pour- 
rait se  séparer^  sans  une  douleur  profonde. 
Eh  bien  !  je  fus.  élra^||;ement  surpris  de  voir 
qu'à  ce  triste  spectacle»  non^seulement  il 
od'éprouvait  pas  la  moindre  émotion»  mais 
encore  que  tout  en  lui  annonçait  la  plus  froide 
indiffiérenccr , 

J'iqipris  ensuite  que ,  pendant  la  maladie 
de  cette  femme ,  h  chaque  bulletin  qu'on  lui 
remettait  de  son  état»  il  avaif calculé»  avec 
une  insensibilité  iq>athique  »  les  jours  et  les 
heures  qui  lui  restaient  encore  à  vivre. 

—  LES  ÉCONOMISTES.  —C'étaient  des 
philosophes  politiques  »  écrivant  sur  les  ma» 
tièrcs  agraires  cm  d'adnmiistration  intérieure* 
Ils  venliient  de  former  une  nouvelle  secte  à  Pa«7 
ris»  se  réunissaient»  composaient  un  coiips  de 
systèmesetprétendaientserviréminenunentla 
nation  et  le  gouvernement  »  en  donnant  pour 
but  à  ces  systèmes  de  renverser  tous  les  prio^ 
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cipesfondameDUrux  de  notre  moniarchie  et  d'y 
substituer  un  nouyel  ordre  de  choses. 

Ces  messieurs  avaient  d'abord  voulu  s'é^ 
tablir  ouvertement  en  rivalité  avec  les  ency- 
.clopédis^  et  élever  autel  contre  autel;  ce^ 
pendant ,  ils  s'en  rapprochèrent  insensible- 
ment ;  plusieurs  de  leurs  adversaires  se  réu- 
nirent à  eux^  et  les  deux  sectes  parurent 
ensuite  confondues  en  une  sei]Ie< 
.  Le. docteur  Quesnay,  ancienr  médecin  de 
madame  de  Pompadour,  brillait  le  premier 
comme  le  coryphée  de  la  troupe.  Le  marquis 
de  Mirabeau  ,  l'auteur  de  CAmi  des  Hommes 
,et  de  la  Théorie  de  l'Impôt  /  était  le  s«is^ 
directeur.  Les  assemblées  se  tenaient  chez 
lui  r  et  il  donnait  à  dîner  à  tous  les  membres; 
Venaient  ensuite  M.  de  Turgot ,  philosophe 
prâticten^griuid  faiseur  d'expériences,  qui  fut 
depuis  contrôleur-général  t  l'abbé  Beaudeau, 
rédacteur  en  chef. des  Ephémérides  du  Ciy 
toyen;  M*  Mercier  de  la  Rivière  y  qui ,  étant 
alfé  jouer  le  rôle  de  législateur  dans  le  Nord^ 
en  était  revenu,  fort  désappointé  de  n'avoir  pn 
faire  adopter  en  Russie  les  spéculations ,  soi* 
disant  sublimes,  mais,  en  réalité,  fort  ininiel- 
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ligiUes,  de  wà  tivre  de  l*Orén  nmiurd  e$  eà^ 
tentieLfUê^oeiéUs  politiqîM  ;  enfin,  plliiieors 
autres ,  au  nombre  de  dknoMwf  à  fingf^  Ces 
sage»  modesleft  se  fiattaicM  de  feavorrgou- 
verner  les  hommes^  du  &mà  de  leweftbiliet  > 
par  la  seule  force  de  leur  inflaeace  sur  i'o- 
pÎBioD,  reine  du  mondes 

En  peu  de  tempt  le  nombre  de»  ai^nbves 
augmenta  considéraUenieiit^  Laeunosité  mas 
poussa ,  le  cliôTalier  d^Ëri^y  et  mm  >  à  nous 
faire  inscrire  sur  leurs  listes.  Quand,  mnb 
nou9  trouTâmes  a«  naiiîeu  é'eiftx,  ee  fiai  aw&fe 
sentiment  les  plias  pénible  que  nous  ceiisidé- 
rames  à  quels  excès  de  délire  l'enthonsiainse, 
que  l'on  croit  philosopbique  >  peut  porter 
certfùnes  tête»  déjà  es^altées.  Usneusfiit  alors 
démoDlré  que  le»  Économistes  fonxKiient  une 
véritable  secte,  dans  toute  Tétendu»^ de  l'ex- 
pression. Imitateurs  de»  francs-ttaçon»  »  ik 
avaient  imaginé  des  cérémonies  et  de»  fer- 
mules  de  réception  pour  les  initiés. 

Après  le  docteur  Qoesnay  ^  ce  fut  M.  de 
Turgot  qui  présida  les  assemblées.  Il  km 
un  grand  hetel  »  celui  de  Brou,  piurce  qu'il 
contenait  une  beOe  et  vaste  galerie»  et  il  fît 
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«ervir  cette  galem  à  réanir  loi»  les  Frères , 
à  prononcer  les  discours  et  à  Tadmission  des 
candidats. 

Noua  ne  tardâmes  pas  à  voir  ce  congrès 
d^ftmis  si  brûlans  de  Thumanité  former  deux 
partis  y  guerroyant  l'on  contre  Tautre.  Je 
nommerai  le  premier  le  parti  Turgat  >  et  le 
second,  le  parti  Forbonnids ,  du  nom  de 
leurs  chefe.  Le  premier^  faisait  résider  1»  ri  * 
chesse  d'un  état  dans  les  manufactures  et  le 
commerce  ;  le  second  jregardait  les  produits 
de  Fagiculture  comme  le  seul  bien  qui  de^ 
vait  fixer  Tattention  et  la  sollicitude  ^s  na- 
tiaiis  et  des  gouyememoens.  Suivant  Tusage 
des  tête®  fanatisées  »  les  deux  partis  se  prodi^ 
guaient  réciproquement  de  grosses  injures* 
G  heque  parti  avait  un  journal  qui  était  commâ' 
Tarsenal  où  se  déposaient  les  traits  que  se 
lançaient  les  combattans^  Les  Éphtmérides  de 
l'abbé  Beaudeau  étaieni  ceioi  des  écoliomistes , 
et  le  Jottmal  économique,  rédigé  par  M.  de 
Grâce»  servait  de  répertoire  k l'autre  division 
de  la  secte. 

Ces  faiheux  sages ,  qui  se  vantaient  d^élre 
au  dessus  de  toutes  les  faiblesses  «  de  toutes 
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les  yailités  fauniaines ,  et  qui  ne  parlaient  qat 
de  tolérance ,  nous  confirmèrent  dans  Topi-^ 
nion ,  que  les  actions  ne  répondent  pas  plus 
aux  parole^c  chez  les.  philosophes  que  chez 
les  autres  hommes.  En  prêchant  la  liberté 
pour  tout  ce  qui  les  concernait»  et  en  se  mon- 
trant Ic^s  plus  zélés  partisans  des  discussions 
publiques  j  ils  ne  voulaieht  pas  que  leurs  ad- 
versaires eussent  le  droit  d'en  user  comme 
eux.  Il  sufBt*a  de  citer ,  à  Tappui  de  cette  as- 
sertion un  seul  fait  :  c'est  que  des  mémoires 
contre  leurs  systèmes  ayant  été  publiés ,  en 
faveur  des  six  corps  des  marchands  et  des  dif* 
férentes  communautés  commerçantes  et  in- 
dustrielles »  MM.  les  Économistes  se  domnèreni 
des  mouvemens  infinis  ^  afin  d'obtenir  un  arrêt 
du  conseil    qui    supprimât   ces.  mémoires, 
quoiqu'ils  fussent  signés  par  des  avocats. 
Dans  les  années  1 768, 1 769  et  1 770,  ces  mes- 
sieurs clabaudèrent  beaucoup  sur  ce  qui  se 
passait  au  parlement  de  Paris  et  dans  d'autres 
parlemens  du  royaume ,  contre  l'exportation 
des  grains.  L'abbé  Beaudeau ,  l'un  de  leurs 
principaux  coryphées,  que  le  roi  de  Pologne 
venait  de  nommer  prévôt  mitre  de  Widziniski, 
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et  qui  se  disposait  à  partir  pour  prendre  pos- 
session de  ce  bénéfice»  adressa»  avant  de  se 
mettre  en  route  »  un  mémoire  à  tous  les  mem- 
bres du  parlement»  pour  les  engagera  se  pro- 
noncer en  faveur  de  la  libre exportalion.  Il  y 
avait  ressassé  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  à  ce 
sujet.  Malheureusement»  son  chef-d'œuvre  ne 
convertit  aucun  magistrat  ;  les  vieux  regar- 
dèrent l'auteur  comme  un  nouvel  abbé  de 
Saint-Piérrè»  très-bien  intentionné»  qui  faisait 
des  rêves  fort-beaux ,  mais  impossibles  à  réa- 
liser; les  jeunes»  tournant  en  ridicule  le  livre 
et  l'auteur  »  manifestèrent  leur  peu  de  con- 
fiance dans  l'esprit  patriotique  dont  se  di- 
saitanimé  l'abbé  philosophe.  Son  ouvrage»  ré- 
pétaient*ils  »  est  le  fruit  de  l'opiniâtreté»  de  la 
présomption^  et  du  pédantisme.  Cet  abbé»- 
au  Tentre  rond ,  au  teint  fleuri  »  travaillerait 
pliis  efficacement  an  soulagement  des  pau- 
vres ;  «n  répandant  sur  eux  les  quarante  mille 
livres  de  rentes  dont  il  va  Jouir  paisiblement 
en  Pologne. 

Cependant»  le  grand  conseil  décide  que  le 
commerce  des  grains  doit  être  libre'»- absolu» 
illimité»  général,  etc.  Les parlemensde Dau- 
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pbîné  et  4e  Provence  professent  laflQéine  ioc* 
trine.  La  secte  économique  triomphe  dW- 
tant  plus  que  k  gouvernement  la  ferorise  en 
secret ,  mais  n'ose  lutter  de  front  contt^  les 
parleioens.  Les  adef^sne  se  lassent  doiic  pa» 
de  prêcher ,  fût-ce  fiaéme  dans  le  désert ,  et 
lancent   brochures  sur  hrochofes ,    où   ils 
répètent  ce  -qu'ils  ont  dît  cent  uns ,  sotis  pré- 
texte que  la  vérité  a  besoin  d'être  souvent  le- 
produite .  pour  seiaîre  jour  el  pi^nétrear  dans 
la  nui*  des  préjugés  et  de  Terreur.  Cette  ohs- 
tifia^on   paraît  leur  réussir;  leur  système 
s'accrédite  de  jour  en  jour;  lesparlemens  de 
Paris  et  de  Rouen  semblent  céder,  sinon  par 
une  accession  déclarée^  au  moins  par  un  ac- 

qfuiescementtacite  ^nnedonnant  aucune  siiîle 
à  leurs  réclamations,  et  même  à  leurs  arrêta 
Enfin  pourtant^  le  gouver^sment  s'aper* 
çoit  qu'en  laissant  la  secte  des  écoQomistaa 
débiter,  sans  aucune  surveillance ,  les  .maxi^ 
mes  les  plus  audacieuses ,  il  en  a  fait  une  es- 
pèce de  puissance;  que  les  Éphémdrid^  liis 
eUaymi  appartenant  k  ceUe  secte,  joniuial 
d'abord  obscur ,  a  pris  un  grand  accroiasn*- 
ment  et  une  grande  inJQiMiice  »  depuis  4eux 
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ans  que  la  cherté  des  grainfi  eoccite  une  fer* 
méntation  inquiétante  dans  les  esprits;  enfin, 
qu'on  osé,  dans  ce  journal,  attaquer  des 
compagnies  entières  et  s'élerer  contre  les  par* 
lemens  de  Paris  et  de  Rouen.  Ces  découyertes 
qu'il  était  facile  de  faire  plntM ,  conduisent  à 
examiner  attentivement  les  articles  des  J^p/w^ 
tnérideSf  et  Ton  reconnaît  que,  sous  prétexte 
de  prêcher  les  principes  du  droit  naturel ,  la 
secte  fronde  Tiflniimstration  des  plus  illus- 
tres ministres»  déprime  les  plus  beaux  rè* 
gnes,  s'attribue  le  droit  exclusif  de  régler  la 
direction  des  états ,  et  s'érige  en  réformatrice 
de  la  législation  même.  Alors,  on  propose  de 
supprimer  le  journal  ;  mais ,  le  croira-l^-on  ? 
le  gouremementytout  absolu  h  peu  près  qu'il 
est ,  ne  se  juge  pas  assez  fort  pour  oser  près- 
dre  cette  mesure  I  II  se  borne  timidement  à 
donner  aux  Éphétnérides  un  censeur  spécial, 
et  se  persuade  qu'il^it  un  grand  acte  de  vi- 
gueur, en  recommandant  à  cet  homme  de 
lettres  d'examiner  le  journal  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention ,  d'en  peser  tous  les 
mots ,  d'apprécier  le  langage  entortillé  de  la 
secte ,  qui  y  à  ta  fareur  du  néologisme  d'ex- 
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pressions ,  pourr$iit  faine  passer  un  néologisme 
d'idées  dangereuses,  C*est  M.  Mpreau ,  an- 
cien :  avocajt  des  finances ,  que  Jie  cliancelier 
croit  propre  à  ce  travail.  Aussi  timide  que  ses 
patrons,  M.  Morefiu  considèi^  sa  missiQ» 
comme  infiniment  critique ,  et  ne  s'en  charge 
qu'en  tremblant;  mais  avant  d'entrer  en  fonc- 
tions ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  chicanes , 
el  peut-être  des  persécutipps ,  il  publie  une 
longue  profession  defoi^»  en^f^veurde  la  doc- 
trine des  économistes. 

Tels  furent  ces  sectaires  enthousiastes ,  qui, 
égarés  par  leurs  belles  théories ,  mais  cepen- 
dant animés  par  des  intentions  pures  ,  ache- 
vèrent d'ouvrir,  les  voies  à  la  révolution  de 
1789 ,  et  ceux  d'entre-eux  qui  vécurent  assez 
pour  la  voir  en  Revinrent  les  premières  vic; 
times. 

LE  GRAÎiD  CONSEIL,  —  Je  voulus  voir 
une  cérémonie,  dont  lei^it  m'avait  toujours  . 
paru  un  conte  fait  à  plaisir»  et  j'acquis  la  cer- 
titude qu'oii  ne  m'^^ait  point  trompé.  Or, 
voici  le  fait  dont  je  fus  témjoin.  Il  était  établi 
par  un  antique  usage  >  que  le  M^rdi-Gras , 
après  l'audience ,  le   Grand  Conseil  jouait 
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publiquement  aux  dez\  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Le  premier  huissier  apportait  respec- 
tueusement le  cornet  au  premier  président; 
Celui-ci  commençait ,  et  les  magistrats  le  sui- 
vaient les  uns  après  les  autres.  C'était  sur 
le  bureau  même  du  greffier  que  se  tiraient  les 
chances  ^  et  la  foule  se  montrait  fort  attentive 
aux  différens  coups;  jêj^ 

On  ne  ditjyibt  quelle  fut  l'origine  débite 
bizarre  cérémonie.  On  aurait  pu  la  considéi^r 
comme  une  allégorie  épigrammatique  de  la 
manière  dont  se  jugeaient  souvent  les  procès. 
Elle  semblait  annoncer  aux  plaideurs ,  que 
leur  perte  et  leur  gain  étaient  moins  l'efFet 
d^un  jugement  réfléchi  »  que  d'un  hasard  équi- 
valant à  celui  d'un  coup  de  dez« 

BARTHE.  —  Un  matin^  dès  six  heures,  on 
m'annonce  le  marquis  de  Yillette. 

Moi.  —  «  Qui  vous  amène  de  si  bonne  heure , 
M.  le  mardis  ? 

Le  marquis. — »  Je  viens,  monsieur  le  4uc, 
vous  prier  de  me  rendre  un  service* 

Moi»  —  »  Si  cela  est  en  mon  pouvoir»  je  suis 
à  vos  ordres* 
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Le  MiAQUifl.  —  É  B'arance  j'avais  compté 
sur  TOUS  •  Apprenez ,  monsieur  le  duc ,  que 
hier  au  soir ,  étani  dans  une  maison^  avec  Bar- 
tbe,  il  s'éléya  entre  nou8  une  discussion  lit- 
téraire ,  qui  dégénéra  en  querelle  très-vive« 
Vous  savez  combien  ce  poète  provençal  est 
suffisant  et  tranchant ,  quoique  d'une  très-vi- 
siU^norance  :  ne  pouvant  répondre  par  de 
bonnes  riôsons  à  celles  que  je  faisais  valoir, 
il  tui  parut  plus  facile  de  me  lanRr  des  inju- 
res. Enfin ,  lasdé  de  son  insolence ,  je  lui  en 
demandai  raison  »  et  lui  signifiai  que  je  serais 
aujourd'hui ,  à  sept  heures  du  matin ,  chez 
lui  9  pour  aller  de  là  nous  battre  au  bois  de 
Boulogne.  J'ai  penâé.  M.  le  duc»  que  vous 
voudriez  bien  me  servir  de  témoin  dans  ce 
combat  singulier. 

Moi  samriant.  —  *  Très -singulier  en  effet  ! 
J'accepte  votre  prt^sition  »  avec  d^autant 
plus  de  plaisir ,  que  je  suis  persuadé  que 
votre  duel  ne  sera  suivi  d'aucuneMTusion  de 
san§»» 

Je  me  hâtai  de  m'habiller,  et  nous  nous 
acheminâmes  vers  lelc^ement  deBarthe,  rue 
de  Richelieu* 
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Je  MTdis  ^pie  ce  poèieéiaii  le  plus  poltNki 
^es  hommes  ^  malgré  66n  ÎBiperiimnee  bâbi* 
tueUe;  iloiie  swiblait  extraordinaire  ^Hl  eût 
^i^CGgtà  une  partie  de  la  oature  de  celle  que 
lui  avait  propo8ée>]Vi[.  de  Yillette.  Mais»  j'ap- 
pris ensuite  que,   rentré  chez  lui»  les  ré- 
flexions les  plus  noires  étaient  venues  l'assail- 
lir» et  que»  ne  pouvant  plus  tenir  à  ses  craintCv^ 
et  à  la  perspective  affreuse  que  son  imagina- 
'  tien  épouvantée  lui  présageait  pour  le  lende- 
main» il  était  descendu  chez  le  docteur  So- 
lier^  médecin»  homme  d^esprit»  et  Ptm  des 
plus  déterminés  mystifiéatears  de  Paris  »  qui 
demeurait  dans  h  même  matsott  que  Bartfae* 
Le  DOCTEf  b  SoLifeK.  *—  <  Comme  vous  êtes 
agHé  »  mon  cher  ami  !  Voua  serait-il  arrivé 
quelque  accident  ? 

B&nia.^»  Ah  t  mon  cherdeeteor  I  dès  ce 
UKMnent  »  )e  me  considère  comme  un  boiùme 
mort  »  si  vous  ne  Tenez  à  mon.  secours. 

L^nocTEUR.  — »  Gomme  un  homme  mort  I 
Expliquex^ouft  ? 

ftiATHa:  -^•Imagtnec-vmift  que»  ee  soir» 
une  querelle  s'est  âeirée  entre  le  marqois  de 
Villette  et  moi  »  et  que  M«  de  Villette  l'a  ter-* 
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minée ,  en  me  pro¥oquapt  en  duel  pour  de- 
main y  à  sept  heures  du  matin. 

Le  docteub  riant.  —  »  Et  veus  venez , 
^  sans  doute,  m'inyiter  à  tous  servir  de  téihoin  ? 
,  Je  suis  à  ce  sujet  tout  à  totre  service. 

Babthe. — »  Que  dites-v6us-là  ?  Me  croyez- 
vous  assez  ennemi  de  moi-même  pour  m^ex- 
poser  à  recevoir  un  coup  ^d'épée  ou  de  pis- 
tolet ?» 

Éclats  de  rii*e  du  docteur, 

Babthe.  —  <  Vx>ut  riez  !  Ce  que  je  dis  n'est 
cependant  pas  risible!  ' 

.  Le  dogteub. — »  Je  ris ,  parce  que  le  mar-^ 
quis  de  Villette  n'a  pas  la  réputation  d'être 
un  adversaire  dangereux,  à  ceux. qui  li^i  font 
face. 

BiETHE.  — :  V  Gela  est  bon  pour,  la  plaisan- 
terie ,«t  ne  me  rassure  aucunement;  je  n'en 
ai  pas  moins  une  affaire  fort  inquiétante  sur 
les  bras  1  .  .  " 

Le  dogtbvb.— »  Tranquillisez-vous. !  je  vous 
tirerai.de  ce  mauvais  pas ,  si  vous  faites  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  ce  que  je  vais  vous 
prescrire. 
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Barthe.  —  >Ah!  comptez  sur  ma  dod-» 
lité. 

Le  docteur. — ^»  Eh  bien  I  ordonnez  à  votre 
laquais  de  dire  demain  à  M;  de  Yillette,  quand 
il  se  présentera  chez  tous  ,  que  vous  êtes  chez 
moi  i  et  de  me  l'amener.  Pendant  ce  temps  ,• 
cachez- TOUS  tout  nud  sous  Totre  lit. 

Bartqe.  —  1  Comment?  sous  mon  lit!.... 
Que  Toulez-'yous  qu'on  pense  de  moi  ?... 
'    Le  DOCT£VBi--BNe  craignez  rien  ^  vous  dis- 
je  !  De  grâce  laissea^yous  conduire  I  v 

Enfin ,  Barthe  s'en  rapporte  aveuglément  à 
tout  ce  que  fera  le  docteur ,  et  donne  à  son 
valet  la  consigne  qu'il  a  prescrite. 

Le  lendemain  9  nous  arrivons  ;  on  nous  in-» 
troduit  chez  le  docteur  Solier. 

Le  dogteub.  ~  «  Mon  ami  Barthe  n'est  point 
ici^messieursé  Mais,  il  est  dans  une  position 
qui  m'autorise  à  vous  prier  de  me  dire  ce  que 
vous  hii  voulez.  * 

Après  les  difficultés  ordinaires  de  s'expli- 
quer >  M»  de  Villette  raconte  les  motifs  de  no- 
tre visite. 

Le  docteur.  —  «  Vous  ne  savez  donc  pas, 
messieurs ,  que  M.  Barthe  est  fou  ?  C'est  moi 
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qui  le  Iraîte  »  el  rwàs  ailes  en  voir  la  freute.» 
Le  médecÎD  avait  fait  tenir  prêts  des  cro- 
cheteurt.  Noos  montons.  On  a»  trouve  per* 
sootie  dam  le  lit  »  on  cbercfae  dans  tout  l'ap- 
partement  »  et  point  derBartbe.  Enfin,  M.  So- 
Uer ,  comme  par  hasard»  regarde  sous  le  lii, 
et  y  découvre  son  prétendu  malade.  On  l'en 
tire  plus  mort  qtie  vif.  Les  crocheteurs  se  met- 
tent à  ses  trousses  »  et  le  fustigent  d'impor- 
tance» par  ordre  de  TEsculape.  Stupéâdt  d'une 
mystification  sîerueUe,  Barthenesait  s'il  doit 
crierou  se  laire.  La  douleur  enfin  lui  arfa-^ 
che  des  huiiemens  affreux.  On  apporte  alors 
des  sceaux  d^eau;  en  en  arrose  les  plaies  dit 
pauvre  diid>le  »  puis  on  l'essuyé ,  puis  on  le 
recouche ,  en  lui  prescrivant  le  silonee  »  sous 
peine  d'être  garrotté  dana  son  Ut. 

Quant  à  nous»  Villefte  ei^moi»  émerveillés» 
nous  noua  frottons  les  yeux ,  nous  avons  peine 
à  croire  ce  que  nous  voyons;  mais  tout  sem-' 
ble  nous  assurer  que  le  malheureux  Barthe  a 
perdju  la  raison;  nous  sortons  avec  la  per* 
suasion  qu'il  est  réellement  fou»  et  en  nous  ap-* 
pitoyani  sur  sa^  destinée. 
De  son  coté  »  le  poète  provençal  trouva 
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que  le  moyen  imaginé ,  pour  le  garantir.d'un 
duel ,  avait  été  un  peu  violent  y  surtout  de  la 
part  d'un  ami,  et  il  se  promit  bien  de  ne  plus 
avoir  recours  à  M.  Solier,  pour  le  guérir»  s'il 
avait  jamais  des  accès  de  folie. 
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Le  chevalier  (d'Erigny  et  Agiaé  brûlant  d'un  mntueï  amour. 
—  Résolution  qu*ils  ont  prise  de  le  cacher  soigneuse- 
ment à  eux-mêmes  et  aux  autres.  —  Conspiration  pour 
les  condamner  à  être  heureux.  —  Singulière  mission  de 
Tabbé  Rigobert.  -^  Scène  intéressante. 


On  a  Yu  $  dans  le  chapitre  xiviii''  dé  ces 
Mémoires ,  que  le  chevalier  d'Érigny  ayait 
senti  son  stoïcisme  échouer  près  des  char- 
mes de  la  jeune  et  belle .  Aglaé  «  et  que  les 
soins ,  accompagnés  de  tant  de  zèle  et  d'une 
bonté  si  attrayante»  qu'il  reçut  d'elle»  à  l'in- 
firmerie de  madame  de  Gercourt ,  lui  inspi- 
rèrent non-seulement  de  la  reconnaissance  , 
mais  encore  le  plus  ardent  amour. 

On  a  vu  aussi  qu' Aglaé»  s'atfachant  tous 
les  jours  davantage  à  l'homme  qui  sans  la 
connaître ,  avait  exposé  sa  vie  pour  effacer  la 
tache  que  le  marquis  de  Louville  voulait  im- 
primer à  sa  réputation ,  n'avait  pu  défendre 
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son  cœur  d'un  seotimeat  dont  l'impression  de- 
vait être  ineffaçable;  et  que  le: noble  carac- 
tère»  la  modestie  et  la  délicatesse  de  l'un  et  de 
l'autre ,  semblaieii^  ne  s'exercer  qu'à  igiettre 
H^stacle  à  leur  bonheur. 

Accoutumé  à  des  études  sérieuses  et  pro* 
fondes ,  endurci  aux  fatigues  de  la  guerre ,  le 
ckeTalier  d'Érigny  se  croyait  privé  du  don 
de  plaire<» aux  femmes»  et  cependant,  sans 
parler  de  sa  taille  avantageuse ,  de  sa  tour- 
nure élégante ,  de  sa  figure  expressive  et  no- 
ble,  il  y  avait  peu  d'hon^mes  dont  la  société 
fût  pi  us  agréable.  Éloigné  de  toute  prétention» 
de  toute  recherche ,  ses  entretiens  captivaient 
l'atiention  des  cercles  les  plus  distingués;  on 
aimait  à  l'écouter ,  car  il  mettait  dans  tout  ce 
qu'il  disait  une  clarté  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences. 

Et  c'était  un  homme  »  si  supérieur  à  la  plu- 
part des  autres ,  qui  s'était  persuadé  qu'il  de- 
viendrait un  .objet  de  ridicule  et  de  dérision» 
s'il  offrait  son. hommage  à  la  beauté  !  Vingt 
fois  des  femmes  jolies  et  séd  uisantes  avaient 
eq  recours  »  pour  faire  sa  conquête ,  à  cet  art 
âé'liôus  enchanter»  que  leur  sexe  possède  siî 
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bieo;  plusieurs  m^ne  lui  aT«îeai  faUfa[«s%ue 
cks  aTtuiees  :  eh  bien!  iloa  s'en  était  peiul 
aperçu  I  Son  amour-propre  ae  Tarat  pas  une 
seulflfois -éclaM  sur  les  sîpies  de  préfikeace 
qu'on  lui  manifestait!  Une  étude  profonde  ^ 
cœur hum«n»  une  pénétration  admirable  lors- 
qu'il s'agissait  dbs  matières  les  plus  abstraites, 
ne  lui  ayaiest  alors  ricsn  fait  enirevotr ,  ria^ 
appris.  • 

|)  en  était  de  n^ême  en  aimant  Aglaé  :  il 
n'aperee?«t  pas,  il  ne  cbercbrât point ^dé- 
oourrirdesindiees  d'amour  dans  les  marques 
d'attachement  qu'elle  lui  donnait. 

De  son  coté,  elle  arait  toujours  présente  à  sa 
mémoire  Terreur  dans  laquelle  son  adolesr 
cenoe  inexpérimentée  s'était  laissé  entraîner; 
elle  adorait  lecheTalier,  ci  se  jugeait,  indigne 
d'aspirer  au  titre  de  son  épouse  :  cette  dou- 
loureuse d^rédation  qu'elle  (amii  d'elle- 
même  ne  la  confirmait  que  trop»  chaque  joar, 
dans  le  parti  qu'elle  avait  pris^  de  cacher  k 
tous  les  yeux  l'amenr  aans  e.«pflîr  qui  inté- 
rieurement la  consumait  ! 

On  sent  combien  la  situation  .de  ees  4^^ 
amans  demt  être  pénible  ;  ne  cwrfiaAi  M^ 
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seerei  k  f  ersotto»  »  el  cbMttO  d'euaL  meHaat 
uae  extrâooe  êé  vérité  à  »e  surveiUer  pour  Vem^ 
péeber  «le  pelrcer  au^delbwa ,  ik  ne  pouTiiîeBt 
cherehfisr  ^tt'en  euK-mémes  les  moyenft  d'à- 
doniir  leurs  «o&uîa»  taodisquie  l'aioitié»  à  la- 
quelle ils  iiWa»eiilÂ*adrefi^r  »  «ût  été  fteoade 
pimrmix.eii  coasâlutioBseffiGiiees.  ^Uésdé* 
firim^k  à  vue  4'ceil;  le  cbevaliea*  s'e&rçmt 
de  maîtriser  le  çfaagriii  qui  le  âéTorail;  loaîs, 
son  atrdistrail,  rêveur»  Iristeiaeiitpréoccupé» 
rabaUwBieait  qu'^B  resiarquiiifc  sur  sa  fi« 
gure ,  déeétaienl;  des  souffraiMDesiBoraks»  dont 
il  fdaait  un  mystère* 

Après  nous  être  épiiisés  tous  e»  eo&jee^u* 
res,  et.  après  direrses  teotatiyes  pour  lf»s  aoae* 
aejrà  quelque  eoofideooe «nous  désespérioas 
d'eu  obtenir  aueiuie,  et  notre  ktqoîétude 
s'accroissait  journellesieQt,  4fua»d  madame 
de  Gercourt  dema  quelle  était  leur  maladie. 

—  »  Ils  brûlent  d'un  mutuel  amour,  nous 
dit^lle,  je  n'en  doute  plus  maintenant.  J'i- 
gnoffe  le  motif  qui  Jbs  porte  è  caf^ber  si  olis- 
tinément  à  eux<-o»limas*à  iofirs  amis  les  plua 
dwrs ,  l'état  de^lour  cceur;  mais  je  rois  que , 
si  noiissM»  venaÉs  è  leinr  aide  «  ilsiM^rreiit 
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plutôt  que  de  parler.  Poiissons-Ies  done  jiis« 
que  dans  leurs  derniers  retranchemens,  etfor^ 
çons-Jes  à  s'expliquer.  A  ce  sujet,  yoici  ce  que 
je  propose.  Si  madame  de  Lénoncoûrt,  H^^-^' 
glaé  réyère  à  l'égal  d'une  divinité,  veut  iiK>ir 
la  bonté  de  consentir  à  l'interroger ,  la  pau- 
vre enfant  n'aura  plus  la  force  de  dissimuler, 
et  lui  avouera  tout.  Dès  te  moment  le  remède 
àsonmal  ne  sera  pas  difficile  à  trouver,  et  c'est 
vous  ;  M»  ral>bé  Rigobert,  qui  vous  chai^rez 
de  le'  lui  procurer.  Annoncez  nu  chevalier 
d'Ërigny  quela  passion  qui  le  tourmente  n'est 
plus  un  secret  pour  nous  rfaites-lui  entendre , 
en  même  temps  ,  qu'il  est  payé  de  retour  :  je 
suis  bien  trompée»  si ,  à  cette  nouvelle ,  il  est 
assez  maître  de  lui  pour  ne  pas  se  trahir,  en  lais- 
sant éclater  la  joie  soudaine  qu'il  ressentira*  > 
La  découverte  de  madame  de  Crercourt  fut 
un  trait  de  lumière.  Dès  qu'elle  nous  en  eut 
instruits,  chacun  de  nous,  en  particulier,  ne 
pouvait  concevoir  comment  il  ne  l'avait  pas 
faite  de  même.  Il  ne  fallait  que  voir  les  deux 
amaps  Fun  près  de  l'autre,  seulement  pendant: 
un  quart  d'heure;  leur  attitude  embarrassée,» 
leur  manière  de  se  regarder,  chaque  mot  qu'ik 
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proféraient ,  les  inflexions  de  leur  ?oîx,  révé- 
laient ce  qu'il  sentaient.  Ils  se  défiaient  tant 
de  leur  propre  inérîte ,  que  ni  Pun  ni  l'autre 
ne  voyait' ce  qui  semblait  si  évident,  et  ce 
qu'ils  étaient  si  intéressés  à  connaître. 

Quant  à  nous  «  accoutumés  à  cOnsidéi^er  le 
chevalier  d'Ërigny ,  comme  un  sage  au-dessus 
des  faiblesses  de  l'amour ,  nous  n'ations  pas 
songé  à  attribuer  l'attachement  que  lui  ins- 
pirait Aglaé  à  un  autre  sentiment  qu'à  celai 
d'une  tendre  amitié ,  à  peu  près  de  la  nature 
de  celle  que  ressent  un  père  pour  sa  fille.  D'un 
autre  côté/  il  ne  nous  serait  pas  venu  en  pen- 
sée ,  qu'il  existât  aucune  sympathie  entre  le 
caractère  doux  »  candide  et  timoré  d' Aglaé  , 
et  le  génie  transcendant  et  martial  d'un  hom- 
me aussi  peu  inflammable  que  l'était  le  che- 
valier. 

D'après  ces  considérations ,  adoptant  l'avis 
de  madame  de  Gercourt,  nous  décidâmes 
qu'on  ferait  subir  un  interrogatoire  aux  deux 
coupables,  afin  de  les  condamner  à  être 
heureux.  - 

Ma  mère  prit  le  jour  même  Aglaé  en  parti- 
culier et  s'enferma  avec  elle  dans  son  appar^ 
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temèùt»  puis  rioilerrogatotre  ont  lieu  ainsi 
qu'il  suil  : 

Ma  M^llE.  -—«Je  remarque 9  depuis  quel- 
que temps  en  vous^  ma  chère  Aglad^  un 
chaDgemeut  qui  m'afilige  beaucoup  et  deûf 
je  redoute  les  suites.  Vous  avez  perdu  votre 
gaité»  vous  êtes  morne,  taciturne»  embarrassée 
avec  nous;  vous  ne  semblez  vous, plaire  qu'à 
être  seule/  souvent  même  je mi'iqperçois  que 
vous  avez  pleuré  :  si  vous  persistez  à  rester 
plongée  daas  la  mélancolie  qui  vous  accable> 
je  pi^vois  que  votre  santé  n'y  résistera  pas. 

Agla£. —  »  Vous  savez ,  madame»  que ,  pri-' 
vée  du  genre  d'esprit  et  de  talens  qui  réus^ 
sissent  dans  la  société ,  j'ai  pris  l'habitude  d'y 
parler  peu ,  et  d'en  jouir  sans  avoir  la  préten-* 
tion  d'y  être  remarquée. 

Ma  MtBE.  —  j>  Si  vous  étiez  aussi  dépour- 
vue que  vous  le  dites  des  qualités  cpii  font  le 
dbwrme  de  lasociété ,  vous  n'y  seriez  pas  aussi 
Techerchée  que  vous  l'êtes.  Jb  vous  y  ai  ru€ 
souvent  toës-aixoable. 

Aglaé.  —  »  Le$  bontés  dont  vous  daignes 
m'booorer  »  dont  vous  m'avez  donné  tant 
de  preuves»  vous  ont  disposée  à  l'indulgence... 
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Ma  MkAB.  —  1  Aglaéy  j'ai  la  certitude  de 
ne  pas  me  tromper  quand  j'a£Qpme  que  votre 
ei|^ii  et  votre  ccaur  soat  dans  «m  état  bien  dif- 
iérenide  celui  daos  lequel  ils  étaient  autre- 
fois. Vous  le  dimi-je ,  mon  enfante?  j'en  ai 
deviné  la  cause* 

AQUààpétannéeettroubUe.  — »  La  cause  ?.. 
Maia»  ixiadame»o«  je  ne  crois  pas  avoir...  je 
n'ai.»*  aucun  motif  de  tristesse. •• 

Ma  MkRE.  —  »  Un  sentiment  que  vous  com- 
battez vainement  vous  subjugue  :  vous  aimez! 
AGLAi  «  treê$ajUUmté  —  »Moi ?...  aimer!... 
Ah»  madame!  j'ose  le  penser..,,  ni  mes  ac- 
tions f  ni  mes  paroles  n'ont  pu  donner4ieu  à 
une  pareille  conjecture  ! 

Ma  MkBB.  —  »  Oui  »  tq|is  aimez  le  cheva^ 
lier  d'Ërigny  ! 

Aglaê  »  mmU  d*fjme  etpèce  dû  temur.  — 
«Le  chevalier  d'Érigny  !..  •  Ah  ciel  !  madame , 
ne  répétez  pas  ce  noml...  Si  Ton  vous  enten- 
^t..»  i^il  apprenait».»  je  n'y  survivrais  pas  I.w 
Ma  M^as»  avec  un  entnunement  de  eenr 
sibiUté.  •**-  »  Rassure-toi,  ma  chère  enfant! 
Ce-  n'est  point  uneii^iscrète  curiosité  qui  me 
fait  parler  :  c'est  coaune  ta  seconda  mèrev 
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ta  meilleure  âmîe»  que  je  te  presse  de  m^oif- 

vrir  ton  cœur  I 

AcLAi  9  tremblante,  dans  la  plus  gramé^ 
agitation,  et  tombant  à  genoux  devant  ma 
mère.  —  »  Eli  bien^  madame!  eh  bien!  je 
ravoue...  Oui,  tous  a?ez  découyert  le  secret 
que  j'avais  résolu  de  tenir  caché  jusqu'à  la 
mort...  Puis-)e  espérer  qu'en  le  connaissant^ 
vous  compatirez  assez  aux  maux  que  jesou£Gre 
pour  de  pas  me  mépriser  ? 

Ma  Misas ^  vivement  émue,  em.brassant 
Aglaé,  —  «Moi  ?  te  mépriser  I  moi  ^  qui  t'of- 
frirais pour  modèle  à  toutes  les  jeunes  per- 
sonnel detoo  âge!...  mais,  quoi?  éprouver 
un  sentiment  de  préférence  pour  un  homme 
d'un  mérite'  aussi^néralement  reconnu  que 
celui  du  chevalier,  n'est-ce  pas  faire  preuve 
d'un  discernement  digne  d'estime  ? 

AQhki,  avec  exaltation,  — .Oui ,  j'en  con- 
viens, il  est  à  mes  yeux  l'idéal  de  la  perfec- 
tion !...  Vous  savez ,  madaifie,  ce  qu'il  a  fail 
pour  moi ,  puis-je  l'oublier  jamais.  <•  Oiii ,  je 
l'aime  et  c'est  pour» la  viel.«.  mais  qu'il  ne  lé 
sache  pnsl...  Quepersenne  autre  que  vous, 
madame,  n'en  s^it  informé!...  'Ne  pouvant 
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espérer  d^étre  è  lui ,  j'aurais  trop  à  rougir  I. . . 

Ma  M^RB%  —  »  Pouripiol  renoncer  à  une 
espérance  que  tout  >  selon  moi  »  jii^stlfierait  ?. 
-  Aglaê  >  sanglotant.  —  »  Ce  n'est  pas  seur 
lement  parce  qu'il  est  d'une  nature  trop  su- 
périeure à  la  mienne  que  cette  espérance  m'eçt 
interdite...  {Pleurant  plus  amèrement,  ^ 
d'une  voix  tremblante.  )  Ce  que  vous  sa^ez 
du  passé...  ceque  je liiidirais^  s'il  l'ignorait..: 
ïi^élèT&'t-ilpas  une  barrière  éternelle ,  eut»  un 
homme  dont  Thonneur  fut  toujours  l'idole  ,.*• 
et  une  infortunée  qui  eut  le  tort  d'en  aimer  un 
autre ,  et  de  fuir  le  toit  paternel  !... 

Ma  Mère  ,  l'interrampànt.  —  »  Ce  que  je 
sais  »  c'est  que  Thomme  qui  pourrait  mettre 
en  balance  une  faute  si  noblement  réparée , 
une  faute  dont  tu  n'as  point  à  rougir ,  avec 
une  piété  exemphiré  »  une  réunion  de  yertus 
safts  faste  et  soutenues  par  de  nombreu^f  actes 
de  bieûfaisance  et  de  dévouemëùt  à  l'huma- 
nîté;  cet  homme-lè,  dis- je ,  Aglaé^  serait  in- 
digne de  tes  regrets.  » 
'  Contente  d'avoir  obtenu  d'Agiaél'aveu  que 
nous  désirions ,  ma  mère  étendit  le  baume 
de  l'espérance  sur  les  plaies  du  cœur  de  cette 
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charmanle  fille ,  et  se  hâU  de  venir  itous 
ipendre  eompte  du  sttoeèa  de  sa  qnkflion. 

—  <  Haiatçiiant ,  U  s'agit  de  vous  ac^ptttler 
de  la  vôtre,  monsieur ,  dit^-elk  à  Tabbé  Bigo- 
berti  Vous  êtes  lamà  d'îttstrdcUoiis  suffisantes 
pour  la  fiûre  touraer  k  l'avantage  des  parties 
yktéressées. 

—  »  J'y  ferai  de  men  mieux  *  cépoud  l'abbé. 
Persaoue  plus  que  moi  ae  désire  qu'un  bon- 
heu(  sans  nuage  récompense  sur  la  terre  les 
vertus  dn  pl^ilosophe  chrétien  qui  a  daigoé 
m'accorda  le  titre  de  son  ami»  et  dejcette 
fille  de  bénédiction  dont  le  zèle  charitable  m'a 
si  souvent  édifié  à  Strasbourg,  » 

Le  bon  abbé  prouva  dans  cette  circonj^- 
tance  »  que  la  finesse  peut  quelquefois  s'asso- 
cier à  la  candeur  et  à  la  véracité ,  quand  elle 
n'est  point  accompagnée  du  mensbn^,  et 
quand  son  but  est  louable  :  il  s'acquitta  de 
sa  négociation  avec  une  adresse  dont  je  ne* 
l'aurais  pas  cru  capable^  et  qui  tenait  presque 
du  diplomate.  Voici  comment  il  s'f  prit  : 

L'AjiBi  RiGOBBRT*  — «  Jc  doîs  VOUS  dire, 
monsieur  le  chevalier ,  que  nos  bons  amis 
et  moi    sommes   douloureusement  affeetés 
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^le  vmf  sur  vdtre  visage  et  ditfis  vcftre  ma- 
mère  d'être»  les  signes  iadubitables  d'im  pro^ 
fond  chagrin  »  d'une  imagination  malade. 

Le  Chevalier.  ^  »  Si  j'avais  de^  chagrins, 
îe  n^en  ferais  point  un  mystère  hme^  amis; 
mais  leur  inquiétude  n'est  nullement  fondée*.» 
Depittis  la  paix«  n'ayant  phiâ  l'activité  que  j'é- 
tais dUt^de  déployer  pendant  la  (uerfe,  il 
est  naturel  qu'un  air  plus  méditatif. .  •        ^. 

L'Abbé.  —  »  H  X  &  une  grande  difiérence 
entre  l'airméditatif,  et  Tair abattu»  soueieux^ 
accusant  une  peine  intérieure  que  l'on  veut 
cacher  :  tel  est  celui  que  nous  remarquons 
tous  les  jours  en  vous  ^  et  nous  en  sommes 
justement  alarmés; 

Le  CmvkUEfi  embarrassée  —  »  Je  suis  tou- 
ché de  cette  nouvelle  marque  d'intérêt.... 
IVlaisy  je  le  répète»  vous  vous  trompez  tous..; 
J'espère  bientôt  vous  éb^  convaincre. 

f  Abbé.  — »  Au  reste»  vous  avez  une  force 
d'âme  »  et  une  confiance  en  Dieu  qui ,  je  n'eâ 
doute  pas  ^  vous  feront  surmonter  vos  peines 
secrètes.  Vous  ne  ressemblez  pas  k cet  homme 
h  qui  saint  Paulin  disait  :  «  Vous  ayez  le  loi'^ 
$ir  d'être  philosophe^  et  vous  n'avez  pas  1« 
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bisir  d-étre  chrétieD;  f^tieat  tibi  ut  philoêù^jr 
phuê  isiê;  tUm  vacat  utchrlstianus  9cs.  D'ail- 
leurs, ybus  aurez  bientôt  un  grand  motif  de 
consolation  et  de  joie.... 

Le  GHBVA&iERi  -—  »  Quel  e8t*-il  »  mon  cher 
abbé? 

L* Abbé;  — ^  »  C'est  qUe  nous  allons  mariei* 
très^hon<j||rabIement  une  fille  charmante  que 
TOUS  chérisse^'. 

Lé  Gheyalieb.  —  »  Que  je  chéris  ?...  sbn 
nom  ? 

L'Abbé.  —  »  'Il  est  impossible  d'être  plus 
digne  qu'elle  de  l'estime  et  de  l'amitié  des 
gens  de  bien» 

Le  Gheyalieb  ,  vîvemefit  et  dans  un  tihou* 
ble  extrême,  —  »  Nommez-la  donc...  nom- 
mez-la,  je  voiis  en  ^ppliel 

L'Abbé.  — »  Son  front  pudique,  son  main- 
tien modeste  ,  la  purmé  de  ses  sentimens,  sa 
piété  sincère ,  la  décence  qui  règne  dans  ses  * 
paroles  i  dont  le  «on  touchant  est  la  musique 
de  l'âme  ;  enfin ,  la  sensibilité  de  son  cœur 
jointe  à  la  douceur  de  sort  caractère ,  feront 
la  félicité  de  son  époux. 

Le  ChëvaLièïi,  toujours  plus  troublé   et 
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J^un.  km,imfkUien$.  ^— >,  E^ore  une  fois  ^; 
<;itiel  abbé,  .k  son  Bom  ? . . . . 

L'AjiBik  -^  ^..S^n  aîofi^ !.  Bsi-oe  qœ  tous 
m  le  d|»?il)($t  pas  ?  ' 

Lb  GHBrAtiBA. . -T-  »:  CJrandDieiiL..  Se- 
raît-ce?...  ,  \     ,1  «. 

iL'ABi^i»  —  "'^  Voi|sdeveii(  penser  qoe  je  ne 
peux  vouS'paHer.qiiede  rintére^ante  Aglaé. 

Lb  Chbvalier,  comme  foudroyé  par  ca 
«•al«.'-^f  Aglaé  •l....Qiielle  nouvelle  vojis 
iti'î^reiiaï  L«..Ouiv...*  )®  les^s  ,.«..  Aglaé 
Bcra  le  modèle  des  fe/nmes ,  le  don  le  phis 
précieux  .d)it  oic^l  pour  son  m,arif..  Mais,  barT 
î)àres.què  Tpi)s  êtes  .tops!  pourquoi  ne  m'a- 
«oir  pas  consulté  sur  ce  projet  de  mariage?.. 
Me  itoe  JTiiiitiez-^Yous  x)acbé  que  pour  pré- 
tendre unir.  )Cette  enfant  timide  à  un  homme 
qu'elle  n'aimerait. pf»?-.^    '   . 

L'Abbé  -t  *  ^^  ^^^  rwiv^  soupçonniez 
iDupables  de  pet^  indigne  conduite ,  tous  se- 
lâez  tr^op  injuste  \^  Non  »  iponsieur  le  Ghe-r 
irali^i*»  aofis.  ne  prétendons  pas  engager  notre 
Agiaé  il  lormer  ua  ^Qeu4  q^i  lui  déplairait: 
ràlai'iqo'«lle.  doit  ép9aaer ,  elle  l'ainie  d'un 
4iévi»abl9  #npiir. , ...  ,i  .. 

s*  tniT.  T.  91 
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'    Le  Cheyalieb  ,  Avec  Paceeni.du  désespoir^ 

—  »  Elle  Taime!....  It  me  manquait  ce  der- 
nier coup  !.-.,.  Elleraime  !.>..  Qaelest^Monc, 
cet  homme  dont  elle  a  eula  perfidie' de  ne  me- 
parler  jamais?...  cet  homme  qui  fbt  toujours 
invisible  pour  moi? 

.  L'Abbé.  —  »  Personne  au  monde ,  lûon 
cher   d'Erign;,H  ne  le  coa^tf  mieux  <iiie 
wus.        ' 
*  liB  C&cviCLnnii,  dh  fimd^fimiromè  aimire^ 

—  v  Ous  »  monsieur,  je  le  eonteais  infini*' 
ment!..»  Sans  doute  vous  ajouterez  que  csel 
homme  est  mcm   meilleur  ami  L«> 

L'AbbI;.  — »  Je  wus  dft^  la  vérîti^ ,  puis- 
qu'il m'est  démontré  maintenaat  que  vous  ai- 
mez Aglaéy  puisque  AglaéTous  àimevpniisque 
le  vœu  de  vos  amis  netend  qu'è  voustinirl'im 
à  l'autre  par  un  lien  satire. 

Lb  CheValieb  ,  chancelant ,  pré$  à  me- 
comber  aous  ta  joie  &ubite  qui  Voppreèêe  »  irt 
se  soutenant  sur  l'abbé  Rigoberf, -^  i^  C^etH 
moi...  moi...»  qu'éDe  aimerait I...E8tHl  bjea 
vrai  ?...  Je  suis  comme  accablé  par  le  sentf^ 
ment  d' tin  W  grand  bonheur  !...  Ceténgede 
candeur  et  de  bonté  »  à  qui  je  dois  là  vie ,  COO'- 
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seatiVffit  à  me  copsacrer  la  sieone  !•••  Mai% 
iètes-TOtti  bien  certain  ?  Que  dîs-je  ?  Ab  !-par- 
donnez^'digneixântsArc  4u  Dieu  de  vérité, 
TOUS  êtes  iaeapabie  de  ma  bercer  d'une  iliu- 
dion  mensongère. ... 

L'Abbé*  —  »  Je  vous  te  répète ,  Agiaé  veus 
ainoe  autant  que  vous  l'aimeas.  ^ous  en  avons 
b  certitude. <•  Mais,  monsieur  le  chevalier,  re- 
prenez votre  force  habituelle ,  cette  énei^ie 
du  sage,  dïi  chrétien,  qui  voit  du  même  œil 
les  différens  aspects  de  la  fortune  ;  qui  sait 
se  r^idre  maître  delà  bonne, vaincre  la  mau- 
vaise ,  et  qui  ne  se  laisse  troubler  ni  par  les 
'  disgrâces ,  ni  par  les  jouissances. 

Le  Chevalibb,  —  »  Je  viens ,  mon  cher 
abbé ,  de  vous,  montrer  un  excès  de  faiblesse 
que  jamais  }e  n'avais  fait  voir ,  et  dont  je  me 
croyais 'oxempt«  Mais,  il  eût  fallu  que  je  fusse 
un  ange  de  vertu  pour  que  tout  mon  être 
n'eât  pas  été  saisi ,  subjugué  par  un  ravisse- 
méat  divin ,  eaapprenant  de  votreboucbe  que 
je  suis  aimé  d'Aglaé.*.«  S^avez-vous ,  moin  ami, 
que  vous  êtes  un  dangereux  personnage  !  Ma 
Yésolutfon  était  prise  de  renfermer  constam- 
neot  dans  mw  cœur  une  passion,  qu'un  so|- 
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dat  tel  que  moi  ne  devait  p^  espérer  de'  Toir 
coui'biinée ,  et  cependant  vous  ares  su  ne 
contraindre  à  vous  réyéleF  mon  sieorêt.. 

L'ÀBBà.  —  »  Pensez^Tous  queaaa  conduite 
ait  été  répréhensible  ? 

Le  Ghjbvalier  l*embrauant.  —  »  Que  d'ac- 
tions de  grâce  au  contraire  je  vous  doisL... 
sans  vous  j'étais» pour  le  «esle  de  ma  vie»  le 
ptus  malheureux  des  hommes.  » 

On  Toit  par  cet  ^^itr^en  des  deux  i^mis» 
qu'en  lui  donnant  l*assurance<{u*il  était  aimé» 
le  bon  abbé  a  pénétré  Tâme  du  modeste  et 
sensible  d^Ërigny  de  toute  l'ivresse  du  bon* 
heur.  Vous  croyez  sans  doute  qu'il  va  près 
d'Âslaé  faire  éclater  les  transports  dé  son 
amoureuse  joie ,  se  confondre  en  protestatibns 
d'une  éternelle  tendresse,  et  se  Kvrer  %  des 
extases  d'adoration  ?  Rien  de  tout  cela  !  Ce 
guerrier  que  je  vis  toujours  intrépide  et  cal- 
me  dahs  lés  combats  les  plus  liaeartriers  ; 
qui  »  sans  éprouver  un  seul  mouvesi^ent  d^bé* 
sitation ,  eût  affronté  seul  des  bataillons  en- 
tiers d'ennemis;  ce  brave  par  excellence  ;  ett 
un  mol,  eh  bîeii!  dès  qu'il  s'agit  de  repa- 
raître iiu  milieu  de  nous  et  devant  la  jeune 
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beauté  di&Bl  t»iil»  Ie«>eiitimens  lui  sonj^dé^ 
voués  ,  il  est  saisi  d'un  accès  de  timidité  qin 
liii  itérait  )m  force  de  ge  prél^ater ,  s'il  n'était 
encouragé  et  soutenu  parl'àbbé  Rigobert  qui 
l'acoompBgne*  A  «on  entrée  dans  le  salon^  sa 
contenance  est  celle  d'un  accusé  compa^ 
raiasant  devant  seajoge»».  ou  plutôt  d'un  éco- 
lier craintif»  en  pré8ence;des graves  pédago- 
gues qui  vont  l'interroger^ 

—  cFiUe  sensible  et  pieuse,  dit  l'abbé  Ri- 
^obert  À  Aglaé^  celui  dont  les  vertus  onjb  mé^ 
rite  votre  attachement  a  su  de  même  appré- 
cier celles  qui  9Î^|etiit  dans  votre  âme.  Cet 
accord  de  sentimena  annonce  que  Dieu  veut 
que  vous  Boyez  Tun  à  l'autre  pour  le  glorifier 
ensemble*  »  ^ 

Le  Clievalier;ireut  paiièï,  et  ne  peut  que 
balbutier  des  mots  sans  suite.  Cet  embarras 
d'élocution^  aon  trouble  >  rémotion  pas*- 
«ionnée  qui  l'agite  >  le  désolrdre  de  ses  idées^ 
ptése&teraieni  s^ns  doute  un  côté  plaisant  à 
eemc  qui  sentent  pa^  l'esprit  plutôt  que  pitr  je 
cœur;  mais  l'impcession  que  noMS  égrouvo^ 
.e^t  bien  différwto^  plus  le  cher  d'Erijgit^  nosid 
aemble  gaiiebe»  plus  il  nous  intéresse;  sa 
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gaueherie  est  bien  ;  pin»  éloqueùle  ^e  àe 

beaux  discours.  • 

Il  pâment  enfila  à  foitner  uiMt  moitié  de 
phrase  :  ^ 

— V  Ëst-ii  bien  rràî  ;  ihon  uàoftMQ  Âglaé  ^ 
(lit-il  9  est-îl  bien  rtai  que  vous  consentiex?..  » 
*  Aglaé  est  toutes  tremblante;  de  Idûgs  sou^ 
pirs  j  les  ondulations  rapides  ^  les  geaflemen» 
redoublés  de  son  sein  »  annahçeiit  une  àgàm- 
tion  intérieure»  trop  forte  pour  sesoi^nes  dé* 
licats  ;  elle  ne  peut  la  supporter  li>n^4empa^ 
s^évanouit. 

A  cet  aspect,  vivement  alarmé,  le  chevalier 
redevient  lui-même;  sa  tjmidité^^on  ennbar- 
ras  disparaissent;  tout  en  conservant  cette 
réserve  que  commande  la  décence  »  il'aiet  en 
usage  Tactivité  éclsÂféè  ^n'on  lui  eoààM ,  et 
prodigue  à  son  amante  les  secours  dont  elle  a 
besoin;  nous  le  secondons  avec  ^e;  il  serre 
sur  son  cfléureette  diarmatvte  fille;  lui  adresse 
les  parties  les  plits  tenères^  le$  plus  passian- 
nées.  Enfin ,  elle  reprend  eontiaiMancQ-»  mais 
bientôt:,  s'apèrcevaat  que  l'homme  qm  rè^ 
gne  dans  soii  ecettr ,  et  dont  elle  ne  s'é^ 
tait  pas  crue  digne  d'être,  la  feoime^  la  tient 
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èmoê  le»  iMnis;,.  ma  premier  #o^?emeEt  1a 
po»te  à  ^Utcr  :riMéuretta&  {»liice;<«ù  f^ile  e»^^ 
4Bàiâ  iia.atlff«it;piii$MiOi»  irc^ktijl^le.  J'y  re* 
iieat.  Tout  en  elle  exprime  qu'un  torrent  de« 
déliceg»  aussi  pures  que  les  béatitudes  célestes 
inonde  son  âme.  Les  larmes  qu'elle  répand 
sont  des  larmes  d'une  félicité  ineffable;  elles 
se  mêlent  à.^elles  qui  coulent  des  yeux  du 
cheTalier  ;  et  lui  font  goûter  une  jouis* 
sance  qui  ne  lui  permet  plus  de  les  consi- 
dérer comme  une.  faiblesse  indigne  d'un 
guerrier. 

-*-r  »  Respectons  9  nous  dit  à  mi'^yoix  Tàbbé 
Rigobert  »  respectons  les  mutuels  épanche- 
mens  de  ces  deux -cœurs-vertueux;  par  notre 
présence  »  ne  gênons  point  les  aveux  et  les 
explications  dont  ils  sentent  le  besoin  im- 
périeux et  dont  le  ciel,  doit  seul  être  té- 
moin.» 

Cette  observfition  du  bon  abbé  nous  parut 
-si  convenable»  que  nous  nous  y  rendîmes^ 
^et  nous  éloignâmes 'sans  bruit.  Les  deux 
amans ,  iout  occupés  d'eux-mêmes ,  ne  s'en 
aperçurent  pcnnt,  ou ,  s'i!s  s*en  aperçurent , 
ils  se  gardèrent  bien  de  Je. manifester.  Dans  la 


dby  Google 


S9r4  doMftsnoM 

situation  dk  fk  sétaroiivaMiMii;  ^pièifoe  knor 
aiiàour.i&t  àus^cltittlè  qii^tf  étaît  vrai»  le»té^ 
moins  oepouruentéiroqaefort^embarrassMU^ 
pour  eux;  » 
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OâA^Il<&E    tXT    ST   l>SSCliXBàL. 

RéflexioDsafflijjeaiiles.  —  Sombre  avenir.  —  Noire  mélau'' 
coite.  —  Bienfaits  de  ramilié.  —  Dévoilement  héroïque 
(l'une  jeuùe  et  belle  veuve. -i-'Banh^rir  hicsjiérè*— .Par 
iàite  espèce  de  féiraele'  je  N»6uvre  l*(MI  iqae  je  emei« 
•  «voir  .pcîchi  .et  ««ijbidvur  dimiMiei  r^.  Deut  maria§ss 
^CfO^kré»  par  rabbèEîgpbeit.  ^  Ser^pn  édifiaut.  -  Un 
affreux  scandai^  trouble  la  cérén[ionie.t—  Encore  un  duel. 
—  L'abbé  Rigobert  et  Itf.  dé  Gcfcourt  aii  bois  de  ÎJou- 
logile.  —  Noble 'cond\<he  'duVîÀmife  de  Sàinl-Edme.  -^ 
'lUloar  àr  fbètel  de  Lénpatfffns^  ^Un  «Mà.nKslte- 
.\9urht   .  •    ;  ^  .  ■   •  "  '•  ■  •  .'       '      :  -   i  .    ' 


Il  est  f  t^sfttiîUe  qùei^ofspikMrtim  qui  éflt 
IkRi  I  enM  Agtsé  ei  tle/clie\raK»r  d'Én^y)  fui  - 
au9^  s«tÎ8&fnnîte'pouPieiix.^a!îb  pèu?aieDlt 
to  'dkittitfer,  /<5âr 'ib*  ochU  parurent   ecwiiite 
rliy«aiiaii6'de'l>ootaeur  etrde  jcAoi  Lesuvwos 
m^Mel»  îpi'ikV'étai^ii£Ml9  ,  mràient  déikré 
leuÀ  ecBurs  d'uB  poids  biein  perfinf  4  lié  cou-; 
tiN^fete  f  croeUoocMfit.  gêniuike>  ïi  la^Ue  1k. 
%*4âmen%  t^BïMiuéB  ^  avait'  fail  flka^k  ua  air 
fltafeit  et  eowwmieatif*:Lâ  gr«rilé  ipIiilDso^ 
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phique  do  chevalier  avait  disparu  :  il  se  mon- 
trait y  tour  à  tour  »  sensible  et  galant  ;  il  luf 
échappait  même  des  saillies  Sle  gatté  ^  qoi 
étaient  de  sa  part,  un  fruit  tout  nouveau. 
Aglaé  8*4ittendrissaît,  riait,  ou  faisait  entendre 
un  joli  petit  balil  qui  ne  tarissait  pas.  Tous  les 
^eux  enfin  redoublaî^t  pour  npus  de  témûi* 
^nages  d'iîmitié,  depcévenajioes  jimablea-et 
"de  caresses.  Tels  sont  lès  indices  de^Famottr 
heureux  chez  les  êtres  honnêtes  et  bons  :  ce 
sentiment  donne  plus  d'activité  à  leur  atta- 
ehmaienl  pour  leurs  aHÛa^  à  leur  liien  veillaoçe 
pour  leurs  semblables;  Ils  -semblent  dire  à 
tous  les  'hommes*:  Nêua  desirons  gue  vous 
*soyez  Iteureux  comme  nous. 

Ceadenx  «méi]«^étà»t0ietioibm«4iifetît  cer- 
cle Id^te  où  toutes  mes  éJBSsctàùm  se  concenr. 
tHéenl^lcj  tablefiude  leiirfeiidti^ase,;!»  pei#rT 
pectiva  de  ftlicité  qu'ils  cro^âieottvoif  s'oufrir 
devant  eux  ^  m'iatéreèsaient  au-delà  de  tmài^* 
expression*  TaiikdeiMktifii4e{9èiMhi|isskafi9>* . 
d'anàtiél,  jP«dmir«tioà'm-al>«BhàieBftai«c)i6*> 
Vifier  1  nen^  de  ce  quil^  cDBcePDmtaem'éMil^ 
indifférent,  je  dis.plys,  tooles  JesîaqfNreasiiifi^ 
igue  faisaient  en  lui  les  événenna  fiitunablfea. 
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OU  €X>iilriûre6,  aie  de?«eiiflieiit  pers^ranelles. 
l&i  la  naïve  Agiaë!  A  ^le  eût  été  ma  -sœur, 
je  He  l'en  aumis  pa&r chérie  davaniage  que.  je 
oer  la  -obirisaaia*  Il  était  donc  bien  naturel 
qwse^  le  bonhenr  de  l'on  et  de  Fautre  en  fût  un 
pourmioi.   ;  ,  .  - 

dépendant^  eniéve^ant  ma  sensibiKté^ 
<ee  tableau  dTooe  uèieii  ^i  Uen  asaôrtie  me 
cronduisaît  à  faire  un  retcmr  sur  mel^méme** 
il  rendait  ptiii  pénibles  .des  sourenirs^^ue  le 
tendfiB  zèiede eeux  qui  m'entouraient  avait 
ndoticis ,  mais  non  eflaoés4 

«^  Si  mon  Attguistine  Tirait  »  me  disais-^ , 

1$,  doueeur  d'un  lien.,  formé  par  Tainour.^  ja 

-Conforaiité  Sèmobles;  peniâians  serait  encore 

mon  partage»  comme  élie  sem  ^lHentât':cdiii 

de^cdé  ^eox  amiîns  !  Ont.»  'ainsi  que  ieu»  dés* 

tinée ,  la  jnie:iiùe  sei^it  digned^envièl  Je.  suis 

bien  .certain  que  les  ravages ,  dont  le»  événe* 

mens  delà  guerre  t>nt  couvert  ma  personne  « 

n'auraient  porté^auiâineatteiate-auKsenlimens 

d'Augustîne  à  mon  égard,  son  fiœé.  était  trop 

belle  pour  dépendre  de  Mvi^s  avaota^i 

<]i'était  h  la  mienne  qu'eHe tenait»  plutôt  qu'à 

des  dehors  agréables  que  le  temp  altère  cba« 
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^p»e  )Ottr  I.. .  A  vifigi-huit  aos  ».pkîfi  de  iSoroe 
et  de  santé  i)e  suis  âaqc  héW  I  cMdamiié  à 
renoncer  à  ee4  hœads  «acres  qui  pépandmt 
tant  de  ckarinesurJa  yie  des  anlces  ho^unea  I 
S^ii  oie  reste  une  carrière  longue  à  fou^rnir  i 
de  combien,  de  privations,  de  regrets  et  d'en* 
nuis  ne  sera-t-elle  pas  chargée  U«^  JËoIaidi  » 
comnie  )e  le  auis ,  on  m'aréeemment  prouré 
que  des  rues  d'intérêt  ou  d'âmbitbn ,  pouiy 
raient  seules  décider  une  femmeàme  prendre 
pour  époux.  Qr,  je  préfère  mille  fois  reMer 
veuf  que  d'accepter  la  main  decelle  qui  sérail 
guidée  par  de  telsmoti^I  Je  ne  me  rraiarierai 
pBsU..  Hais  vieillir  duos  l'isolooient  est  ua 
sort  bien  malheureux  .4.  Il  existe  pourtant 
une  femme^.  une  sééonde  A4j^;ustin€.é.  Gar- 
doas^aoïls  de  nous-liyrerà  Une  idée  Uop  flat- 
teuse 1...  je  iiâdoiaplus^en  avoir  qvé  de  triâ- 
tes !•••»        ^ 

Ces  réfleu<^ns»  qui  se  représentaient  sou* 
vent  à  mon  esprit  ^  me  faisaient  retomber  sou- 
vent ajus^i  dans  les  accès  dç.  mélancolie^  qui 
avaient  tant  iikquiété  mes  ajîiis.Tour  les  di$^ 
sipf  r  I  je  n'étai^f  p«^  hoAune  à  imiter  Césgraads 
seigneurs  »  ^qbs  opulens  financiers ,  qai,  Hans 
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des  maisons  éloignées  du  conlre  de  i«  tilie, 
et-ffu^ib  appelaient*  leurs  petiiesimais&ns  ^  se 
lÎTraieni  avec  des  courtisanes  qui  lespuinment, 
èr.:de  honteuses  vdiaptés/  à  de  repoussantes 
or|pes  9  et  ie.yautraient  dans  la  fange  des  plus 
grosaièfes  débauches.  I^'exemple  de  ces  per* 
saunages  y  dent  la  corruption^lesiniBurs  avait 
âugoiêiité  le  nombre  d'une  maaière  aussi  af* 
ftigeilfite  qtie  scandaleuse/  ne  fut  famaiscon* 
lagieux  pour  moi;  leurs  plaisirs  scandaleux 
ne  m' inspiraient  que  le  dégoût  eile  mépris.  ' 
Je  clierchais  de  nouveau  la  solitude  ;  j^ai-, 
maïs  èi  aBer  rêver  dans  un  petit  bofs ,  situé 
au  bout  du  jardin  de  l'hôteL  Bès  que  mes 
amis  s'aperçurent  da  retour  de  mes  souf* 
frances  morales ,  ils  np  s'oceupèreat  plus  que 
des  moyens  de  me  consoler  et  de  me  distraire. 
En  s'adressant  à  ma  raison  »  le  chevalier  d'É- 
.rtgny  s'efforçait  de  relever  mon  âme  abattue; 
M.  de  Gerèourt  essayait  de  m'intéressera  des 
projets  d'améliorations  relatif»  à  l'administra- 
tioQ  publique  »  l'abbé  Rigobert  me  faisait  de 
pieases.  et  touchantes  ^diortations ,  ma  bonne 
mère  pienrait  avec  moi ,  madamede  Geroourt 
et  Aglaé  étaient  ingéniedser  k  ëgayer  la  eon^ 
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fersatioii;  eofi»,»  qua&dje  lo'eiifonçm  ànns, 
le  petil  boit  »  madame  de  Bélasicour  mè*.  sui- 
vait de  l€Hii^  et  quelque»  memeoft  après  j'é- 
tais étonmé  de  la  voir  près  de  moi.  Alors  s'en* 
gageaient  d^beureux  entretiens ,  où  Tes]^ 
agréable  et  solide»  li^  sensibilité ,.  le&  pensée» 
grandes  et  généreuses'  de  cette  incomparidUe 
amie^  i^pandaient  un  attrait,  qui  rendait  à 
mon  cœur  de  délicieuses  émotions  et  jpmt 
jbisaient  verser  des  larmes  de  conaolstioit 
et  d-amour.  - 

Pendant  l'un  de  ces  entretiens»  tourmenté 
par  les  agitations  passionnées»  les  idées  acca- 
blantes qui  me  dominaient  alor^,  }q répétais, 
en  gémissant»,  ce  que  cent  fois  Je  m'étais  dit  à 
moi-^méme.  '   ■    ^ 

.  -^  «  Mon  sor^  »  m'^riai*je  »  ne  sera  phis  dé- 
s^rmaisque  l'isolemeht  1  *..  r  l^uelle  femme  vou- 
drait ^s'établir  la  compagne  d'un  homme  que 
son  extrême  laideur  a  réduit  k  n'être  qn'na 
ob}ët  repoussant  1  .      » 

MiJiiLifE  os  BàLANGOvA.  — r  »  Cette  bideur 
qui  vous  cause  tant  de  çbagrin  »  ne  me  semble 
pas  aussi  rebutante  que  vous  le  prétendes^  Je 
conviens  qu'elle  contrarie  uq  peu  le  désir  de 
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-tsotipir  lies  cKançèé  des  «uecès  frivdieg,  et  d'être 

un  bpfnmé^è  bojtiBes  lortuiies^  nftis,  dites^ite-^ 

^!teoi,  tSualéve^,  est-^enn  gr^nd  BMilheur  de  ne 

-pKis  jùnét  ee^rôte!!  Du  reste,  une  femmedigiiè 

Au  beau  nom  de. Française,  ne  verra  jamais»^ 

^^ans  les  eiçatrices^  de  vcirre  tîsi^  »  que  les 

témmgnages  irréensabfesdel^Miaeoi'etde  la 

glelr^  9  elles  seront ,  à  ses  yeux  r  un  genre  .dr 

-béauM. 

M^.*^  ]^ Celle  femmes^^  madame,  sérail 

«ne  rérifable  &éroîne ,  el,  parmi  dous,  sHI'eA> 

exiiite  de  semblables ,  letir  nlâvàbre  est  it^i'- 

lAefit  petit  !..  Hortense,  jessuis arrivé  aupoini 

de  savoir  m'appréeier  k  ma  juste  valeur,  .ëq 

iaonscieuGe ,  je'  n'en  vedx  plus  6  celles  qui« 

ai*ont  repeussédédaigneusement  1  Plus  je  me 

eonsidère,.pTus  je  me  persuade  que,  si  j'étais 

femme,  je  serais  effrayée  à  la  seule  pensée 

\f  avoit^n  mari  aussi  iaiid  que  je  lé'  suis. 

.    MâSAifE  DE  BihimoovÊi  ê^ritmt*'  "^  ji^Si 

votre  %ure  a  changé,  vous  ave^  du  moins  ac«> 

quis  une  leuable  n|/»destie. 

'  Moi.  —  »Hais>  vous,  madame ,  vous  qur 

prêtez  aux  autres  femmes  les  qualités  qui  vous 

placent  à'  un  rang  si  supérieur  à  wlte  «exe  ^ 
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si  aahomaie,  porteur  d^uoe  figçare  t^)e  n^e 
celle  qui  esjrdeya&t  v^as  ea,  ç^  moment  »  o^iot 
«oUipîiter  le  don  de  Toiçe^auLin,  ailliez- roiu 
le  Gourage  d'aasoiçier.  tant  dû  chai^!^  à  si^lfii- 
dfiup?M.  Non] 

MADABf£i»£>B^4!fCW».-'«*-» Il  6>girait aloiv 
d'ekaminer  si»  pour  brw^  ayec  oe^iM»o|p)e 
un  lien  iidissoltible  «  je  trôuYerais  h  g^rff»tie 
que  )e  pourrais  désirer ,  dans  son  cai^aetère-^ 
dans  soae^ît,  duns  d^go(kts^  dan<:  sa  ma- 
nière de  pedsoF  et.  de  ^Atir*  Si  eeliexamen 
lui  était  favorable  y  et  si  unQ  sr^iitié  éprouvée 
s*y  réunissait»  fue  m'in^i^eriiH  urm  %are 
plus  0u  moins  bdUe  ! 

Moi» — »  Plus  ou  moina  Imlle  >  )ç  lQ.4X^Qçfi»; 
mais^  presque  hideuse?  r  ■  r* 

;  ftUixAVB  D£  BÉtAnqomt  — ^li^n«#er^(do 


Moii.-^»<}ubi  »  madame  I  quand ^te figure 
aeraitauMÎ  maltraitéeique lamle^pei^ ,  ](..  i^u$ 
sufiiràit  d'être  assurée  que  yQus:^i|^iejE  %^f 
rée»  par  cet  homme,-  com^pi^  î^XÇim.  a^diore;  e| 
que  votre -empijDe  ^uCi'SOfL;  cœur  fût  aussi 
iodestiruotihle.que  rfur  le  mlop ,  ppur  ^riaop- 
ter  une  répugnance  trop  naturelle !..;     3 . . 
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Mad^mb  BB.BiLAifcouiu  —  iSi  Ton  veinait 
.porter  le  défi  d!acdepier  la  maÎB  de  cet 
>:ioiZiiâe-là  9  on  pourrait  perdît  la  gageure. 

Moi  ,  éUmné  et  êrès-ému.  —  »  Qu'entends- 

.|«?  n'est-ce  point  une  illusion  ?...  Quand  je 

lie  pressentais  ,  pour  revenir  »  qu'un  doulou^ 

reuat  aban^^i^»  ^^^  fenune»  inspirée  par  une 

générosité  éublime  »  se  Consacrerait  h  semer 

4e  fleurs  le  reste  ma  vie  L.  Ah  1  madame,  doi- 

l^nez  me  prouYcr  que  mon  imagination  lie 

m'égare  point;- permettez-moi  de  vOus  portef 

le  défi  dont  tous  venez  dé  parler^ 

Ma1>amb  DfiBàLANGOUB,  awc  Ame  etmepré- 
seniknU  sa  maifu —  »Efabién ,  Gustave]  ma 
main  est  à  vous!  » 

Moi ,  eaisîssant  eetiemain,  puis  tombant  à 
ses  pieds,  transpartéd* amour,  d'étonnement 
et  de  Joie.— 9  Elle  est  à  moi ,  dites^vous,  Hor- 
ienKiL**  à  moi!...  malgré.. i«  Jamais ^  non 
jamais  je  n'aurais  eu  la  témérité  d'espérer 
*  ;  tant  de  bonheur  I.é.  C'est  le  ciel  qui  semble 
s'ouvrir  !..  Mais  ne  mériterais-je  pas  le  repro- 
che d'un  égoîsme  sans  exemple  y  ^i  je  profitais 
d'un  aussi  grand  sacrifice?...  Ma  délicatesse 
ne  me  défend-elle  pas  de  raccepter? 
s*  ioiT.  âo 
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Til  Ai>  AMÈ  1)e'Bél  ANCot'R,pro/îmAjiiiJmi  éntUA, 
et  avec  *une  noble  et  iaùchante  ftanckist.  -^ 
»  Je  ne  fais  point  un  sàcHfice  :  *  le  don  de 
ma  main  est  ratifié  par  mon  cœur»  qui  n'a 
cessé  de  vous  aimer;  je  puis  Tavouer  aujour- 
d'hui, parce  que  ma  conduite  he  m'a  jamais 
donné  lieu  d'en  rougir.  Quant  aux  change- 
mens  opérés  sur  votre  figure ,  je  vou^  répète 
qu'ils  ne  vous  enlaidissent  point  à  mes  yeux; 
Je  dis  plus  y  ils  ont  dotlné  plus  de  force  aux 
sentimens  que  vous  m'ayez  inspirés.  » 

;Ces  aveU3t,  auxquels  j'étais  foïa  de  in'at- 
.teti(^,  me  causent  une  exaltation  d'attelle 
drîssement,  une  ivresse^  xat  déKre.,  d«int  je 
chercherais  vainement  à  donner  une  juste  idée. 
Je  veux  exprimer  à  Horiénse  tèut  ce  que  je 
sens.,  mais  tout  ce  que  je  sens  est  trop  au^ 
dessus  du  langage  humaiii;  je  ne  puis  foire 
entendre  que  des  exclamations  passionnées 
qui  tiennent  delà  foltë.  Madame  de  Bélancoar 
met  fin  à  ce  débordement  îte  s6osihiliié,  en 
reprenant  la  parole. 

—Madame  de  BÉLA;NcotR ,  <tvéc  une  émo^ 
tton  pleine  (fonction  religieuse,  —  «Gustave, 
l'attachement  que  je  vous  ai  voué  n*e8t  pas  le 
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'9ekil  m<M^qui  j|i'e«|gfige,à  m'umr  à  vous.  Je 
crodis  au$«i  remplir  les  inientions  de  monsieur, 
4^;Bi&la9cp.ui^4^d'Au$usUn6.  Voire  bonheur., 
cehii  de  vptre  fils,  étaient  le  but  de  tous  leurs  , 
^çeux:  qui|nd  je  me  consacre  à  vous  et  à  votre 
«nfani  »  pour  atteindre  ce 3)ut ,  il  me  semble 
voir  ces  deux  êtres  tjui  me  furent  si  chers., 
applaudir  .à  la  résolution  que  j*ài  prise.  » 

Une  scène  muette  succède  h  ces  paroles 
profondément  senties  ;  les  larmes  àe  sfctiti«- 
mentet.de  piété,  qui  coulent  de  nos  yeuk.^ 
se  confondent^  et,  comtxie  sî  &L  de  Békn» 
cour  et  Augustine  upparaissaieet  à  nos  re- 
gard», nous  tombons  tous  les  deax  à  ge&toux,  et 
nous  persuadons  qu'ils  nous  Jbénissenfc» 

)  Quand  le.8  émotipns  auxquelles. aoiM  v^ 

I 

\ 
I 


niens  de  nous  abandoBoerfureiit  calmées^ 

nous  nous  rendtees.  dans  là  thainbre  de  jua 

mère,  pour  lui  faire  part  de  notre  mutuel 

^        dessein  et  lui  demander  son  at eu.  Cent  f<Hs 


I 


elle  avait  pensé  qu'aucune  femaie  né  me  cpn^ 
Venait  ({avantage  qu'Hortaise  deBélanf^our  ; 
mais,  né  croyant  pas  que,  mutilé  comme. )e 
l'étais,  eette  femme  charmante  pût  consentir 
à  m'actorder  sa  main,  elle  ne  lui  avait 'fait 
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aucune  ouverture  à  ee  sufet.  Lâ^^^lAeai&de 
Lénoncourt  était  donc  fort  él^^^ée  tte  sotfj^ 
çonner  le  motif  qui  nous  aûienait  pfè9  d^He« 
Dès  que  nous  Pen  eûmes  informée ,  saiéie'd'é*' 
tonnement ,  ma  bonne  mère  f^tomba  sur  soif 
fauteuil  et  resta  quelques  secondes  sans  dire  un 
mot.  La  satisfaction  quMle  manifesta  ensuite 
fut  si  vive ,  qu^elle  fit  entendre  des  exclamft* 
tipns»  presque  aifssi  décousues  »  presque  aussi 
folles ,  que  celles  qui  m'étaient  échappées  dans 
le  petit  bois,  j'acquis  ainsi  la  preuve  qu'à  tout 
âge,  la  seiisijbilité^  fortemeatémue,  peut  nous 
faire  déraisouoer.    ;  ;.;      ..  ; 

Dans:  les  transparu  de  sa  joie»  la  du- 
che.ssê'  sort  jpréaptiaiomëfiit.jAe  sa  chambre , 
et,  amsi  légère:  cpue'  si  -elle  A'avâit  que. 
vingt  ans,  elle  court  d^s^aHemeat  eii  ap- 
partement, annonœp^la.booae  'nouvelle  qui 
prolongera,  dit^lk,  ses  joiurs  éi  la  Ci(»mblera 
de  félicité.  Bientôt  ^  je  .reconnais  que  le  con  - 
teMement  si  éxpasisif  qu?eUe  fait  éclater  est 
pàrtagépartoùslâs.b^ttans  de  l'hôtel,  caries 
fiHieitatio^s  que  nous  recevooa  portant.  Iç  ca- 
ractère de  la  plus  franche  >  de  la  pUis  loyale 
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ottittié,  et  l'aUégre'sae  est  géaérdb  parmi  les 
nitiUpres  et  les  domeâtiqu<^. 

11^ ne  s^agisvidt  plus.que  dq.  fixer  le  jour  de 
m^remmat^î  i\  fut  décidé  qu'il  serait  célé- 
bré en  mitoie  tetnjps  ^ne  celui  du  cheTaUer 
d'Ev^ny  et  d'Aglaé»  etqi^^le^  deux,  noces 
ii^ei^  feràiei3Ltqu'uae.(Mai§  utxéréimaient  iaat" 
ttindo  9  et  bies  i&téreasaBt  p^ur  mpi ,  en  ^l'o^ 
bligeant  de  m' absenter  >  importa  quelque  re- 
tiMrd  k>  ce- doublé  hjriaénée» 
'  Je  n'avais  inalruit  personne  de  la  cause  de 
mt»n  absence,  et  mes  amis  s'épuisai^it  en  coq- 
jeotures  sur  le  mystère,  dont  je.  m'étais  en-! 
touré,  quand  ils  me  voyeat  reparaître  subU 
tèmettt  an  milieu  d'eux.    , 

Tous  ensemble ,  ils  poussent  un  cri  de  sur- 
prise ;  d'adsàiratipn  »  dès  que  leur3  regards 
sb  sont  portés'  sur  moi.  Ne  suis-je  donc  plus 
le  même  bomme  quHls.  ont  yu  il  y  a  quinze, 
joiirs  ?  Nbn  sans  doute  !  car  j  V  recouvré  l'œil 
que  j'avais  perdu;  cet  cftil est  aussi  sain^aussi 
beau  que  celui  qui  me  restait  ».  et  la  cicatrice. 
qui  me  défigurait  le  plus,  a  disparu.  Ce  tnevr 
'  yetUeùxcfaaagement  est^il  l^eiïèt  àe  Tart,  d'un 
miracle ,  ou  de  la  magie  ?  Pendant  phi$ifîurs 
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secondes,  plottgé»  dftfis  wtk  étti  côoiiqile  làdt 
stupéfaction,  lés  uns  et  les  autros  me  regar-» 
dent  en  sîtence.  Enfin  je  ibots.un  tenue 
à  leur  élonnement  ,  en  leup  -àémwkïrtsià 
tjue  la  bienfaenreuse  révolution  opérée  sur 
ma  figure  est  le  résultat  d'im  procédé  très- 
simple  et  très-facite.  Alors^»  je^aVii  plus  qu'à 
répondre  nvat  tém'oignage»^  de  tendre  intérêt 
que  Tamlté  me  prodigue. 
Voici  le  fait  En  çortaait  d'une  '  séance  de 

'raicadémie  des  sciences.,  et  m'acbesiiitani  à 
pied  .rers  le  jardiQ  des  Tuitèms,  )&  fiu  ac- 
costé par  un  jeune  homme  qui  me  demanda- 
un  moment  d'entretien*  l^y  consentis  d*au-* 

vtant  plus  Tolontiers  que  sa  figure  bônnéte -et 
spirituelle  mè  p^T^niHt  en  sa  fareur. 

—  «Monsieur  le  duc,  me  dîi;41 ,  je  suis 

^chirurgien-oculiste^  plut&t  pour  avoir  un  état 
dans  la  soctété,t$t  me^^nire utileiimessaD- 

='blables ,  que  pour  gagner  de  Targent ,  car  je 
jouis  d'une  fortune  indépendante.  Pardonnea* 
moi  ce  petit  préHminaire  ,  je  l'ai  cru  india- 
pensable  pour  ne  pas  être  suspecté  de  chark* 
tanisme.  Or  donc ,  monsieur ,  pendant  plaa 

^d'une  heure,  à  la   séanoe    de  l'académie. 
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vous  avez  été  Tobjét  de  to»tè  mon  attention, 
el  les  observations  que  ■  fài  faites  m'ont  dé*- 
m  ontré  que  yodà  n'êtes  point  borgne. 

—  »  Que  je  ne  suis  poittt  boi^e  1  M'é-* 
.  cnai-je;  l'assertion  est  pn  peu  forte'!.. .  Mjiisi» 

considérez  donc ,  monéifenr,'  qu'à  c»tte  place 
où  il  y  avait  un  oeil ,  il  li'én  reste  pas  le  plus 
petit  vestige.     ' 

— »  J'affirme  que  votre  ^îl  existe  «t  je  croîs 
être  sûr  qu'il  n'a  pas  Mé  endomœa^. 

—  »En  vérité,  mt>ûsieur^  sî  vùus  neme  pa* 
raissiez  un  homme  honnête ,.  je  penserais  q«e 
vous  voulez  me  feire  une  "mauvaise  plaî* 

•  santerîe.  ■    "  ^ 

—  »  Je  vous  prie,  mmisieur  Ici  due,  d'avoir 
3a  patience  dem'écoùter  sans  n^'interroflOf^re. 
Ce  que  j'ai  à  tous  dire  doit  vous^înléresser 
vivement. 

—  »  Eh  bien  ',  monsieur  !  je  Voiis  promets  ' 
de  garder  le  silence  et  de  vous  écouter  avec 
beaucoup  d'attention.  » 

Nous  étions  alors  arrivés  dans  le  jardin  des 
Tuileries ,  nous  prîmes  des  chaises ,  nous 
nous  plaçâmes  sous  les  arbres,  et  monjeuiie 
savant  continua  ainsi v: 
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-^*  Quititd  vetra  yjs;^ge  fat  eriblé  aussi 
ct^ielkllasQt  que  ces.  cicatrices  raoB<mcènt^ 
ceux  îi{iH'  pÀfi&èreiit  ?08  plaies  ne  s^aperçu- 
relat  pas  qu'uD  fragment  de  ia  pesu  de  votre 
iouto  avilit  âté  à  moitié  détaché ,  reîeté  sur 
l'œil;  et  que  lVxtr<^ité  de  ce  fraient  s'était 
GoUée  à  une  petite  blessare  que  vous  aviez  sous 
le  sourcil.  Or,  depuis,  ce  même    fragment 
et  la  bldssare  se  sont  cicatrisés  ensemble  et 
sont  restés  ^idhérens  l'un  à  l'autre^  Votre  œil 
doit  donè  ie  trouyer^intact  sous  la  peau  qui  le 
couvre  ;  ^  iVpératioOt  qui  la  ferait  disparaître 
en  entier  >  serait  infinimetit  pW  facile  que 
celle  de  la  cataracte ,  puisqu'elle  ne  touche- 
rait f^ôîntàTcBil»  et  que,  sans  lui  fai're  courir 
aucua  danger ,  ,elle  vous  en  rendrait  corn- 
plëtem^Bd;  l'usage.   J'ajoute   qu'en  enlevant 
cette. peau ,  on  dégagerait  votre  figure  d'une 
dtfiormité  qui  en  dénature  le  caractère. 

«^  »  Vous  pariez ,  monsieur ,  d'un  ton  de 
conviction  qui  me  persuaderait  L.  J'avoue  que 
je  commence  à  trouver  de  la  vraisemblance 
dans  vos  observations. 

-^  9  En  supposant  que^e  me  sois  trompé, 
il  n'y  a  aucune  suite  fâcheuse  h  braîndre  de 
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TopératioD  à  laquelle  je  tous  conseille  de 
V4MIS  soumettre,  et  vousiie  ressentirez  que 
)>endai^  un  instant,  une  douleur  très- sup- 
]>ortable, 

—  »  Je  réfléchirai ,  monsieurv  à  ce  que  vous 
venez  de  me  dire.  Laissez*moi TOtre  adresse; 
•demain,  j'irai  vous  instruire  du  parti  auquel 
)é  me  serai  décidé.  Dans  tous  les  cas,  il  me  sera 
fort  agréable  de  vous  témoigner  combien  je 
Kuis  sensible  à  la  marque  d'intérêt  que  vous 
venez  de  me  donner.  >  > 

Connaissant  la  cause  de  Tfaumeur  noire 
qui  me  tourmentait,  mes  lecteurs  sont  d'a- 
vance persuadés  que  l'espérance  dont  ce  jeune 
«avant  m'a  flatté ,  deviendra  ma  pensée  domi- 
nante. Je  ne  songeai  plus  en  effet  à  autre 
xliose,  etmédéeidaià  subir  l'opération.  Mais, 
craignant  qu'on  ne  cherchât  à  m'en  dé- 
tourner; voulanud'ailieurs,  en^^as  de  succès, 
ménager  un$  surprise  agréable  à  madame  àe 
Bélancour  et  la  dédommager  de  l'héroique 
générosité  dont  elle  faisait  preuve  en  m'^poM^ 
sant^  tout  hideux  que  j'étais,  je  résolus  d^ 
garder  le  secret  sur  ce  que  j'allais  faire.  Ayant 
donc  pris  jour,  je  prétextai  un  voyage, , né^ 
&•.  ÉpiT  y,  ti 
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cessitéparune affaire  piiessante.»  et,  Hnvi  iu 
fidèle  François  Ricard  qui  était  u^mï  seul 
coofideat ,  je  me  ceadls -ohea  M.  Feafeoce  , 
(c'est  le  nom  de  mon  oculiste  )  ^ui  me  .doima 
une  tliambre .  daks  ^aa  naiiôii. 

L'opération  véittttt  de.pMntjea.  poiat , 
comme  il  me  raveil  promis  :  llretroiivia  idou 
œti^très-tsaÎR ,  sous  le  fragmâaide  peau '^u'il 
enleva  Ugèrement.,  tarée  uae  deaytérité par- 
faite, ainsi  qu?an>moitldeiileimembraiienx  qui 
y  tenait,  et  qui  s'étant  {ocmé'aoua  i'OEril, 
comme  piédestal  de  ce  fragmaaty.fdonaait 
à  .«lon'visagel'aspeGtleplàa  dMEorme^C^e 
t>pépation' terminée»  je  n'ètàts  phs  recon* 
naissaliie.*  Quelques  jours  suffirent ,  et  pour 
fermep.  loa  traces  de  la  iconpure ,  et  pour  ae- 
eoutumer^  par  degrés ,  r<BÎl  fpii  m'était  rendu 
aux  tmpressio&ade  la  lumièee. 

Je  n'étais  «pas  .  redevenir  beau  ;  maia ,  je 
n'élMs  ipifits  repou|i9ffcnt  ;  qi^lqnes  aiHuiena 
agrémeos  avaient  reparu  ;  cet  oeil  reconqub 
rendait  isurtout  k.  m»  physionoaaiesa  preaaière 
eocppession.  Qortensè  s  efforçait  «de  diasimoior 
une  grande  partie  du  plaisir  iq«e  loi  «fiûsait 
ee changement;  ntais, à  chaque  i&ttaot,  elle 
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se  trafaissalt ,  et  je  m'ap<eEceTais  que ,  mal- 
gré toute  sa  vertu  »  un  mari  avec  deux  beaux 
jeii^»  lui  plaisait  beaucoup  plus  qu'uq  mari 
borgne. 

X'étoimettieiitfuit.graDd  à  lapour  quand  on 
.  .m'y  revit.  Ce.  fut  un  d^ordemoot  de  félici- 
taiioâs  qui  ne  m^ammaient p^iSîteujours .  Celles 
du  roi  me  furcint  bien.aenwbleç,  non  parce 
qn!il  était  roi.,  maia  .parce  qu'il  y  mit  cette 
grâce  et  cette  bonté  qpi  lui  ét^ont  $i  natHr^l- 
leis.  Pès  ce  moment  commença  >^p0vir  mon 
jeune  chirurgien  ocnjîsite ,  unç  réputation 
très-brillante. 

Sa  Maje;§té  ayant  .signé  mon  xctnirat  de 
mari^gô  et  celui  du.  chevalier  4!Érigny ,  ce 
fut  à  Saînt-Roch  que. nous  reçûmes  la  bé- 
nédiction nuptiale  «  ^di^s  . mains  du  pieux 
abbé  IlîgoberJ;„,quis'étaitentenduavec  le  vé- 
nérable c^ré  de  la. paroisse  ppqr. cette  céré- 
monie. Je  ne  l'avais  pas  encore  v^  tena/it  une 
çrofi^e^  paré  durocbet  abbati^let  cQiiréd' une 
mitre» :quç sa  qualité^d'abbéde Beaulieu  Tau- 
tpriÉjait  ^porter»  et  je  troMYai  que  ces  qwîe- 
mspdluiailaienttoutaus^i  bieû  qu'à^plu$ieurs 
^bbés.de.cour  très-voips  de  leur  niii^sance. 
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Voici  textuellement  rexhortatîonqu'ilnous 
adressa  : 

c  //  n^y  a  point  d^exi^tenee ,  ta  ati  il  n'y  a 
point  de  véritable  amour.  3 

»  Ces  paroles  que  Robert  d* Arbrissel  adres- 
sait à  tous  les  hommes,  pour  leur  inspirer 
Tamour  de  Dieu  et  Tamour  du  prochain» 
doivent  ôtre  surtout  applicables  à  ceux  qui 
sont  liés  par  les  noeuds  sacrés  que  tous 
formez.  Point  d^existenoe  pour  eux,  ^  si  le  nxari 
et  la  femme  ne  mettent  leur  bonheur  à  s^aimer 
réciproquement  danf  toute  la  sincérité  de  leur 
âme. 

•  L'époux  ?eut-tl  exister  réellement?  qu'il 
considère  sa  compagne  comme  un  aide  reli- 
gieux d'amour  que  Dieu  lui  a  donné  en  garde; 
qu'il  la  conserve  comme  te  don  le  plus  pré- 
cieux, comme  un  être  dé  consolation  et  de 
secours  pour  tous  les  temps.  Ep  efiet,  quel 
est  l'ami  qui  ne  quitte  point  le  seuil  désert  de 
celui  dont  l'infortune  à  Cait  fuir  tous  les  antres 
amis?  c'est  une  épbùae.  Quel  est  Tami  qui  sup- 
porte la  moitié  du  fet'deau  de  vos  peines,  et  qui 
le  supporterait  tout  entier,  si  cela  était  possi- 
ble .-qiuand  Tin  justice  et  les  persécutions  vous 
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Mbabtent?  c'est  une  épouse.  Quel  est  l'ami 
i^ui ,  jouissaut  de  tos  succès  autant  que  vous 
même  >  sait  le  mieux  faire  valoir  votre  mérite, 
quand  il  s*agit  de  votre  avancement  ou  de 
votre  gloire;  plaider  vot|«  cause  lorsque  vous 
^4  accusé»  et  qui  se  montre  alors  inacces-^ 
sible  à  tout  autre  intérêt  çt  s'élève  au-dessus 
de  roj>inion  mobile  du  monde  et  de  la  crainte  ? 
c'est  une  épouse. 

.  9  Tel  est  le  point  de  vue  »  sous  lequel  un" 
époux  9  digne  de  ce  nom  /  considère  la  corn*' 
pagne  associée  à  son  sort. 

»  Mais  si  le  commandement  que  Dieu  fait 
aux  hommes  d'aimer  leurs  femmes,  est  pour 
eux  le  comqîandement  du  bonheur  même. 
Dieu  veut  en  ipême  temps,  pour. le  bon-" 
heur  de  la  femme,  qu'elle  voie  toujours  danj( 
l'homme  dont  elle  porte  le  nom  ,  son  guide, 
son  protecteur,  son  soutien ,  sa  lumière ,  et 
lui  soit  soumise.  Il  veut  qu'elle  se  pénètre 
bien  d'un  principe,  sanctionné  par  Texpé^ 
riencé  des  siècles  :  c'est  que  le  contrat  con- 
jugal est  le  plus  sacré  de  tous  ceux  qui  peu- 
'  vent  lier  les  humains ,  et  que ,.  sur  ce  contrat 
sublime ,  reposent  la  sûreté  et  la  conservation 
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ce  qateUeinipire  à  um  pêne-  eisurloiil  k  uàe 
mèrel 

•  Les  chantreê  mélancoliquesr  de  la  Vdhipté 
ne  savent  point  exprimer ,  Sam  leurs  plain- 
tives élégies^  ces  joies  ineQa1)1es  de  la  nature, 
ce  sont  des  jouissances  imparfaites ,  impures, 
fugitives  qu'ils  célèbrent.  Leur  volupté ,  fille 
de  l'enfer ,  comme  Tenfer  est  stérile ,  toujours 
e.  serpent^e^  caché  parnai  les  fleurs,  prêt  à 
réj^andre  son  venin  sur  le  prétendu  bonheur 
que  préconisent  les  poètes  voluptueux. 

iL'aoïour  conjugal^  au  contraire,  est  la 
félicitéla  plus  douce»  la  plus  pure^  que  puis- 
sent goûter  les  mortels;  c'est  dans  cet  amour 
que  le  père  bienfaiaApi  de  l'univers  a  placé 
ses  trésors. 

p  Puissiez-vous  en  jouir  longrtemps,  ô  vous 
à  qui. j'ai  voué,, jusqu'à  la  mort,,  toutes  les 
aifections  de  mon  cœur  1  Et  vous ,  moâDieu, 
quand  jûjreçpis  les  seime^  de  ç^s  deux  cou- 
ples fidèles  à  vos  saints  commandemens ,  dai* 
gnjea  accepter  l'e^gagiçment  que  je  prends 
aujourd'hui.,  d'implorer  chaque  jour  votre 
bojaté  Lufiqie^.  pour  qp'elle  ne  ce^^e  à^  con* 
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firmer  k  bénééiclion  que  je  lettr.  doûoe  eir 

votre  nom.  Amen^  » 

A  peine  le  verlueax  abbé  evA-il  ache^vé  cet 
édifiant  sermon»  que  plusieurs  assistans,  parmi 
lesquels  le  cbevaiier  d'Érigny  et  moi  reoonnû^ 
mes  le  ricomie  de  Saiat-Edme»  percèrent  la 
foule  qui  nous  environnait  et  parvinrent  jus- 
qu'à nous .  Je  devinai  à  leur  brusque  emjpresise-' 
ment ,  à  la  teinte  d^ivresse  que  je  remarquai  sui^ 
leurs  physionomies»qu'à  la  suite  d'un  déjeuner^ 
obles  vins ,  les  liqueurs  fortes  n'avaient  point 
été  ménagés,  le  basard  ou  la  curiosité  les  ame- 
nait à  l'église,  et  qu'une  altercation  indé- 
cente allait  troubler  le  recoei^caent  religieux 
de  la  pieuse  assemblée.  . 

En  effet,  le  vicomte  dé  Saint-Ëdme  s*appro- 
che  du  chevalier. 

—  «  Monsieur,  lui  dit -il  ^  si  j^aibien  en- 
tendu ,  la  personne  que  vous  épousei^se  nomme 
Aglaé?     , 

~»  Dans  quel  but  me  faites-vous  cette  ques- 
tion?... répk)nd  d'Érîgny. 

-^9  C'est  sans  doute  cette  même  Aghé  dont 
vous  avez  héroïquement  pris  la  défense,  pour 
la  quelle  vous  avez  soutenu , les  armes  à  la  main , 
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que  le  marqùw  de  Louvillen'étaii  qu'un  lâche; 
calomniateur. 

— »  Que  voa*  iioipopte^  moD^ieur? 

-«-:»  Ce  qu'il  m'importe!  Cette  femme  a  été 
enlevée  à  mon  malheureux  ami^  ^'est  tou«^ 
monsieur  ^  qui ,  sous  le  prétexte  louable  de  la 
rendre  à  sa  &mille»  avez  abusé  de  sa  jeu- 
nesse ,  de  sa  crédulité» 

—»  Monsieur  on  ne  m'insulte  pas  impuné-^ 
ment»  vous  le  saver,  et  dans  ce  moment  vous 
profitez  d'une  manière  étrange  de  la  position 
délicate  où  je  suis  ^  du  respect  que  ce  lieu 
m'impose^  Sans  le^  méuagemens  que  me  corn-» 
inandent  Ie&  circonstances  ;  sanè  les  égards^qiie 
je  dois  à  celle  que  je  viens  d'associer  à  mon 
sort.. 4. 

— »  Cette  Âglaé  si  vertueuse»  qui»  des  bras 
du  maquis»  est  passée  dans  les  vôtres  »  sans 
attendre  cette  religieuse  cérémonie.^....  ré-^ 
plique»  en  riant  ironiquement ,  le  vicomte  de 
Saînt^Edme^ 

—  »  Insolent!  s^écrie  le  cheValier  qui  ne 
peut  contenir  plus  longtemps  la  fureur  qui 
l'anime ,  vous  me  rendrez  raison  !  .• , 

— j*  A  Tinslant  même  ;  j'ai  hâle  de  venger 
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la  mort  d'uaaiai  »  pour&aH  lé  vimsatôt  » 

Les  deux  adrersaires  se  lancent  dea  re-r 
gards  foudmyaoa^  et  Goavifinnent  du  lieu  du 
combat»  . 

Cette  provocation  .que)' ai ippesaentie  »  qu!il 
m'a  été  iinpos$ible  d'empêcher ,  n'a  pu  ae 
faii;«  sans  éclat  .*  rétoQAementy  la  consternai 
tion  régnent  dans  l'enceinte  du, temple.  Quoi^ 
quo  d'Érignjr  se  soit  éloigaé.  de  quelque»  pas 
d'Aglàié ,  d6S.tnQitft.8iuistreS'8u&fc  pari^nu^jush 
qu!àalle>riiifoi4iiiiée  a^out.jdi^vifié.  I>'É£igBy 
va  se  battre  une  secoaide.  fpis>  pour  ellci^  Saisie 
d^elTrûi  »  la  jeu^:  ép^oèe  jetite  un  en  dédB-»- 
rant,  s'élance  :  vers  ^  chevalier^,  s'attache,  à 
luiiy.oôikknie  poulpalïêter  sespl» ,  mais  si^icm- 
ces  l'abandonnent;  elle  s'évanouit  ^  et  tombe 
daQB  les  bras .  d'Horteuse  y  qui  ^  xomme  elle , 
pale ,  tr^nblante ,  est  aecourua  près  ùq  nous^ 
otcpeutÀ  peine,  soutenir  son  précieux  fardeau. 
Mamère  et  ouidameideGierçiDittrt^&nt  trans- 
porter Agiaé  dans  la  sacristie ,  là  oului.pror 
diguertO!asik».floinA  qtM'^on.étati  «xige.  Les 
pevsonoesîavitéoaà  la  çéréuionieiitturDQtttretttft 
témoignentJeur  indignatiout.  La.foula^qui 
nous  entonrev  et  nous  <»hieirve  »  s'agite  »  les 
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eaprito  fermentent»  on  désigne  »  on  ceriïe»  oii 
meB«cele  ncomte  etsesrdignes  acolytes,  dont 
j'ai  tentéy  mais  en  vain,  de  calmer  Findéeente 
e&rvestence;  un  éminent  danger  les  me- 
naor,  mais  d'Éngnyet  moi,  aidés  de  pin-' 
sieurs  de  nos  aanis ,  qui  prévoient ,  ainsi  que 
nous,  le  sc»nd«lénxet^neste  résultat  qu*uhë 
émfiBte  peut  avoir  dans  un  iiew  où  tontcom^ 
mande  la  modératbn,  le  ré^peet;  Foubii 
même  d'une  offonst,  nous*  parvenons  à  fafre 
sorkir  les  coupables  par  la  petite  porte'  de* 
l'église,  oà  nous  restons  «fueiqoe^  minutes 
poureiBpécher  qu'ilfi?  ne  soient  poursuivis',' 
puts^  revenant  près  d'Aglaé  qui  n'a  pa^s  encore 
repris  ses  sens-,  nous  la  portons  dans  sa  voi^ 
ture,  oh  ma  mère ,  madame  de  Gereourt  et 
Hortense  preiment  plâoe. 

Ma  femme  «t  ma  mère  ont  compris  moqde* 
voirr  s^ns-chefcheràin'en  détournep^  elles  me 
supplient  en  versant  un  torrent  de  larmes ,  de 
fiiire IwwsmeS'efibrts pour empééher  tes  suites 
fiftitles  que  cette  affaire  peut  avoir,  jlortënseï 
a  éirigé  de  moi  la  promesse  de  n'y  prendre 
pan  que  comme  médiateur:  J^fai  dft  la  rassu- 
rer} mais  si  le  vicotnte  de  Saint-Edme  veut 
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venger  la  mort  d'un  ami>  je  jure»  si  le  sortae 
déclare  en  sa  fa?eur^  de  venger  aussi  letrépa» 
d»  chevalien 

J'ai  TU  disparaître  TabbéRigobert  et  M.  de 
Gèrcourt»  je  voudrais  leur  parler,  et  ne.puia 
les  retrouver.  Nos  carrosses  partent;  ceux  des . 
personnes  que  l'amitié  ou  l'étiquette  ont  réa-. 
nies  pour  célébrer  ce  jour  qui  nous  promet- 
tait un  bonheur  si  pur,  suivent  à  la  hâte,  et 
sansordre^  les  nouvelles  mariées;  tout  est  tu^ 
multe»  confusion.  Pour  échapper  aux  témoi- 
gnages d'intérêt ,  aux  eonseik^  aux  réflexions» . 
aux  doléances  de  nos  amis,  et  des  personnes 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois ,  le  che- 
valier et  moi ,  nous  nous  perdons  k  dessein, 
dans  la  foule;  parvenus  hors  d^  l'Église  ^  nous 
nous  jetons  précipitamment  dans  un  fiacre  ^  et 
donnons  Tordre  au  cocher,  étant  l'un  et  l'au- 
tre en  habit  de  ville  »  de  nous  conduire  ches 
un  armurier;  nous  achetons  des  épées  plus 
propres  à  un  combat  singulier  que  celles  que 
nous  portons»  et  nous  nous  rendons  au  bois 
de  Boulogne,  lieu  désigné  pour  le  rendez-vous. 

Quelle  est  notre  surprise   en  y  arrivant  1 
Le  vicomte  et  son  témoin  se  présentent  à 
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nous  sans  armes.  De  Saint-Edme  n*atteâd  pas 
que  d'Erigny  en  Tasse  hautement  rôbservu- 
tioD.  <M.  le  chevalier  y  dit-il»  arec  ud  ton  de 
courtoisie  qui  m*étonne  »  je  regrette  qu'une 
blessure ,  dont  je  souffre  beaucoup  encore , 
ne  me  permette  point  de  me  servir  d'une  épée  : 
j'ai  apporté  des  pistolets;  c'est  malgré  moi 
que  je  ne  vous  laisse  pas  le  choix  des  armes, 
il  vous,  appartenait,  vous  êtes  l'offensé* 

— ;»  Chargez ,  messieurs  »  nous  dit  le  cheva- 
lier d'Érigny,  en  s'adressant  au  témoin  du  vi- 
comte et  à  moi ,  et  que  le  sort  décide,  qui  de 
nous  deux  tirera  le  premier.  » 

Je  surveille  attentivement  ces  apprêts  de 
mort,  ne  pouvant  m'acquitter  moi-même  du 
triste  devoir  que  m'impose  l'amitié.  Là  chance 
est  favorable  à  d'Érigny,  à  une  distance  de 
quinze  pas ,  il  fait ,  sans  l'atteindre  •  feu  sur 
son  adversaire.  En  voyant  le  vicomte  armer 
son  pistoJet^j  je  frissonne ,  j'éprouve  une  an- 
goisse ,  un  serrement  de  ù^nv  que  japiais  je 
n'avais  ressentis. 

—  «  On  se.bat  1  c'est  donc  ainsi  que  vous 
tenez  totre  parole ,  »  s'écrie  l'abbé  Rigobert, 
tout  effaré  et  sortant  du  bois  avec  M.  de  G^r^^ 
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coi|fl»'«u  oipixieDt  même  ob  de  Saiai-Bdoie 
tire  en  Tair  Tarme  meuririève  qu'il  jette  aas* 
sitôt  loin  de  Jui. 

« — tVoua  veyez  si  j'y  suis  fidèle ,  répond  le 
vicomte.  » 

D'Érigny  et  moi  ne  rerenons  rpas  de  Tétoii- 
oement  que  nous  cause  cette  subite  appa- 
riUi9n  et  la  noble  conduite  de  Saint-Ëdme* 

—  «ClieTaKer  à'Èripïj,  dit  le  ricomte,  en 
essuyant  rotre  coup  de  feu ,  j*aî  satisfait  à  ce 
que  Thonneur  exigeait  de  moi  ;  je  puis  main- 
.  tenant  sans  être  taxé  de  lâcheté,  reconnaître 
mes  torts ,  vous  faire  des  excuses.  Ce  digne 
ecclésiastique  et  M.  de  Gercourl ,  qui  ne 
m'ont  point  quitté  depuis  la  scène  scanda- 
leuse, que  je  vous  prie  d'oublier ,  m'ont  ap- 
pris combien  la  femme  que  j'ai  si  mal  jugée 
est  digne  de  respect ,  d*admîration: 
»  Monsieur  le  chevalier  portez  à  celle  qui  mé- 
rite^  de  vous  appartenir  ^  Texpression  stncève 
de  mes  regrets  ;  je  ne  me  pardonnerai  jamais 
rinconcêvable  légèreté,.* 

— j>  Monsieur,  que  tout  soit  oublié ,,  répond 
d^ËHgny  en  tendant  à  Saint-£dme  une  main 
que  le  vicomte  serre  avec  empressement. 
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.  — è  C'est  cela  I  c'est  cela  !  ^oilà  cosime 
|e  voulais  voir  finir  ceite .  maudite  affaire. 
Mais  vous  m'avez  effrayé ,  s'écrie  le  bon  abbé 
de  B^ulieu.  Ce  coup  de  feu... 

-^TT  » ,  Je  devais  en.  accepter  le  danger:  quoi- 
qiteîie  vous  eusee  promis  de  respecter  les  jour* 
du   chevalier. 

*^»  Le  très-haut  toujours  juste ,  ajoute 
Tabbéy  a  détourné  de  vous  le  péril  et  je  lui 
rends  grâce  de  sa  toute  bonté. ..  Mais^hâtons- 
ntous  aneasieufs  d'aller  rendre  le  calme  ,  le 
bonheur  à  madame  d'Ërigny  ,  à  la  mère  ,  h 
}pt,  £aiome»'iiiux  nombreuiç. amis  de  M.  le  duc 
de  Lénoncourt... 

.  -r*—  »  Ils  MrMit^inatvuit»  ayant  notre  arrivée 
r.épo0di$-*je>  M#  de  Gevcouri  «  pris-bs^de- 

—  >  Dieu  soit  loué  1  la  paix  rentre  dans 
mon  Jme»  continue  Tabbé  de  Beaulieu. 
Quelle  cbaudealerte^eti un  jour  de  noces  I..» 

iD!Érignjr  et  me»  remerciâmes  le  vertueux 
Tj^ffibeH  dbe  là-nouvelle  preuve  d'atlaokement 
qpf):AO(ls  venions  de  reeévoir^de  lut.  Le  che* 
Tôlier ' en-: oISrant  au  vicomte ,  à  son  •témoin , 
Tichafige  d'une  durable  amiUé  »  4e»  invita  à 
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\euir  a^ec  nous  ;  ils  acceptèrent  ;  nous  re- 
montâmes aassUôt  en  ToitiJHre  <H  revînmes  à 
rbôtel. 

L'faeureose  issue  d^un  duel  qui,  d^âprès  le 
caractère  grave  ^  violent  de  la  provocation,' 
devait  coûter  la  vie  au  vicoiate  ou  au  cheva> 
lier , avait,  en  nous  devançant,  fait  succéder 
une  viv.e  allégresse  à   une  cruelle  anmiété. 
Nous  fûmes  è  notre  retour  Tobjet  des  trans- 
ports de  jcie  les  plus  démonstratifs.  Tout  le 
monde  à  la  fois  voulait  nous  voir ,  nous  com- 
pitmenter. 

Agiaé ,  ma  mère,  ma  chère  Hortenise  et 
la  bonne  madame  de  Gercourt  se  jetèrent 
dans  nos  bras,  nous  prodiguèrent  ces  tou* 
cibantes  caresses ,  ces  tendres  reproches,  ces 
mots  si  doux,  si  éloquens  et  si  vrais  à  la  fois , 
qui  ne  partent  que  du  cœur. 

Le  vicomte  de  Saint-Edme  et  son  ami  re<- 
nouvelèrent  à  ces  dames  les  excuses  dont  ils 
nous  avaient  d*abordcharJgés  pour  elles.  M. 
de  Gercourt  s'était  acquitté  de  son  message 
avec  tast  de  ménagement ,  de  prudence^  qu'il 
avait  «11  éviter  la: commotion  dangereuse  qui 
pouvait  résulter  pour  Aglaé  du  passage  su- 
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bit  du  désespoir  k  Tivresse  du  bonheur. 
On  louait  y  on  quesiibnnait  le  bon  abbé 
Rigobert ,  quiVne  sachant  à  qui  répondre»  el, 
voulant  se  soustraire  aux  discours  flatteurs 
que  méritait  son  déyoftement  »  mais  qui  bles- 
saient sa  modestie  ^  cherchait  en  vain  à  se  dé  > 
barrasser  des  importuns  dont  il  était  entouré. 
.  Dès  ce  moment,  Thôtel  de  Lénoncourt. 
prit  l'aspect  le  plus  agréable ,  le  plus  joyeux. 
Un  festin  splendide  ,  un  bal  charmant  où  le 
cheralier  d*£rtgny  et  Aglaé,  -  mon  aimable 
Hortenseet  moi  ne  restâmes  pas  les  derniers, 
terminant -cette  journée  dont  un  moment 
d'orage  avait  augmenté  les  charmes  en  nous 
faisant  mieux  sentir  encore,  après  une  dou- 
loureuse séparation,  le  bonheur  d^étre  réunis 
pour  ne  nous  quitter  jamais» 

Jamais  I  H  ...  % 


OHXks  &8CT8trB8f, 

Je  pourrais  écrire  encore  plus  d'un  volume 

et  comme  tons  les  fabricansde  Mémoires  y 

^inventerdes  faits  Atfk^H^ti^  et  créer  des  évé^^ 
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nemens  d'une  baote-  tnpof1ii«ee  ^mxqiiels  je 
ne  serais'  pas  reslé  éftranger  ;  en  a]F»nt  toute 
fois  le  soin  ê»  vous  prévoir  qi|e  "ftn»  les 
chercheries  vainement  ajUeon  qoedan»  imii 
«^é^ncfê^u^ouvnage;  Mm  qvoiqpieà  petase  âgé 
de  vingt^huit  an$  k  Tépoqoe  où  je  eoovolai 
en  seconde»  nocea;  IkmtanBt-génénd in^ 
vaUdeei,  oe  ^ni  voua  9urpteiidr»inati,/Mè(e» 
oui  y  fidèle  dans  to«le  raceeption  diifraot,  n» 
carrière  galante  et  gaerrièreétaâtàpen  près 
terminée.  Je  ne  trouve  doncmis  aujourd'hui 
qnè  je  sui»  presquS'MtteiMii^a^  dsnrleBSOo- 
venirs  de  ma  vie  passée^  qui-  puisse  pîqner 
assez  la  curiste  ou  eieiter  un  intérêt  sMex 
puissant  pour-m'engagerè{  ajouter^  même  un 
chapit#;  à  MBS  coivvESsioiva. 

Décrirai-je  le  bonheur*  domestiqne  dont 
j'ai  joui  jusqu'au  moment  où  la  résolution 
de  1 789  me  força  ainsi  que  ma  famille  à  quit- 
ter la  France  ?  chacun  de  vous  peut  s'en  faire 
une  juste  idée.  Peindrai-je  les  tribulations 
toujours  renaissantes  que  j'éprouvai  pendant 
l'émigration?  tant  d^àutres  ont  parlé  ai  sou- 
vent de  leurs  malheurs ,  dèleurs  dangera»de 
leurs  souffrances  ;  ont  protesté  si  hautement 
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Non  I  j'ai  touché  avec  joiey  arec  attendris^ 
sèment  le  ^1  natal;  nul  projet  ambitieux, 
nul  cupide  désir  n*ont  provoqué  »  n'ont  hâté 
ma  rentrée  en  France;  je  nj  ai  été  rappelé 

.  que  par  le  cœur. 

Ma  bonne «kèfre^,  ilna  eftè^  Hdrtense^  un' 

_  fils,  mon  unique  espoir»  n'étaient  plus;  avec 

eux  j'avais  perdu  ,  sur  une  terre  étrangère» 

.  mes  amis  les  plus  dévoués  »  les  guides  de  ma 

jeunesse  :  le  vertueux  abbé  de  Beaulieu  et 

le  sage»  l'excellent  d'Érignyl 

C'est  une  calamité,  un^lourd  &rdeau  qu'un 
grand  âge  :  tous  ceux  qui  nous  sont  chers 
sont  tour  à  tour  enlevés  à  notre  tendresse  »  à 
notre  amour.  Depuis  long-temps  hélas  I  j'ai 
recueilli  les  derniers  adieux  des  êtres  qui  me 
faisaient  chérir  la  vie»  qui  pouvaient  semer  de 
fleurs  ma  longue  vieillesse  :  pas  un  d'entre 
eux  n'est  resté  pour  recevoir ,  pour  adoucir 
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les  miens.  Seul  j'ai  survécu  à  ta  fouimetkte^ 
seul  j'ai  TU  renaître,  et  j*en  rends  grâceà  Dietr^ 
les  beaux  jours  de  mon  pays,  et  seutaussi  j'y 
attends  sans  crainte^  sans  remords  et  dans 
une  pieuse  résignation,  Theure  sans  doute 
prochaine  ob  je  dois  mourir. 


FIN   su    GlKQUtklIB    BT    DBBlflBR    tOLUMB. 
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Iogné«  —  Noble  conduite  du  vicomte  de  Saint-Edme.  — 
Retour  à  Vhêtel  de  Lénoncourt.  —  Un  mot  à  ma  lec- 
tours.  a&5 
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